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PREFACE. 


Depuis le ıv* siecle de notre &re jusqu’au x°, 
les pelerins chinois qui sont alles dans les contrees 
situees A l’ouest de la Chine, et particulierement 
dans !’Inde, pour etudier la doctrine du Bouddha 
et rapporter les livres qui la renferment, ont pu- 
blie un grand nombre de relations, d’itineraires 
et de descriptions plus ou moins etendues des 
pays qu'ils ont visits. Plusieurs generaux et ma- 
gistrats, envoy&s en mission & diverses epoques 
par le gouvernement chinois, ont compose & leur 
exemple des m&moires, des routiers et des statis- 
tiques' d’un caractere bien different, et qui na- 
vaient d’autre but que de servir les inter&ts de la 
politique et du commerce, ou de seconder les vues 


' Vorci les titres de la plupart de ces ouvrages que cite, avec quel- 
ques details, Tencyclopedie Yu-hai F; FA : 
Soui-si-yu-thou-ki = [17] 7 Ei Ei Memoires sur les con- 


tr&es situdes a T oecidene de la Chine, avec des cartes g&ographiques, » 
publies en trois livres, sous la dynastie des Soui. Get ouvrage, redige 
vers l’an 606, par Fei-kiu, en vertu d'un decret imperial, embrassait 
la description statistique de quarante-quatre royaumes. (Voyez le 
Journ. asiat. de Paris, n° d’octobre 1847.) 

Sous la m&me dynastie, on publia encore deux ouvrages, savoir: 


ı° Soui-si-yu-tchi l& [177 27 x ‚ ou « Description statistique des 
[N 


a 
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ambitieuses des empereurs. Jai fait connaitre ces 
deux classes d’ouvrages geographiques, par des no- 
tices sp£ciales tirees la plupart d’une encyclopedie 
lıtteraire intitulee Yu-hai. Malheureusement, la 
plupart ne sont point parvenus jusqu’& nous, soit 
qu'ils aient peri, soit quils restent encore ense- 
velis dans quelque obscur couvent de la Chine. 
On ne saurait trop regretter la perte de la Des- 
cription des contrees occıdentales, par Chi-tao-an ', 


contrees occidentales, » en trois livres ; 2° Soui-si-yu-tao-L-ki l vu 


X BD: | 3} SP « Memoire sur les distances itineraires des. pays 


occidentaux, » en trois livres. 

Dans l’annde 648 de notre öre, l’empereur envoya dans l’Inde un 
haut fonctionnaire nomme Wang-youen-tse. On peut voir dans le Jour- 
nal asiatigue de Paris (juillet 1847), le recit de son expedition, extrait 
de Ma-touan-lin. A son retour, il publia un ouvrage intitul& Wang- 


youen-tse-tchong-thien-tchou-hing-ki + IL KR Fi? R Z TT 
Bu « M&moire de Wang-youen-ise sur son voyage dans l’Inde centrale. » 
La me&me’encyclopedie cite encore un Routier des contrees occi- 


dentales, par Tching-sse-tchang Ar + = [17] 37 SH E:] 


EP (en trois livres) et la Relation du voyage de Wei-hong-ki dans 


les contrees occidentales 3 44 33 [u] 27 IT 5P. egale- 


ment composes sous les Thang dans la premiere moitie du vıı“ siecle. 

Un ouvrage plus important encore &tait le Thang-si-yu-thou-tchi 
FE fi] 7 [El A « Description göographique et statistique des 
contrees occidentales, avec des cartes, » en quarante livres, qui fut ter- 
mine et presente & l’empereur, l’an 658 de notre ere. (Voy. le Journ. 
astat. n° d’octobre 1847.) | 

' Chi-tao-"an-si-yu-tchi Fa 3 % [17] 127 Ak . (Voyez I’en- 
cyclopedie Youen-kien-loui-han, publiee en 710, liv. CCCXVI, f. 10, 
et la biographie de ce religieux dans Chin-seng-tch’ouen,, liv. II, f. ı.) 
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Samaneen chinois qui embrassa la vie religieuse 
en 316 etpreceda, par consequent, Fa-hien quine 
partit qu’en 399 de notre ere. Mais la perte la 
plus deplorable est, sans contredit, la Description 
des contrees occıdentales, en soixante livres, avec 
quarante livres de dessins et de cartes!, qui, r&- 
digee en vertu d'un decret par plusieurs €crivains 
ofhiciels, dapres les m&moires des voyageurs're- 
ligieux et seculiers les plus celebres, parut en 
Yan 666 aux frais de I’Etat, avec une introduction 
de fempereur Kao-thsong. Il serait digne des mis- 
sionnaires catholiques, qui resident aux environs 
de Nan-kıing, de faire chercher cette pre&cieuse 
description dans la riche bibliotheque de cette 
ville, ot mon ami feu M. Robert Thom (ancien 
consul du gouvernement anglais) decouvrit et me 
fit copier, il y a dix ans, deux cent trente-deux 
volumes in-quarto de textes et de commentaires 
qui n’existaient plus, depuis plusieurs siecles, 
dans les librairies de la Chine?. Je dirai; pour 
me resumer, quä notre connaissance, les divers 


* Si-yu-tchi-lou-chi-kiouen 117) 3% nn yE\ + 3: Hoa-thou- 
sse-chi-kiouen + 2] PLI — En « Description des contrees oc- 


cidentales, en soixante livres, avec quarante livres de dessins et de 
cartes. » (Voy. l’encyclopedie Fa-youen-tchou-lın, liv. CXIX,, fol. 23.) 

® Voy. dans le Journ. asiat. de Paris, octobre 1847, le pre&ambule 
de l’article intitul& Renseignements bibliographiques sur les relations de 
voyages, etc. 


A. 
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ouvrages de ce genre, dont la tradition nous a 
conserve& les textes originaux, ne sont plus qu’au 
nombre de six, qui se trouvent tant en France 
qu’en Russie. La bienveillance extr&me de Leurs 
Exc. MM. L. Seniavine et J. de Daschkow (an- 
ciens directeurs du departement asiatique de 
Saint-Petersbourg) a mis a ma disposition ceux 
qui me manquaient & Paris. 

En voici les noms par ordre de dates: 

ı° Memoire sur les royaumes du Bonddha,, redige 
par Fa-hien', religieux chinois, qui partit de la 


ı Fo-koue-kı Ah Ei] 5P. Cet ouvrage fut appele aussi Fa-hien- 
tch'ouen = au 1 « Histoire de Fa-hien », et Fa-hien-hing-tch’ouen 


= Bu 77 3 «Histoire du voyage de Fa-hien ». L'encyclopedie 
intitulee Thong-iien, publiee sous les Thang, cite cette relation, mais 
comme l’empereur Tehong-tsong avait le petit nom de Hien ‚les 
&crivains de cette &poque &taient obliges d’en Eviter l’emploi, etd'y sub- 
stituer un synonyme. De lä vient que Thou-yeou, auteur du T'hong-tien, 
a donne A ce voyageur lenom de Fa-ming v2 BA . Le Catalogue im- 
perial de Khien-long dont nous avons donne& la notice sur le Fo-koue- 
ki dans le Journ. asiat. (oct. 1847), nous apprend un fait interessant 
pour Yintelligence de certains passages de cette Relation, savoir, que 
T'auteur, en vue du nom de Madhyad£ga, appelle I’Inde Tchong- koue 
Fir Ei] ‚ou «le royaume central » (expression qui designe ordinai- 
rement la Chine), et il caracterise le royaume- du milieu proprement 
dit par Pien-ti 33 4 «le pays des frontieres ». 

Le texte chinois a &t& imprime plusieurs fois. On le trouve & la 
Bibliothöque iniperiale, dans les Recueils Tsin-tai-pi-chou, sect. x, 
Han-wen-tsong-chou, sect. ıv, et Choue-feon, liv. LXVI. 

La traduction frangaise : Fo-koue-ki, ou Relation des royaumes 
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capitale de l’Ouest Tan 399 de notre ere et visita 
une trentaine de royaumes. Il forme en chinois 
quatre-viıngt-six pages. 

2° Memoıre de Hoei-seng et de Song-yun, envoyes 
dans Ulnde, en 518, par ordre de lıimperatrice, 
pour aller chercher des livres sacres et des re- 
liques'. 

Le texte chinois forme trente-cing pages. 

3° Memoıres sur les contrees occidenlales, rediges 
en lan 648 par Hiouen-thsang ”. ls forment douze 
livres, ou cing cent quatre-vingt-cing pages in-4°, 


bouddhiques, traduite et commentee par Abel-Remusat, etc. (in-4°. 
1836), se vend ä Paris, chez B. Duprat, n° 7, rue du Cloitre-S'-Benoit. 


‘ Seng-hoei-sing-sse-si-yu-ki 1) = #E AR 1177 127 Ar Le 
texte chinois de cette relation se trouve dans le V* livre de 1’Histoire 
des temples bouddhiques de la ville de Lo-yang, qui fait partie du 
recueil Tsin-tai-pi-chou, sect. x. 


* Ta-ihang-sı-yu-ki Ä FE [17] 17 SE « Memoıres sur les con- 
tr&es occidentales, publies sous les Thang ». Le titre de T’edition im- 
periale nous apprend un fait extremement curieux que personne n'a- 
vait remarque, quoiqu'il soit consigne dans Ma-touan-lın (liv. CVI, 
fol. 6), savoir, que cet ouvrage fut traduit des langues de UInde, en 
vertu d'un decret imperial, par Hiouen-thsang, maitre verse dans la loi 


des Trois Recueils: — Fi BHZRERR 


Cetle expression ne doit . pas £tre prise a la lettre: elle veut dire que 
la partie fondamentale de l'ouvrage, concernant Thistoire, T’archeolo- 
gie, les legendes, etc. a 6t& tir&e de sources indiennes; car il est @vi- 
dent que l'indication des distances qui s&paraient les lieux visit&s par 
le voyageur, et une foule d’observations personnelles, n’ont pu eınaner 
que de Hiouen-thsang lui-me&me. Comme ce religieux, qui n’avait parle 
que des langues &trangeres, pendant une absence de dix-sept ans, 
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dans l’edition imperiale, et font partie de la grande 
collection bouddhique intitulee Chi-thsang. 

Cet ouvrage embrasse la description de cent 
trente-huit royaumes ou pays dont, suivant un 
auteur chinois, Hiouen-thsang mavait visite que 
cent dix; mais, & laide de deux expressions tech- 
niques qui navaient pas Ete comprises jusquici, 
et que nous exposerons plus bas (page xxxıx), 
un ecrivain chinois, nomme Tch’ang-choue, nous 
a fourni le moyen de distinguer nettement les 
vingt-huit royaumes oü Hiouen-thsang nest pas 
alle et dontiln’a dü la connaissance qu’aux chro- 
niques ou & la tradition. 

A° Huıstoire da Maitre de la loı des Troıs Recueils, 
da couvent de la Grande bienfaisance'. 

Cet ouvrage, dont la redaction primitive ap- 
partient & Hoei-lı, et qui fut continue et acheve 
par Yen-thsong, tous deux contemporains de Hiouen- 
thsang, contient!’'histoiredeson memorablevoyage, 
accompagnee de details biographiques du plus 


avait peyt-£tre perdu I’habitude d’&crire dans sa langue avec toute l'ele- 
gance requise, la r&daction oflicielle de ses Me&moires sur les contrees 
occidentales fut confiee & Pien-ki, religieux attache au eouvent Ta-tsong- 


chi (A A Fr DD PI SR A ER. 


 Tathang-ts’e'en.sse-san-thsang-fa-sse-tch'ouen. Hoei- li-pen-chi- = 
hsong-tsien Ä -. ı Di = =#B % 31 Mz 2% 
ARERRT+E 
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haut interet, qui manquaient dans la Relation 
originale. 

Le texte chinoıs forme deux cahıers dans l’edi- 
tion de Nan-kıng et dix dans l’edition tmperiale, 
dont jaı fait usage pour rediger la presente tra- 
duction. 

5° L’Histoire et les ıtineraires de (cinquante-six) 
religienz de la dynastie des Thang, quı voyagerent ä 
loccident de la Chine pour aller chercher la Loi'. 

Cet ouvrage, redige vers fan 730 de J. C. par 
I-tsing, en vertu dun deeret imperial, forme en 
chinois deux livres ou soixante-huit pages in-4’. 

6° L’Itineraire da voyage de Khi-nıe” dans les con- 
trees de Touest. Un decret imperial l’avait envoye, 
en 964, ä la t&te de trois cents Samaneens; ıl re- 
vint em 976. Les notes de son voyage, qu'il avait 
ecrites ä la fin de chacun des quarante-deux liyres 


* Ta-thung-khieou-fa-kao-seng-tch’ouen. Thang-seng-1-Isıng-isiouen Ä 


ns " - v — N 
BERUBRBR.EHSAPRLRE. 
(Cf. Ma-touar-lin, liv. GXVIL, fol. 16.) 

H perait eertain que l’auteur de la preface du Fo-koue-ki ne con- 
naissait qu’imparfaitement cet ouvrage, lorsqu'il. a dit (p. 42): «Una, 
en deux livres, le Calulogue des Relations &crites par cinquante-six 
religieux, qui, pendant les trois siecles des Thang (618-904), entre- 
prirent des voyages dans l’Occident. » En eflet, les details peu &tendus 


_ qui se rapportent & chaque religieux, ne m£ritent pas de s’appeler des 


Relations, et, d'un autre cöt6, ils sont dus a un seul auteur (J-isng),, 
qui mourut presque deux cenis ans avant la fin des Thang. 


* Khi-nie-n-yu-hing-tching RE Se vu 27 77 Ar. 
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d’un exemplaire du Nirväna soütra, ont &te recueil- 
lies, sous la m&me dynastie, par Fang-tch'ing-ta, 
et forment une huitaine de pages dans l'ouvrage 
qu'il a publie en deux volumes, sous le titre de Ou- 
tch'ouen-lou!. 

On voit, par ce qui pr&cede, que la plus &tendue 
comme la plus precieuse des relations qui nous 
restent, est celle de Hiouen-thsang, qui passa dix- 
sept ans (de 629 & 645) dans les conire&es situees 
a Toccident de la Chine et surtout dans YInde. 

Klaproth et Remusat en avaient bien compris 
la haute ımportance; mais ils ne la connaissaient 
que par de nombreux fragments inseres, cä et la, 
dans le Pien-i-tien (ou Memoires sur les pays et 
les peuples trangers). L’un etl’autre avaient eu le 
plus vif desir de la traduire et de la publier, et 
Tavaıent, chacun de leur cöte, demande&e en Chine. 
Cest un fait que m’apprit autrefois Morrison pere, 
qui, apres bien des recherches inutiles, leur r&- 
pondit separ&ment que louvrage &tait out of print 
(epuise). Il se trompait, car cet ouvrage, qui fait 
partie des diverses editions de la grande collection 
bouddhique, peut s'achefer aisement dans les 
monasteres de la Chine. Du temps de ces deux 


' Ce petit fragment a &i& r&imprime dans la xvırı‘ section du grand 
Recueil Tchi-pou-tso-tchai (en deux cent quarante volumes) que pos- 
sede la Bibliotheque imperiale. 


PREFACE. IX 


savants, on nelavait donc pas complet en France. 
Il est par consequent difhicile de comprendre com- 
ment Abel-Remusat a pu Ecrire! ce quisuit: « C'est 
ä quoi je m’attacherai (savoir, & Eclaircir les par- 
ticularites du voyage de Hiouen-thsang) dans la 
deuxi&me partie de mes Voyages des Samaneens 
dans Inde, quı seront bientöt mis sous presse. » 

En effet, pour &tre en &tat de mettre bieniöt sous 
presse ces voyages, deux conditions &taient indis- 
pensables; savoir : d’en posseder tous les textes et 
de les avoir traduiis. 

Or, & l’epoque dont il sagit, sur six des rela- 
tions precitees, on n’en possedait que deux, celles 


‘de Fa-hien et de Song-yun. Hätons-nous de dire, 


pour expliquer d’une maniere plausible des as- 
sertions aussi hardies et des promesses aussi pre- 
maturees, que, par une precaution habile que je 
ne me permettrai pas de juger et qui n’est pas 
sans exemple dans les sciences et les lettres, Re- 
musat voulait, sans doute, s’assurer la publication 
exclusive d’un texte precieux, attendu de Chine 
de jour en jour, quil croyait avoir decouvert le 
premier en 1831 °, et ne pas perdre le fruit des 


ı Melanges posthumes, p. 77, en nole. 

” Klaproth, au contraire, dans un petit m&moire en allemand, lu 
le ı5 mars 1834, & la Societe geographique de Berlin, aflırme que 
c'est ui qui a decouvert, des 1816, non-seulement la Relation de Fa- 
kien, dans le Tsin-tai-pi-chou, mais encore les fragments de MHiouen- 
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recherches qu'il pouvait avoir faites depuis lon- 
gues annees sur le m&me sujet. 

Quoi quiil en soit, et en admettant que Re- 
musat eüt possede l’edition imp£riale de Hiouen- 
ihsang ‚' que jai eu le bonheur d’obtenir, ıl y a 
quinze ans', d’un missionnaire lazarıste voyageant 
dans linterieur de la Chine, je me crois autorise 
a dire, sans manquer de respect & la memoire de 
ce spirituel orientaliste, qu’ä l’epoque ou ıl vivait, 
des obstacles graves et nombreux sopposaient ä 
ce quon püt donner une traduction de Hiouen- 
thsang qui satisfit a la foıs les sinologues et les per- 
sonnes versees dans les langues de !Inde. Car le 
style de lauteur presentait a chaque pas des difh- 
cultes insurmontables pour quiconque n’aurait 
connu que la langue classique?, et d’un autre cöte, 


thsang, dans la collection intitulee Pien-i-ten, de la Bibliotheque inı- 
periale. 

" Depuis cette &poque, j’ai regu de M. Robert Thom, ancien consul 
a Ning-po, un second exemplaire de l’edition imperiale, que j'ai ren- 
voye en Chine pour &tre grave et imprime ä nes frais, et de plus, un 
‘ exemplaire in-4° oblong, d’une impression tres-ancienne. 

. * La preuve de ce que j’avance se irouve dans un morceau ires- 
etendu de Hiouen-thsang, traduit par Remusat et publi& dans le Fo- 
koue-ki, p. 52-59, qui montre que le style de la Relation aurait dü &tre 
pour lui l'objet d’une &tude particuliere, car il y a telles pages (par 
exemple, 57, 58) dont presque pas une phrase n'a &i& comprise ni 
traduite correctement, Pius tard;, je publierai ce morteau avec le texte 
chinois, non pour le plaisir de criliquer, mais pour montrer les pro- 
gres qu’a faits chez nous l’etude de la langue chinoise, qu’il a eu le 
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le texte &tait remplı de noms indiens de lieux, 
d’hommes et de choses, figures par des sons chi- 
noıs dont la valeur phonetique n’avait pas encore 
ete determinee A l’aide d’exemples corrects et par 


merite de fonder en France. La haute estime que professent & bon 
droit les orientalistes pour M. Abel-Remusat, ne doit pas les emp£cher 
d’ötre tres-reserves et tr&s-circonspects lorsqu'ils citent son Fo-koue- 
ki. En eflet, cet ouvrage, tr&s-recommandable pour l’&poque ou il a 
ete publie, n'est pas sans dangers pour les personnes qui ne sont pas 
en &lat de verifier ses traductions sur le texte chinois. Je me conten- 
terai de citer quelques exemples. Faute de connaitre une importante 
regle de position grammaticale, dans les passages relatifs a la dimen- 
sion des statues, il a constamment pris les fractions pour des nombres 
entiers, comme si l'on disait en frangais, 5o mötres (150 pieds) au 
lien de ı*,50 (4 pieds !). Ainsi, p. 34, ı tchang 8 (pieds) ou ı8 pieds 
chinois (le ichang vaut 10 pieds chinois), devienent & ses yeux 8 Ichang 
ou 80 pieds chinois; p. 148, ı tchang 6 (pieds) ou ı6 pieds chinois, 
equivalent, selon lui, & 6 tchang (60 pieds chinois). 

Dans les livres bouddhiques des Chinois, le mot indien B6dhi (In- 
telligence),, le principal attribut du Bouddha, a pour &quivalent Tao, 


‚qui a une signification particuliere chez les Tao-sse, et de lä est 


venu, depuis la dynastie des T'sin jusqu’& celle des Song (265-420 


apres J. C.), Tusage de donner aux religieux bouddhistes le nom de 
Tao-jin Bi: | Ale hommes de IIntelligence », ou «pretendant & 
YIntelligence », qui est consider&e comme le plus haut degre de la perfec- 
tion. Abel-Remusat, ignorant cette importante acception, a pris les T'ao- 
Jın 5 uN (c’est-a-dire les religieux bouddhistes, souvent cit&s par 
Fa-hien) tantöt pour des pr&tres de la secte de Lao-iseu, chez qui il 
expliquait le mot Tuo Bi: | par raison, Aöyos (Fo-koue-ki, pag. 22), 

tantöt pour des voyugeurs ou hommes en chemin (ibid. p. 98), parce que 
Tao 53H signifie souvent « voie, chemin ». Klaproth a ete beaucoup 
plus loin, lorsqu'il avance (ibid. p. 230) que le Richi Asita, qui tira 


'horoscope de CAkyamouni, au moment de sa naissance, &lait un Tao- 
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une methode reguliere. La lecture barbare de 
ces mots, telle quoon la donnait ä cette epoque', 


sse ; de cette facon, la secte des Tao-sse aurait existe dans l’Inde avant 
la venue du Bouddha, et bien avant la naissance de Lao-tseu ! 


Le m&me mot Tao sB « Intelligence » (Bödhi) a encore induit en 
erreur Remusat et Klaproth, qui, dans tous les passages signifiant' 
« obtenir Intelligence » A 38 ‚«devenir Bouddha »; arriver A«!'In- 


« telligence accomplie » HK BI: | ‚ ont toujours traduit : « obtenir la doc- 
trine , obtenir la Loi, — accomplir la doctrine, accomplir la Lois. (Fo- 
kous-ki,p. 171, 198, 213, 224, 227, 235, 276.) 

Citons un dernier exemple : Un religieux bouddhiste del'Inde, dont 
on a fait encore un sectateur de la Raison, expose les livres sacres (Fo- 
koue-ki, p. 351) devant une assembl&e dont Fa-hien faisait partie, el 
raconte quelle pot du Bouddha se trouve actuellement dans le Gdndhära 
(pris & tort pour le Kandahar, ibid. p. 353, note 5), que dans ranr 


DE CENTAINES D’ANNEES # T 1:7 FE), il retournera dans le 


royaume des Yoaei-ichi, etc. La meme locution, employee cingq fois 
dans la möme page, a &te traduite par ONzE CENTS Ans. Une note jointe 
au texte nous apprend qu’au moment ou Fa-hien entendit faire cette 
lecture, le religieux indien avait nettement articul& le nombre des 
annees; l’ayant oublie, lorsqu’il redigea sa relation, il se vit oblige 


d’employer la locution vague jo-kan # T « {anl» (dont le second 
signe, &crit ici f thsien « mille » au lieu de T kan, &tait extr&mc- 
ment facile 4 retablir, l’expression jo-thsien - pe H zZ. [=] «comme 


mille cent» pour dire «onze cenis » n’existant pas en chinois). 

‘ Dans le Fo-koue-ki, p. 323, on trouve Ho-kia-lo pour Vydkarunas 
«les predictions »; P’o-t'o, pour les Avadänas «les comparaisons »; J- 
ti-mo-to, pour Itiyouktas «les recils »; ce sont trois des douze sections 
des Livres sacres. 

Klaproth cite (ibid. p. 325) les cing &coles qui s’etablirent dans les 
cing cents premieres annees qui suivireni la mort du Bouddha : 

ı* Dans l'orthographe Tun-wou-te, il n’a pas su reconnaitre les 
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eüt fait le desespoir des savants et les aurait pri- 
ves, en grande partie, des fruits qu ilsavaient droit 
dattendre d'une aussi importante publication. 

Ce nest pas tout, une multitude considerable 
de noms indiens n’etaient exprimes que par leur 
traduction chinoise, & Taide de laquelle, eüt-on 
ete le plus habile indianiste, on n’aurait presque 
jamais su remonter aux termes sacramentels qui 
ycorrespondaient dans lesprit de lauteur. La rai- 
son en est facile & comprendre : c’est que, dans ce 
cas, le mot chinois du texte peut &tre rendu de 
differentes manieres en sanskrit lors m&me qu'il 
est litteral; et lorsqu'on sest content€ d’en donner 
lıdee generale, la restitution en est impossible. 
Cest ce que nous montrerons plus bas par des 
exemples clairs et decisifs. 

Je me felicite moı-m&me de m’etre arrete A 
temps, lorsque, vers 183g, cedant A un entrai- 


Dharmagouptas «les gardiens de la Loi»; il y voit le mot Tamoghna 
« destructeur de l'obscurite »; 

2° Dans Sa-p’o-to (lisez les Sarvdstivddas « ceux qui aflırment T'exis- 
tence de toutes choses »), il voit« la somme ou les preceptes des lectures 
d’Oapäli »; 

3° Dans Kia-ye-i (lisez les Kdeyapfyas, ou « sectateurs de Kdeyapa »), 
il voit «la contemplation du double Vide >»; 

4° Dans Mi-cha-sai; iln’a pas su lire les Mahigdsakas « ceux qui con- 
vertissent le monde»; 

5° Et dans P’o-ts’o-fou-lo, les Vätsipouttriyas, ou «les sectateurs de 
celui qui, suivant une legende, &tait ne d’un veau » (de vatsa « veau » 
et de pouttra « ls »). 
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nement bien naturel, j avais commence, & la de- 
mande de mon illustre ami M. Alex. de Humboldt, 
‚la traduction de Hiouen-thsang. A cette epoque, 
jetais aussi peu pr&pare que mes predecesseurs , 
pour resoudre les difhcultes dont je viens de parler 
et qui sont tout A fait independantes de la langue 
chinoise. Acquerant, & mesure que javangais, Ja 
conviction intime de mon insuffisance, je fermai 
le texte au livre IV, et je neus qu’a m’en applau- 
dir; car je me serais livre & un labeur excessif pour 
publier un ouvrage dont l'importance aurait 6te 
singulierement affaiblie par l’absence des trans- 
criptions indiennes, quauraient remplaces des 
sons barbares ou des mots chinois ıntraduisibles 
en sanskrit'. Jaurais, en outre, manqueloccasion 
precieuse d’entreprendre, pour la lecture metho- 
dique des mots sanskrits correctement figures ou 
traduits, un travail long et Epineux, il est vrai, 
mais dont les resultats, prouves aujourd’bui d’une 
maniere incontestable, pourront recevoir apres 
moi de nouvelles et de plus amples applications. 
M. Landresse a ete frappe d’une partie de ces 
difhcultes, et,en general, ilaexplique avec nettete, 
' Ainsi, sans le travail preparatoire dont je parlerai plus bas, je 
n’aurais pu r&tablir Bhäskaravarma avec les sons Ponan-sai-kie-lo-fa-mo, 
ni Djyötichka avec Tchou-ti-sse-kia. On en peut dire autant des noms 


propres chinois Te-hoei (Gounamati) et Kien-hoei (Dridhamati) dont 
Hiouen-thsang (Si-yu-ki, liv. XI, fol. 17) avait omis la forme indienne. 
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dans sa preface du Fo-koue-kı, les obstacles qui 
sopposaient prec&demment & leur solution. 

« Fa-hien, dit-il, ne sest pas faıt scrupule de 
tırer de la langue Fan! toutes les denominations 
mystiques qui lui convenaient et pour lesquelles 
il ne trouvait pas d’equivalent en chinois?. N a 
ainsı- rempli sa narration de mots d’une significa- 
tion embarrassante et quelquefois douteuse, moitie 
chinsis, moitie indiens, et qui ne sont plus ni in- 
diens ni chinois, gräce a lalteration qu'ils ont su- 
bie en passant d’une langue oü tous les el&ments 
orthographiques sufhisent A toutes les intonations, 
dans une autre langue presque entierement de- 
pourvue de moyens pour les exprimer. On sait que 
dans ces transcriptions le caraciere symbolique 
de Fecriture chinoise disparait totalement, et que 
les signes ‚au lieu d’etre des images destinees & 
eveiller la pensee, ne sont plus que des articula- 
tions qui doivent frapper loreille. M&öme quand 
analyse du son est &vidente, le mot indien ‚ ainsi 
represente au figure, ne peut ätre restitu& avec 
certitude qu’autant qu'on connait le sens qui lui- 


' Le mot Fan BE est l'’abreviaion de Fan-lan-mo (Brahmä); les 
mots Yen = « paroles »,eiYa GA «langage », pr&cedes de Fan BR 
sıgnifient « mots Indiens, langue indienne ». 

* On vverra plus bas (p. xvıı, 1. 8) que l’emploi de ces sortes.de mots 
ne dependail point du goüt ou du choix des €crivains bouddhistes. 





ıvI PREFACE. 


est affecte ', et on ne doit pas se dissimuler que 
les secours propres & faciliter ce rapprochement 
ne soient encore tr&s-insuffisants. Il nemanque pas 
de nomenclatures theologiques? ou la valeur des 
mots Fan est indiquee; mais elles sont loin d’offrir 
une synonymie complete pour le nombre, satis- 
faisante pour les explications. » 


* B.ne sufht pas de connaitre le sens affected au mot indien qu’on ren- 
contre et qu’on veut &crire correctement, il faut encore ı* que ce mot 
soit complet et fid&lement transcrit ; car, par exemple, l’expression 


Che-wang Bi + «le roi Che » qu’on rencontre souvent, ne condui- 
rait pas a Adjdtagatrou, ni Che-li Ei HR a Ätchäryya «un maitre »; 
2° de plus, comme le sens affectE d un mot peut &tre general ou lilteral, 
il faut connaitre sa veritable signification ; par exemple, les mots Fong-te 


8 ga « vertu florissante » ne serviraient de rien pour decouvrir 
Aus 2 - 

dans la legon tronquee et corrompue Che-wei 5 I la forme cor- 

recte Grävast{ (nom de royaume), dont le sens litteral est « (ou) Ton 


&coute», et qui doit tre 6crite Chi-lofa-si-t ZP ARE FE 8 JER- 

* J'ignore absolument de quelles nomenclatures M.L. veut parler, 
car je n’en connais aucune de ce genre dans la collection chinoise de 
la Bibliotheque imperiale, aujourd’hui la plus riche del’Europe. LeVo- 
cabulaire pentagloite, le seul qu’on puisse appeler une nomenclature 
theologique, ne saurait donner la transcription sanskrite des mots in- 
diens exprimes phonetiquement par Fa-hien et Hiouen-thsang, et en- 
core moins des mots Fan que ces deux auteurs se sont contentes de 
presenter sous leur forme chinoise. En second lieu, comme la langue 
sanskrite possede souvent plusieurs synonymes pour exprimer la m&me 
idee, et que, d’ailleurs, ces mots sont traduits tantöt litteralement, 
tantöt d'une maniere generale, il est presque impossible (A moins de 
recourir aux moyens et aux proc&des que nous exposerons plus bas) 
de remonter, dans le plus grand nombre de cas, au mot sacramentel 
que l’auteur avait en vue. 
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Lorsque des tentatives reiterees et toujours in- 
fructueuses m’eurent clairement demontre Tım- 
possibilite de restituer. lorthographe des mots 
sanskrits exprimes phonetiquement, et de retrou- 
ver la forme indienne de ceux dont les auteurs 
setaient contentes de donner la traduction chi- 
noise, je ne songeai plus qu’ä trouver les moyens 
de surmonter ce double obstacle. 

ll est fort curieux de remonter aux considera- 
tions qui ont guide les interpretes dans le systeme 
qu'ils ont adopte dans le premier cas, c’est-A-dire 
lorsqu'ils ont laisse subsister les termes sanskrits 
qui nous embarrassent. Or, on va voir que ce n'est 
ni par paresse d’esprit, ni par caprice individuel, 
qu'ils ont agi ainsi. Des ’e&poque ol Ion commenga 
(versla fin du ır° si&cle de notre Ere) & faire passer 
les ouvrages bouddhiques dans la langue fleurie du 
royaume du Milieu, on &tablit des regles et des 
principes invariables que devaient observer reli- 
gieusement tous les interprötes des äges suivants. 
D’apres le temoignage de Hiouen-thsang ', les mots 
qu’on devait eviter de traduire &taient divises en 
cınq classes : . 

1° Les mots qui ont un sens mystique, comme 
ceux des T’o-lo-nı (Dhäranis) « charmes ou formules 
magiques. » 

' Preface du diclionnaire Fan-i-ming-i-tsi, liv. I, fol. ı. 


B 
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2° Ceux qui renferment un grand nombre de 
ügnifications, comme P’o-kia- fan (Bhagavdn) « qui 
a six sens. » | 

3° Les noms de choses qui n’existent pas en 
Chine, comme les arbres Yen-feou ( Djambou), 
Pou-tı ( Bhödhidrouma) ‚"O-lı (Harttaki). 

4° Les mots quel’öon conserve par respect pour 
leur antique emploi; par exemple, A-neou-pon-tı ' 
(Anouttara bödhı) «Tintelligence superieure. » Ce 
n'est pas que ce mot ne puisse &tre traduit, mais 
depuis qu'il a &te employ& par Mo-teng? (Kägya- 
mätanga), on la conserv& sous sa forme indienne. 

5° Les mots consideres comme produisant le 
bonheur; par exemple, Pan-jo (Pradjnd) «Intel- 
ligence. » 

H ionen-thsang ajoute d’autres considerations qui 
ont decide les interpretes a conserver les sons de 
‚ certains mots sans se permettre d’en donner la si- 
gnification. « Si Ton eüt traduit, dit-ıl, San-miao- 
san-pou-ti (Samyaksambödhi) par « intelligence 
universelle,» on n’aurait pu distinguer ce mot 


 Fa-yen (Dharmamögha) commet ici une erreur en disant que ces 


sons correspondent aux mots chinois Tehing-pien-tchi TE {fm Zn | 
« dou6 d’une intelligence universelle », qui sont une des qualifications 
du Bouddha, et dont l’equivalent indien n'est pas Anouttara bödhi, mais 
Samyaksambouddha. Cf. Vocab. pentaglotte, liv. I, fol. ı. 

” Mätanga vivait sous l’empereur Ming-ti, des seconds Han (56-75 
de notre £re). 





PREFACE. xıx 


d’expressions analogues, appartenant aux idees 
des Tao-sse, qui existaient auparavant dans la 
langue chinoise. Le mot Pou-ti-sa-to (Bödhisattva), 
traduit litteralement par «&tre intelligent, » eüt 
perdu de sa noblesse et de son emphase; voilä 
pourquoi on !a laisse comme voile sous sa forme 
indienne. On a fait de m&me pour les noms su- 
blimes du Bouddha qui,en passant dans unelangue 
vulgaire, eussent pu &tre exposes & la risee et aux 
sarcasmes des profanes. » 

Les traducteurs de nos livres saints ont sans 
doute &t& guides par les m&mes motifs, lorsqu'ils 
ont conserv& les mots Hosannah, Eloim, Adonai, 
Jehovah, Alleluya, etc. 

Les livres chinois relatıfs A Thistoire, ä la 
geographie ou aux doctrines de IInde, presentent 
des difficultes plus grandes encore dans les noms 
propres significatifs qu’on s’est contente de tra- 
duire. Les Mongols, les Mandchous et les Thibe- 
tains ont suivi le m&me systeme, et les personnes 
qui cultivent ces trois derniers idiomes doivent 
eprouver le plus serieux embarras pour en re- 
trouver les &quivalerits indiens. 

On est surtout frappe de cette difhiculte, en li- 
santlerecueil de paraboles que Schmidt a traduit 
du thibetain et publie en allemand sous le titre 
de Der Weise und der Thor «le Sage et le Fou, » et 
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dont on ne possede plus T'original sanskrit, tra- 
duit en chinois dans le 111° siecle de notre ere, par 
Hoei-khio (Bouddhamatı). 

Nous montrerons tout & !’heure que, sous ce 
dernier rapport, la position des sinologues est in- 
comparablement meilleure, par la raison que deux 
lexicographes du Celeste Empire ont pris la peine 
de rediger, chacun de leur cöte, un recueil'! de 
mots qui presentent la double difhculte dont nous 
nous Occupons, et si ces deux ouvrages sont pu- 
blies un jour en France avec les transcriptions 
sanscrites, les orientalistes europeens en tireront 
un plus grand parti que les Chinois eux-mömes, a 
qui le texte original oflre les noms indiens, tra- 
duits, il est vrai, dans leur propre langue, mais 
en les laissant figures dune maniere barbare ä& 
Taide de caracteres phonetiques. 

Mais ce n’etait pas tout que de posseder ou d’a- 
voir &sa disposition ces pr&cieux recueils. La pre- 
miere condition requise pour decouvrir la forme 
originale detous cesmots, sousl'enveloppe &trange 
des sons chinois?, etait de connaitre la langue 
sanskrite & laquelle mes devanciers &taient restes 

' Ges recueils sont les dictionnaires intitul&s Hiouen-ing-i-tsie-king- 
in-i, vingt-cing livres en huit volumes, et Fan-i-ming-i-tsi, vingt livres 
en six volumes, dont il sera parl& plus bas, pag. xxııı. 


®” Dans le Fo-koue-ki, p. 387, on a donne les sons suivants comme 
noms de cinq rois de Magadha:: ı* Lo-kia-lo-a-yi-to; 2° Fo-tho-kiou-to ; 
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etrangers. Je me livrai donc, seul et sans guide, 
ä cette Etude toute nouvelle pour moi, sans ce- 
pendant en attendre de grands r&sultats, car je 
ne pouyais oublier que M. Abel-Remusat n’avait 
pu triompher des obstacles que je desirais sur- 
monter', quoiquiil eüt &t& puissamment aide par 
MM. de Chezy et Eug. Burnouf, dont la sagacite 
rare et la profonde erudition ne lui ont jamais fait 
defaut. Il eüt mieux reussi par lui-m&me, quand 
il m’aurait possede, en sanskrit, qu’une faible 


3° Tha-ka-to-kiou-to ; 4° Pho-lo-a-yi-to; 5° Fa-iche-lo ; lisez Cakräditya, 
Bonddhagoupta, Tathdgatagoupta, Bäldditya, Vadjra. 

A Varticle 44, pag. 381 , qui reconnaitrait le royaume de Himatala 
(derive de hima «neige» et tala «au-dessous», en chinois Fr I 
DD dans ‚Sse-ma-tsiu-lo, dont on a fait un roi de Tou-ho-lo (Toukhdra) , 
qui aurait regne six cents ans apr&s le Nirvdna? 

Dans Yarticle Magadha dejä cite, il y a encore plusieurs mots in- 
dechiffrables, & moins d’en connaitre les el&ments orthographiques et 
le sens en sanskrit. Par exemple : la montagne Po-lo-nou-po-ti (pour 
Prägbödhi « intelligence anterieure»); la for&t Si-se-tchi (pour Yach- 
fivana «la for&t des bätons»); Kin-tche-ko-lo-pou-lo (pour Kougägara- 
poura «la ville dont les palais voient croitre !’'herbe sacrde kouga ») ; 
Ko-lo-tche-kou-li-sse (pour Rädjagriha). Best vrai que, dans ce dernier 
cas, on a bien donne le sens de «maison du roi», mais comment ar- 
river ratiohnellement au mot indien avec les sons qui pr&cedent ? 

* Je me bornerai & citer le mot Kia-lan,, abre&viation de Seng-kia- . 
lan, que l’on rencontre & chaque pas dans le Fo-kone-ki. M. Remusat 
nous apprend (page ı9) que M. Eugene Burnouf, & qui il avait sou- 
mis ces sons et leur interpretation, proposa de les restituer par le 
mot Sanghägdram. Mais la lecture correcte &tait Samghdrdma « couvent », 


qui resulte des sons Seng-kia-lo-mo 1 Aa HE BR. ( Thang-chi- 


 yower-ing-i-tsie-king-in-i, liv. XIV, fol. 3.) 
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partie de leur science. On voit mieux en eflet par 
ses propres yeux que par ceux des autres; on a de 
plus Timmense avantage de pouvoir tenir son es- 
prit constamment occupe de la m&me difliculte, 
de la retourner sur toutes ses faces et de l’etudier 
dans tous ses details; ce que ne peut faire un sa- 
vant que l'on consulte occasionnellement et qui 
est &tranger au sujet sur lequel on linterroge. Je 
ai eEprouv& moi-m&me, et jai compris des lors 
combien il m etait necessaire d’apprendre le sans- 
krit, non pour lire un jour des textes inedits, & 
lexemple des indianistes, mais pour comprendre 
ettraduire seul, avecliberte etindependance, sans 
engager la responsabilite ‚de personne, les textes 
chinois qui font depuis longtemps lobjet de mes 
recherches, et olı se rencontrent une foule de mots 
appartenant, comme disent les Chinois, Alalangue 
Fan c’est-a-dire a la langue de Brahmd. 

La seconde condition &tait de posseder un 
nombre considerable de mots indiens transcrits et 
traduits. Dans ce dessein, je depouillai, la plume 
a la main, les cinquante livres du San-thsang-fa- 
. sou (Dictionnaire des mots bouddhiques qui com- 
mencent par un nombre), ouvrage que M. Abel- 
Remusat avait eu & sadisposition. Je recueillis tous 
les mots Fan avec leur traduction telle quelle; et je 
reconnus bientöt que, relativement ä Timmen- 
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site des livres bouddhiques, ce secours &tait tout & 
fait insuffisant. Heureusement que la bibliotheque 
du departement asiatique de Saint-Petersbourg 
possedait precisement, dans deux ouvrages fort 
rares, la collection presque complete des mots Fan, 
quil etait impossible de se procurer en France. Le 
premier de ces Recueils, intitule' Thang-chi-youen- 
ing-1-tsie-king-in-ı (les sons et les sens de tous les 
livres sacr&s des Thang), en XXV livres, a ete com- 
pose vers lan 649 par Youen-ıng, qui etait attache 
comme traducteur au couvent de la Grande bienfai- 
sance et fut un des collaborateurs de Hiouen-thsang. 

Le second Recueil, intitule? Fan-i-ming-ı-tsı (col- 
lection de nomset de mots Fan traduits en chinois), 
a ete compil& depuis Yan 1143 jusqu’en 1157, 
par Fa-yun (Dharmame£gha), religieux du couvent 
King-te-sse, dans larrondissement de P’ing-kıang, 
dependant aujourd'hui de la province du Hou- 
kouang. Gräce ä la bienveillance de M. Seniavine, 
directeur du departement asiatique, jobtins le 
pret de ces deux importants ouvrages, et, dans 
Tespace de quelques annees, je pus y relever & 
loisir tous les mots Fan et toutes les explications 
qui les accompagnaient. Je les soumis A un habile 


BERTE-NERR, 
HEBSER 








xxIıv PREFACE. 
indianiste (M. Theodore Goldstücker), qui, des 


la premiere lecture des transcriptions et des in- 
terpretations que je mettais sous ses yeux, me 
donna la forme correcte d’un millier de mots com- 
posant environ le quart de ceux que] avais recueil- 
lis, et dont janalysai de suite tous les elements, 
pourjeter, A Taide des signes simples ou multiples' 
que fournissait leur anatomie syllabique, les bases 
de Talphabet harmonique que je meditais. Fort 
de ce secours preliminaire et aide des connais- 
sances que j avais acquises moi-m&me en sanskrit, 
je parvins A retablir A mon tour un nombre de 
mots de jour en jour plus considerable, et de leur 
analyse syllabique, je deduisis methodiquement 
une multitude de nouveaux signes qui venaient 
sajouter aux premiers, toujours soutenus et con- 
firmes par un ou deux exemples authentiques. 
Klaproth avait possede, sans en comprendre 
toute la valeur, un syllabaire publie en 1750 par 
ordre de !’empereur Khien-long, sous le titre de? 


' J’appelle signe simple celui que les meilleurs interpr&tes emploient 
uniquement pour figurer la m&me lettre, par exemple & na pour 


na (avec !’n c£rebral) ; et signes multiples les caracteres differents qu’on 
rencontre dans les divers auteurs comme r&pondant ä a une mö&me lettre. 


Ainsi, pour a 3, j'ai trouv& ngo IA. 3& ARZT =, Be: ngan 
IE 
a ER TE [F) X 1: cing livres en quatre volumes. 
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Thong-wen-yun-tong, pour la transcription du mand- 
chou, du mongol et du thibetain en caracteres 
chinois, ouvrage qui appartient aujourd hui & la 
Bibliothdque imperiale de Paris. On y trouve, 
lv. V, fol. 21, treize alphabets pour la transcrip- 
tion des mots sanskrits; savoir : 

ı° Gelui quoon a suivi dans l'edition moderne 
des livres bouddhiques traduits en chinois, et 
dont nous ne pouvons nous servir pour la lecture 
des versions anciennes; 

2° Celui de Seng-kia-p’o-lo (Sainghapdla ); 

3° Gelui du religieux Pou-k'ong (Amöghavadıra); 

4° Un autre alphabet du m&me traducteur. 

Je dois me häter de dire que ces alphabets ne 
presentent que les voyelles les diphthongues et les 
consonnes suivies de la qui leur est inherent. 
On y chercherait en vain les signes r&pondant 
aux consonnes suivies de toutes les voyelles et 
diphthongues. 

Quant aux autres alphabets de Than-mo-Io-thsa 
(Dharmarakcha) , Wou-tcha-lo (Mökchala), Kıeou- 
mo-lo-chı ( Koumäradjtva), Hiouen-thsang, Fo-to- 
pa-to-lo (Bouddhabhadra), Chi-tcha-nan-to (Cikchä- 
nanda),, Ti-p’o-ho-lo ( Diväkara), Pou-k’ong et Pan-jo 
(Pradjna) , on n'y trouve que des lettres citees pele- 
mele et sans aucune classification methodique. 

N est aise de voir que je n’ai pu tirer grand 
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parti de ces alphabets si incomplets. J’y ai ndan- 
moins puise dimportantes determinations, qui, 
jointes & celles que j’avais dejä recueillies, me per- 
mettaient de marcher dans mes lectures d’un pas 
plus ferme et plus assure. Les signes phonetiques 
que jai rassembles jusqu’ä ce jour, comme r&pon- 
dant aux cinquante-deux lettres de l’alphabet in- 
dien, s’elevent deja, avec leurs nombreux syno- 
nymes, & environ mille caracteres chinois, qu'il 
sera aise de faire paraitre plustard, soit dansl’ordre 
des prononciations chinoises, soit sous forme de 
‘tableaux synoptiques. Peu soucieux de garder la 
possession exclusive dunemethode de lecture dont 
je ne suis redevable qu’& mes eflorts perseverants, 
je la publierai bien volontiers, sans cependant as- 
sumer d’avance la responsabilite des erreurs oü 
pourraient tomber ceux qui voudraient en faire & 
leur tour Tapplication, dans les ouvrages ante- 
rieurs ä celui-ci ou dans leurs propres travaux, 
sans connaitre les caracteres chinois representant 
phonetiquement les mots indiens. Je vais en dire 
la raison : cest que beaucoup de sons chinois, 
parfaitement semblables pour nos oreilles et pour 
nos yeux, mais dont l’orthographe est differente, 
repondent ä des sons indiens que la prononcia- 
tion usuelle ne saurait indiquer. Ainsi se che 
« historien » represente chi, dans touchita « satis- 
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fait; » 3£ che « prodigue » figure gya, dans vdigya 
«un homme de la troisi&me caste; » x che « mo- 
dele » donnegi, dans gikhi « le feu; » #4 che « pren- 
dre » repond & ga, dans gabda «mot; » ML che 
«esprit de la terre » figure dja, dans rädj4 « roi. » 

Ces exemples que je pourrais multiplier A Tin- 
fini, montrent suffisamment le danger que je 
viens de signaler. 

J'aurais pu m’€pargner ce travail long et &pineux 
qui me tient en suspens depuis plus de dix ans, si 
Javais reussi A obtenir deChine un ouvrage dont 
je dois la connaissance ä Ma-touan-lin et oü setrou- 
vaient reunis les signes phonetiques que je cher- 
chais et que je suis loin d’avoir trouve&s tous. Il est 
intitule!: Kıng-yeou-thien-tchou-tseu-youen « De loori- 
gine des caracteres del’ecritureindienne, » en sept 
livres, publie dans les ann&es King-yeou des Song 

(1034-1038) par Stang-tsing etautres religieux. Ce 

5 Ah R 8 TE ye.t KR „. Cet ouvrage, dit Ma- 
touan-lin (liv. CCXXVII, fol. 14), a &te compile et pr&sente a l’empe- 
reur par les religieux Stang-tsing, etc. Les signes chinois et indiens 
sont places en regard avec l’indication de leur valeur respeclive. On y 


compte douze sons, c’est-A-dire douze articulations pour les voyelles 
et les diphthongues, et trente lettres ou consonnes qui, sous le nom 
de möres, +4 (a cause du grand nombre de sons qu’elles produisent 
quand elles sont suivies des voyelles ou des diphthongues), sont divi- 
sees en cing classes:: ı° les dentales; 2° les palatales; 3° les linguales; 
4° les gutturales; 5° les labiales. 

L’ouvrage est pr&ced& d’une preface de l’empereur Tin. -Isong. 











xXVvIn PREFACE. 


curieux syllabaire doit pouvoir sacheter ä Pekıng. 
Jaitrouve la preuve de son existence actuelle dans 
le grand catalogue! d’ou Jai tire, en les retablis- 
sant, environ neuf cents titres indiens de livres 
bouddhiques traduits en chinois?. 

Toutes les fois que les mots indiens &taient 
regulierement figures et correctement traduits, 
comme ils le sont toujours dans la Relation de 
Hiouen-thsang et dans les notices de J-tsıng sur les 
cinquante-six voyageurs bouddhistes, il n’&tait pas 
fort difhicile, avec les elements phonetiques que 
javais rassembles et une connaissance suffisante 
du sanskrit, d’arriver A l’orthographe Fan que V’au- 
teur avait en vue; mais, sans le travail prealable 
que javais ex&cute, il meüt et& impossible de lire 
les noms de pays dont la signification m’etait in- 


* Ce catalogue est intitule 2 IL ” = # F} An IE: 
dix cahiers in-fol. oblong. N appartient au d&partement asiatique de 


Saint-Petersbourg. Le syllabaire-chinois-indien dont nous venons de 


parler s’y trouve dans la section marque&e du caract£re in EB ( [=] 


7 yR ), Yun des derniers signes du livret des mille mots qu’on a 
employes comme chiffres dans la classification de la grande collection 
bouddhique. Nous osons recommander ces indications aux membres 
de la mission russe de Peking, qui seuls pourraient faire acheter ou 
copier ce pr&cieux ouvrage et en doter les sinologues europeens, dont 
les travaux ont pour but de faire connaitre l’histoire, la g&ographie, 
la litterature et les doctrines de I’Inde ancienne. 

” Voyez le Journal asiatigue de Paris, novembre-decembre, 184g, 
tome XIV. 
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connue. Si jy suis heureusement parvenu dans 
le plus grand nombre de cas, c’est que j’ai pu ap- 
pliquer avec certitude, & des mots douteux, la va- 
leur de leurs el&ments graphiques, empruntee & 
des mots indiens oü je lavais plusieurs fois re- 
connue, et dont la lecture et la signification &taient 
parfaitement &tablies. C’est aussi analyse de mots 
significatifs bien transcrits qui m’a fait decouvrir 
les signes chinois des lettres c&rebrales qui ont 
dans les dictionnaires un son tout different, et 
certains artifices phonetiques qui defiguraient des 
mots importants au point de les rendre mecon- 
naissables?. 

* Ainsi, ich'a e\ figure da dans Drävida, tchi BE se trouve pour 
ti dans köti; pour ce dernier son, on emploie aussi tchi an. BE 

> U) ar 

BE. SEE. IR: na ME AB: we Ge 

” Devant la premiere syllabe des mots qui commencent en sans- 
krit par ra, les interpretes mettent ordinairement Dpj ng0, = ho, 
» ko (a % de notre alphabet); ils &crivent, par exemple, Ko-lo- 
heou-lo pour RAkoula (nom propre) ; Ngo-lou-pa pour Rodpya « argent »; 
Ko-lo-che-pon-lo (Fo-koue-ki, p. 381, art. 44) pour Rddjapoura. Nous 
avons fait quelque chose d’analogue lorsque nous avons ajouts un e 
devant les mots dont le radical latin commengait par sp (par exemple 
esperance, de sperare) ou par sc (escalier, &chelle, venant de scala). 

Citons encore un autre proc&de, que nous avons aisement decouvert 
en analysant un grand nombre de mots. La langue chinoise ne pos- 
sedant point de signes propres & figurer certaines lettres sanskrites 
suivies, par exemple, de r, k, t, comme dra, ska, sta, les interpre&tes 
se sont servis de deux caracteres commengant chacun par la consonne 


requise et se terminant par la m&me voyelle ou diphthongue; ils ont 
ainsi &crit ta-la pour tra, sa-ka pour ska, sa-ta pour sta, sou-tou pour 


° 
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On se tromperait gravement en pensant queles 
mots indiens deslivres geographiquesoureligieux, 
que nous voulons reproduire fid&lement dans nos 
traductions, ne presentent daautre difliculte que 
celle qui consiste A transcrire leurs elements pho- 
netiques. M. Landresse, dans le passage que jaı 
cite de sa prelace, n’a examine que ce cöte de la 
question; on peut inferer du silence de Remusat 
etde Klaproth, quilsn'ont point vu une autre dif- 
ficulte plus serieuse dont je vais parler et qui est 
precisement la contre-partie de la premiere. 

Au point.oü est arriv&e aujourd hui la methode 
de transcription, cette partie importante et tout ä 
fait neuve de la philologie chinoise, rien n'est plus 
aise que de reproduire les mots Fan, toutes les 
foıs qu'ils sont en möme temps figures & Taide de 
signes corrects et fidelement traduits'. I nen est 


siou , etc. Ge principe une fois connu, il est aise de trouver Sioäpa dans 
Sou-touspo, et Caladroa dans Che-to-Uon-lou, pourvu toutelois qu’on 
possede deja la synonymie des signes phonetiques. 

' J'ai dej& mentre, p. xvı, note ı, et ci-apr&s p.xxxıı, par les etemples 
1, 2,3, 4, quil est impossible de lire correctement ou de restituer 
les mots qui n’oflrent pas ce double caractere, savoir une transcription 
reguliere et une traduction fidele. Autrement, on ne peut y reussir que 
lorsque ces mots sont compris dans les deux dictionnaires dejä cites, 
page xxııı, notes ı, 2, et qu’a l’aide d’index, alphabetiques ou par 
clefs, on peut remonter & linstant d'une transcription tronquee ou 
corrompue & la transcription r&guliere, et d’une traduction fausse & 
la traduction litterale (voy. p. xvı, note ı). 
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pas de m&me des mots indiens dont nous ne con- 
naissons que la traduction chinoise et que nean- 
moins nous sommes dans la necessite de donner 
en sanskrıt. Lä, nous rencontrons des difhcultes 
pour la solution desquelles la connaissance m&me 
la plus profonde de la langue indienne se trouve- 
rait impuissante. Les interpretes ont deux ma- 
nieres de traduire; les uns donnent le sens direct 
et litteral quand, par exemple, ils rendent Tepi- 
thöte adöcha «exempt de fautes» par Wou-kouo 
ME ## 33) qui a absolument le m&me sens en chi- 
nois. On pourrait donc remonter avec certitude 
de cetteexpression chinoiseä expression indienne 
correspondante, si la langue sanskrite ne posse- 
dait une douzaine d’epithetes qui expriment la 
m&me ıidee!. De la, des doutes et des incertitudes 
qui mettraient en defaut la sagacite la plus pene- 
trante et la science la plus consomme&e. 

D’autres interpretes (et le cas est plus grave en- 
core) se contentent de donner un sens general, 
quand, par exemple, ils rendent: Padmöttara «le 
plus excellent des lotus » par doue d’un corps tres- 
merveilleux” ; Soüryaragmı « brillant comme le so- 


' Voir Tepithete faultless (exempt de fautes) dans le Dict. unglais- 
sanskrit de Monier Williams, in-4°, Londres, 1851. 


ı DR % ‚=. A nom du sept cent vingt-neuvieme Bouddha 


du Bhadra Kalpa. 
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leil » par done d’un eclat admirable!. Enfin, ils sub- 


stituent souvent au sens du mot Fan, une idee 
completement differente. Parexemple, ils rendent 
‚Vigatabhaya « delivre de crainte » par extremement 
pur”; Ganendra « roidela multitude » par ıneffable°; 
Soughöcha « doue d’une belle voix » par doue de la 
vertu du dieu de l’eau“, etc. 

Le lecteur comprendra, sans que jaie besoin 
d’insister davantage sur ce dernier point, qu avec 
les traductions chinoises que je viens de rappor- 
ter et qui sont tir&es d’un livre celebre (le Recueil 
des noms des Bouddhas du Bhadra kalpa, en sans- 
krit, en thibetain, en mongol, en mandchou et en 
chinois), il serait absolument impossible de remon- 
ter aux mots indiens auxquels ils correspondent. 

J'ai trouve un moyen sür de lever, du moins 
pour le plus grand nombre de cas, cette immense 
difhculte. C’&tait de retourner tous les mots Fan des 
deux dictionnaires pr&cites, et derecueillir et clas- 
ser dans un ordre commode tous les mots chinois 
que fournissaient ces deux ouvrages comme &qui- 
valents, sans m inquieter de savoir sı la traduction 

\ % KH A, nom du neuf cent trentitme Bonddha. 


2 & hi 2 Ah, nom du sept cent trente-quatrieme Bouddha. 
s v3 rJ EN AR, nom du sept cent trente-troisitme Bonddha. 


‘ RK R 7 A, nom du sept cent quarante - troisitme 


Bouddha. . 
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donnee &taıt mot & mot ou generale, fidele ou 
inexacte. J’ai, en consequence, Ecrit sur des cartes 
particulieres, rangees separ&ment, chaque mot 
Fan figure par des signes phonetiques, et chaque 
mot chinois donne comme sa traduction fidele ou 
approximative, en ajoutant les renvois n&cessaires 
pour remonter immediatement & l'ouvrage origi- 
nal qui les avait fournis. Loin de rejeter les mots 
tronques et les orthographes corrompues, je me 
suis etudie a en recueillir le plus grand nombre, 
parce que ces mots sont surtout ceux qui ’presen- 
tentle plus de difhiculte, tandis que d’un autre cöte, 
lorsqu’on possede bien les r&gles de transcription 
et quelque teinture du sanskrit, les mots com- 
plets et corrects se lisent au premier coup desil. 

De cette mani£re, j ai compose, pour mon usage 
persennel, un double vocabulaire sanskrıt-chinois et 
chinois-sanskrit, dont la presente traduction per- 
mettra d’apprecier le degre d’utilite, et qui, sil 
est mis plus tard entre les mains du public, offrira 
4 tout orıentaliste munı des notions necessaires, 
les moyens d’arriver aux m&mes r&sultats que moi, 
et probablement d’etendre et d’agrandir encore la 
voie que jai frayee le premier. 

Parmi les noms cites dans notre relatıon et dont 
les lecteurs avaient besoin de connaitre la forme 
originale, il n’en est pas de plus nombreux et de 


Ü 
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plus difficiles que les titres des ouvrages boud- 
dhiques figures tantöt par des signes phonetiques 
(comme ’O-pi-tan ou Pi-tan' (Abhidharma) «la 
Metaphysique »), tantöt par des mots chinois qui 
ne sauraient conduire a l'orthographe indienne 
(comme Toui-fa? $f %% «la loi qui r&pond » pour 
exprimer la m&me idee : la Metaphysique). Il m’en 
coüte beaucoup de me citer sı souvent dans cet 
avant-propos, mais l'histoire des eflorts qui ont 
ete faits depuis quelques annees dans linter&t de 
la philologie chinoise serait incomplete, sı je ne 
rappelais quon ne connaissait auparavant que 
quelques titres indiens repondant ä des titres chi- 
nois d’ouvrages bouddhiques °. Depuis qu’un pre- 
cieux catalogue obtenu de Saint-Petersbourg‘, m’a 
permis de retablir pres de neuf cents titres indiens 
qui y etaient exprimes phonetiquement, quoique 
le plus souvent par des prononciations tronquees 
ou corrompues, on possede des a present la con- 
cordance indienne des principaux ouvrages boud- 
dhiquesqu’on a l'occasion de rencontrer tant dans 


Wish _ 

” On trouve aussi, dans le möme sens, Hoei-lun i E77 «le 
Traite de Y'intelligence ». Voy. le Dictionnaire bouddhique Fan-i-ming- 
i-tn, hv. IX, fol. ıı. 

* Par exemple : Ling-kia-o-p o-i0-lo-king ( Langkävatära sodtra) et 
Miao-fa-lien-hoa-king (Saddharma poundarika soütra). 

* Voyez plus haut, pag. xxvın, note ı. 
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les relations des religieux ou des commissaires of- 
ficiels qui ont visite IInde, que dans les livres 
chinois qui contiennent les bibliographies des Sa- 
maneens ou traitent des croyances et des doctrines 
indiennes. Aussi nai-je pas eu daautre peine ä& 
prendre que de consulter mon propre travail pour 
trouver ef ofirir aux lecteurs la plupart des titres 
originaux. 

Les deux orientalistes qui se sont occup6&s avant 


' J'ai donne la liste alphabetique de ces titres chinois-sanskrits dans 
le Joarnal asiatiqgue (novembre-d&cembre, ı849, tom. XIV), en of- 
frant un specimen des sons barbares sur lesquels j'avais A operer 
pour restituer la lecture et l’orthographe des mots indiens. Gontre mon 
altente, l’alphabet harmonique, que j'avais peniblement construit, ne 
me fut presque d’aucun secours, et il me fallut en composer peu ä peu 
un autre & T’aide des signes que je parvenais a idenlifier avec les lettres 
indiennes, au fur et ä mesure que j’avancais dans le dechiffrement 
des titres ındiens. 

J’ai besoin de dire ici ce qu'il faut penser des titres d’ouvrages in- 
diens qui sont suivis d’un signe de doute (?) dans le present ouvrage. 
Ce sont ceux que j’ ai compos&s moi-m&me avec des el&ments deja em- 
ployes, et que je n’ai point ose pr&senter comme existant r&ellement, 
quoique souvent leur transcription ou leur restitution me füt bien de- 
montree. Par exemple, dans Che-lı-fo-a-pi-t'an-lun, je savais parfaitement 
que les trois premieres syllabes r&pondaient a Gäripouttra, a-pi-Uun & 
Abhidharma et lun & (Astra, et jaurais pu €crire sans scrupule CAri- 
poutträbhidharmarästra ou le Traite de Cäripouttra sur la metaphysique. 

J’ai suıvi la m&me methode pour les noms propres d’hommes, de 
lieux, etc. Dans Youei-konang ı= K « celui qui al’dclat de la lune », 
on peut &tre sür que le premier mot r&pond a tchandra et le second 
a prabhd; j'aı cru cependant devoir montrer une &gale reserve en &cri- 
vant Tchandraprabha (?). 


Cos explications &laient tout a fait necessaires pour rassurer les sa- 


C. 
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moi de la relation de Hiouen-thsang, avaient eu l'in- 
tention non-seulement d’en traduire et publier les 
fragments €pars qui existent & Paris dans le Pien- 
i-tien ou « Me&moires sur les peuples etrangers! » 
(on a vu plus haut quels obstacles ils auraient 
rencontres), mais encore d’en deduire des con- 
siderations g6ographiques et de tracer pas & pas 
Titineraire du voyageur. Lä encore, ils auraient 
ete exposes aux plus graves erreurs. En effet, parmi 
les cent trente-huit royaumes” qu'il a decrits dans 
son St-yu-kı (Memoires sur les contr&es occiden- 


vants qui auraient pu croire, en voyant un grand nombre de signes 
de doute (?), que l’ouvrage &tait rempli de mots alteres ou incertains. 

Je me suis impose'la m&me loi lorsqu'il s’agissait de noms de lieux 
inconnus dans la geographie, surtout de ceux de la Transoxane et du 
Tokharestan, dont les el&ments n'&taient pas indiens. la, j'ai donne 
aux caracteres chinois les sons que me fournissait mon alphabet, et, 
comme le doute &tait mieux fond& encore que dans les deux cas ci- 
dessus, je n’ai pu @viter d’avertir le lecleur par le m&me signe pour 
eveiller son attention et amener peut-£tre la rectification de la lecture 
que j'ai proposee. 

‘ Klaproth, dans le petit M&moire allemand cite plus haut, page ıx, 
note ı, etou ila trac£ fort inexactement l'itineraire de notre voyageur 
(voy. pag. xxxıx, ligne 9), dit: «qu’a l'aide des secours qu'il vient d’e- 
numerer, il commencera l’annee prochaine (1835) une traduction de 
la Relation de Hiouen-thsang. » 

* On lit dans !’Encyclopedie Yu-hai (liv. XVI, fol. 5): Hiouen- 
thsang visita cent trente-huit royaumes du Si-yu et decrivit les mon- 
tagnes, les rivieres, les villages, les masurs et les antiqurtes. On ajoute, 
en note, T’opinion d'un auteur chinois qui aflırme que le voyageur 
ne visita que cent dix royaumes ou pays, et qu'il n’acquit la connais- 
sance des autres que par les livres ou la tradition. (Voy. p. xxxvit,n.ı.) 
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tales), les uns, au nombre de cent dix, ont ete 
reellement visites par cet illustre pelerin, et les 
vingt-huit autres dont il parle ne sont parvenus 
a sa connaissance que par les chroniques locales 
ou les recits des indigenes au milieu desquels ıl 
se trouvait. Les savants en question, dont le se- 
cond (Klaproth) sest surtout distingue par ses 
travaux geographiques, ont ignor& cette distinc- 
tion et ont fait de vains eflorts pour suivre cons- 
tamment la marche de Hiouen-thsang & travers des 
pays qui n'ont point fait partie de son itineraire, 
bien quil en ait donne la description. Pour y 
r&ussir, il fallait connaitre et: comprendre deux 
expressions techniques destin&es A Jever toute es- 
pece de doutes ä cet &gard. Elles se trouvent! & 
la fin de louvrage, dans un &pilogue intitule Kı- 
tsan « Eloge de la Relation, » Ecrit par Tch’ang-choue, 
ministre d’etat et prince du royaume de Yen, qui 
-fut aussi le redacteur de la preface du Sı-yu-kı. 
Voici ces deux expressions capitales que le lecteur 
doit avoir presentes & l’esprit, sous peine de se- 
garer. «Lorsquon a ecrit, dit Tch'ang-choue, le 
mot hing ZT « marcher, » suivi de la distance par- 
courue, on a voulu designer? les pays que le voya- 
3 -k, ‚iv. XII, fol. ag 


TEMERUBMEE, rm 
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geur a visites en personne. Mais le mot ichı $ « venir, 
arriver» sapplique aux pays qu'il na connus que 
par les chronıques ou la tradıtion orale‘. » 

Je vais citer deux exemples decisifs de ces deux 
cas. On sait que Hiouen-thsang n'est pas alle dans 
Tile de Sinhala (Ceylan). C’est pourquoi (Sı-yu-kı, 
liv. XI, fol. 10), en parlant d’un pays fabuleux 
situe au midi de ce royaume, il sexprime ainsi: 
« Apres avoir fait plusieurs milliers de li en vo- 
guant au sud de ce royaume, ON ARRIVE ($ tchi) 
a Iile de Na-lo-kı-lo (Närakira ou des hommes & 
bec de perroguet).» Lorsque, au contraire, il veut 
parler du Könkan ou il est alle lui-me&me, ıl dit: 
«Etant parti du nord de Ta-lo-pi-tch'a ( Drävida), 
je suis entre dans des for&ts et des plaines sau- 
vages; jaı traverse une:cite isolee et jaı passe par 
une petite ville. Les routes sont remplies de bri- 
gands qui sassocient en troupes pour piller les 
voyageurs. Apres avoir FAIT environ deux mille lı 
(deux cents lieues), je suis arrıve au royaume de 
Kong-kien-na-pou-lo (Könkanapoura). » 

M. Klaproth reconnait? qu'il a eu le bonheur 
de retrouver T'itineraire de Hiouen-thsang, de m&me 


" J'ai donne dans l’Appendice, page 463 , le catalogue de ces cent 
trente-huit royaumes, et j’ai distingue par des pelites capitales ceux 
que le voyageur n’a pas visits. 

* Dans le memoire cite page ıx, note ı. 
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que [introduction de Tch’ang-choue et son Epi- 
lögue', ou sont expliquees les deux expressions 
techniques que nous venons de faire connaftre. 
Cependant, quoiqu'il füt bon geographe, il est de 
la derniere evidence qu'il ne les avait pas com- 
prises. En effet, et comme on vient de le voir plus 
haut, Hiouen-thsang navait point visite Ceylan. 
Cela na point emp£che M. Klaproth d’ecrire? : 
«Il sembarqua a Sınghala ou Ceylan quiil decrit 
avec de grands details. Apres qu'il eut quitte Cey- 
lan, ıl retourna dans I’ Hıindoustan. » 

J’ajouterai, en terminant, que, des le debut de 
sa notice, le m&me geographe a fait voyager a tort 
Hiouen-thsang a Mi-mo-ho (Meimorg), a Pou-kho 
(Boukhara) , etc. qu'il n’a jamais visites, ainsiqu’on 
le reconnaft ä l’expression on ArrıvE (= tchi), 
et la, comme en beaucoup d’autres endroits, il a 
fausse de la maniere la plus grave Titineraire qu'il 
voulait tracer. | 

Je regrette beaucoup d’avoir ete entraine aussi 
loin dans l’expose de toutes les circonstances qui se 
rattachent ä cette publication, et surtout dans le 


' Die Marschroute Hiouen-thsangs, so wie die Einleitung und die Nacn- 
scurırt zur Reise selbst. Cet Epilogue se trouve dans le Pien-i-tien, ° 
liv. XLIII, sect. Si-fang-tchou-koue-Isong-pou-i-wen, $ ı. 

* «Schiffte sich zu Singhala oder Ceylon ein, das er ausführlich 
«beschreibt. Nachdem er Ceylon verlassen, kehrte er wieder nach 
« Hindustan zurück. » 
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compte rendu des obstacles nombreux qui m’au- 
raient mıs dans limpossibilite de m’acquitter de 
ma täche d’une mani£re satisfaisante, si je neme- 
tais prepare longtemps d’avance ä les surmonter, 
suiyant la mesure de mes forces. Je devais au lec- 
teur les explications qu’on vient de lire, afın de 
prevenir des doutes bien naturels et de repondre 
prealablement a des questions in@vitables. Mais 
pour que T'histoire du voyage que je publie au- 
jourd’'hui obtienne de sa part linteret et la con- 
fiance que jambitionne, j.ai besoin d’esquisser, & 
grands traits, litineraire de Aiouen-thsang, en pre- 
nant surtout pour base sa propre Relation, qui, 
sans avoir le merite Iitteraire de Touvrage de Hoei- 
lı, doit ici obtenir la preference comme £tant plus 
grave, plus precise et plus detaillee. 

Parti de Liang-tcheou, ä lextremite nord-ouest 
de la Chine, ville qui etait alors « le rendez-vous ge- 
neral des peuples ä Toccident du fleuve', » Hiouen- 
thsang arrive, peu apres, A Koua-tcheou. Cette ville 
existe encore sous le m&me nom, & quelques lieues 
au sud d'une riviere que les documents chinois 
modernes, employes par Klaproth pour la redac- 
tion de sa grande carte del’Asie centrale en quatre 
feuilles, nomment Sou-lai-ho, et qui est designee 


' Pour les Chinois du nord, cette expression le fleave, prise ainsi 
dans un sens absolu, designe le Hoang-ho, ou « fleuve Jaune ». 
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dans la relation de Hiouen-thsang sous le nom de 
Hon-lou. Un peu plus bas, vers l'ouest, elle va se 
perdre dans un lac. C’etait vers ce lac quetait la 
frontiere extr&me de la domination chinoise et le 
commencement du c&lebre royaume des Oigours 
(J-gou dans notre voyageur). 

Lä, au moment de penetrer dans ces regions peu 
connues des Chinois eux-m&mes, un vieillard du 
pays indique ä Hiouen-thsang les chemins qu'il lui 
faudra suivre. Ce vieillard, qui avait frequemment 
parcouru les routes du pays d’Oigour, depeint ainsı 
la contree ol T'on va sengager : « Les routes de 
Touest sont mauvaises et dangereuses; tantöt on 
est arr&t& par un fleuve de sables (mouvants), tan- 
töt par des demons et des vents brülants. Lorsqu on 
les rencontre, il n est personne qui puisse y echap- 
per; souvent des caravanes nombreuses s’y egarent 
et perissent. » 

Quand ce bon vieillard parle ainsi des demons 
qui hantent ces plaines dangereuses, oü il arrive 
souvent que des vents soulevent d’immenses tour- 
billons de sable, ne croirait-on pas entendre les 
legendes que Marco Polo, six cent cinquante ans 
plus tard, recueillit en traversant les m&mes heux? 
« Sil advient (c'est le voyageur venitien qui parle) 
qu’en chevauchant de nuit par ces deserts, un voya- 
geur s’ecarte et se separe de ses compagnons, it 
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entend autour de lui des voix qui l’appellent par - 
son nom, et qui le conduisent ainsi dans des lieux 
ou il se perd et meurt. D’autres fois ‚la voix de ces 
esprits du desert se fait ouir comme si vous enten- 
diez des legions d’instruments et de tambours.... » 

Hiouen-thsang chemine peniblement, pendant 
plusieurs jours, dans le desert sablonneux qui s’e- 
tend au nord et au nord-ouest de la riviere Hou- 
lou, ayant & supporter de rudes fatigues, en proie 
aux tourments de la soif, et frequemment le jouet 
des illusions du mirage. Enfin, il voit reparaitre de 
leau et de la verdure, et arrive a /-'gou, capitale 
du royaume du möme nom (le royaume d’Oigour). 
La ville d’J-gou parait devoir repondre ä celle qui, 
dans les documents modernes, est designee sous le 
nom de Hami ou Kamil, chef-lieu d’un des districts 
du Turkestan oriental. Le royaume d’I-'gou etait 
alors tributaire, ou du moins subordonne du roı 
de Kao-tch’ang; car ilest dit que celui-ci, ayant ap- 
pris larrıyee de Hiouen-thsang & I-gou, expedia au 
roi de cette derniere ville l’ordre de luı envoyer im- 
mediatement le Maitre de la loi. La capitale du 
royaume de Kao-tch'ang etait a six ou sept jour- 
nees dans l'ouest de la ville d’J-gou, etä une demi- 
journee seulement de la frontiere orientale du 
royaume; la ville de Pe-lı etait, de ce cöte, la pre- 
miere ville du Kao-tch’ang. 
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Apres avoır quitte la capitale du Kao-itch'ang, 
litineraire continue de nous porter a l’ouest, a tra- 
vers des villes et des royaumes dont Tidentification 
precise avec les noms de la geographie actuelle 
nous entrainerait plus loin que les bornes de cette 
analyse ne le comportent. En resume, la rögion 
tres-accidentee ou le voyageur est entre, repond 
a ce que nous appelons aujourd hui la Dzoungarie. 
Hiouen-thsang y nomme et decrit trois royaumes 
situes au nord de la grande riviere de Tarım ou 
de Kachghar, qui porte ses eaux au lac de Lob ou 
Lob-noor. Ces trois royaumes sont ceux d A-kı-nı 
(aujourd’hui Kharachar), de Kioue- tchı (aujour- 
d’hui Koutche) et de Pa-lou-kıa (aujourd'hui Bai, 
suivant la grande geographie Hai-koue-thou-tchi). 

Entre A-kı-nı (Kharachar) et Kıu-tchi (Koutche), 
le voyageur mentionne une montagne avec de 
riches mines d’argent, ajoutant que le produit de 
ces mines fournissait aux princes de l'ouest tout 
largent necessaire & la fabrication de leurs mon- 
naies. Cette indication peut avoir encore aujour- 
d’hui son inter6t. 

Du royaume de Pa-lou-kia, Hiouen-thsang se dı- 
rigeant au nord-ouest, arrive, apres une marche 
de troıs cents li, ou trente heues environ ,ä la mon- 
tagne de Ling-chan (aujourd’hui Mousour dabaghan), 


qui forme, dit-il, lextremite septentrionale des 
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monts Tsong-Ung ' (Cest-A-dire de la chaine nei- 
geuse qui separe le bassin de la riviere de Khara- 
char de celui du Sır-deria ou Jaxartes). Le voya- 
geur chinois fait ici une belle description de cette 
montagne de Ling-chan et de ses dangereux gla- 
ciers. « Le sommet de la montagne s eleve jusqu’au 
ciel. Depuis ie commencement du monde, la neige 
sy est accumulee, et elle sest changee en blocs de 
glace qui ne fondent ni au printemps, ni en ete. 
Des nappes dures et brillantes se deroulent 4 lin- 
fini, et se confondent avec les nuages. Si l’on y 
dirige ses regards, on est &bloui de leur &clat. On 
rencontre des pics glaces qui sabaissent sur les 
cötes de la route, et dont les uns ont jusqu‘ä cent 
pieds de hauteur,, et les autres plusieurs dizaines 
de pieds de largeur. Aussi ne peut-on franchir 
ceux-ci sans difhculte, ni gravir ceux-lä sans peril. 
Ajoutez A cela des rafales de vents et des tourbillons 
de neige, dont on est assailli a chaque instant, de 
sorte que, m&me avec des souliers doubles et des 
vetements garnis de fourrures, on ne peut semp£- 
cher de trembler de froid...... » 

Ges sortes de tableaux, oü l’auteur chinoıs 


' Onlit dans le Pien-i-tien, liv. LV, art. Kioue-tcht : Ges montagnes 
sont hautes de plusieurs milliers de pieds. Sur leur sommet, on voit 
beaucoup d’ognons qui sont comme enlaces ensemble, et forment un 
immense r&seau. Le nom &tranger de ces montagnes est Tartachi daban. 
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montre la precision et l’exactitude d'un explora- 
teur moderne, ne sont pas rares dans la relation 
de Hiouen-thsang. Le voyageur emploie sept jours 
entiers & traverser les gorges difficiles de la mon- 
tagne, ol quatorze de ses compagnons pe£rissent de 
fatigue et de froid. Enfin, il atteint les plaines op- 
postes, et arrive bientöt apres au bord d’un grand 
lac qu’il nomme Thsıng-tch'ı. La situation de ce lac, 
par rapportau pays de Kıoue-tchi (Koutche) de l’autre 
cöte de la montagne, son circuit de quatorze & 
quinze cents li, sa forme allongee de lest 4 l'ouest, 
toutes ces indications parfaitement concordantes 
avec nos meilleures cartes actuelles, ne permettent 
pas de meconnaitre, dans ce grand lac, celui qu’on 
designe aujourd’'hui sous le double nom mongol 
et turc de Temourtou et d’Issıkoul. 

Une remarque generale que nous ne devons 
pas ormettre, c’est le parfait accord des donnees 
geographiques qui ressortent de cette partie de 
litineraire du voyageur bouddhiste, avec les no- 
tions que les recents travaux de M. Alexandre de 
Humboldt, consignes dans son Asıe centrale, nous 
ont donnees sur la zone moyenne de T’Asie. On 
avait cru jasqu'ä ces derniers temps, et l’erreur se 
trouvait invariablement reproduite dans toutes kes 
cartes, que du plateau de Pamir, oü sont les 
sources de I Ozus, jusqu’aux monts Altai, qui en- 
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veloppent au sud le lac Baikal, il existait une 
chaine non interrompue de miontagnes presque in- 
franchissables. M. de Humboldt, le premier, a fait 
voir, en sappuyant sur des documents jusqu a pre 
sent inconnus ou mal employes, qu’une immense 
depression separe le massif de Pamır du massif 
Altaique. Cette depression, oü les eaux accumu- 
l&es donnent naissance ä de nombreux et vastes 
lacs (notamment ceux d’Issıkoul et de Tenghız), 
forme un pays de plaines, de vallees et de pätu- 
rages, qui porte aujourd hui le nom de Dzoun- 
garie. C’estla seule communication qui existe entre 
les steppes elevees de la Mongolie et les plaines 
basses qu’arrose le Sır-deria (le Jaxartes des Grecs). 
C'est par cette issue naturelle que se sont faites, 
depuis les plus anciens temps, les innombrables 
migrations qui ont verse tant de tribus nomades 
vers la mer Caspienne et les plaines sarmatiques; 
ceest la seule route que puissent suivre les cara- 
vanes; c est celle que traverse litineraire de notre 
voyageur. Il cotoie pendant un certain temps les 
bords du lac Thsıng-tch'i (Temourtou ou Issıkoul), 
et, de lä, penetrant dans le bassin superieur du 
Sır-deria (Jaxartes), ıl voit le verdoyant pays de 
Thsıen-thsiouen ou des Mille sources (aujourd’'hui 
Ming boulak en mongol, et Bin gheul en turc, mots 
qui ont exactement le m&me sens que la denomina- 
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lion chinoise), il arrive, apres plusieurs jours. de 
marche, ä la ville de Talas, qui existe encore sous 
le m&öme nom. Ce nom, dans la relation de Hiouen- 
thsang, a pris la forme de Ta-lo-sse. Nous avons la 
encore un de ces points fixes et parfaitement cer- 
tains qui, m&me dans les parties de la Relation ou 
les changements de noms de lieux et de pays 
pourraient amener certaines difhcultes diidentifi- 
cation, permettent de suivre sans hesiter, et de 
retabliır d’une mani£ere satısfaisante, le trace de 
itineraıre. 

Lors du passage de Hiouen-thsang dans la region 
du Jaxartes et de la Transoxane, la puissante na- 
tion des Turcs (Tou-kioue dans la transcription 
chinoise) en etait la maitresse depuis un demi- 
sıecle. Le Khan avaıt sa residence aux environs 
du lac Issıkoul; mais sa domination,, reconnue par 
toutes les tribus, s etendait au sud jusqu’& I Hindou- 
kouch, car il donne au Maitre de la loı un inter- 
prete qui est charge de laccompagner jusqu’ä Kia- 
pi-che (Kapıga), lieu qui marque l’entree du pays 
de Kaboul. La Relation fournit de curieux details 
sur les Tou-kioue, adonnes alors au culte du feu. 
ll est interessant de comparer la reception que 
Hiouen-thsang trouva pres du Khan, avec celle que 
le grand Khan Dizaboul fit, en 571, & l’ambassade 
de Justin II, conduite par Zemarque. 
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La relation nous donne la nomenclature des 
nombreuses principautes quise partageaient, sous 
Tauterite du Khan, ces plaines fertiles de la Sog- 
diane et de la Bactrianc. Hiouen-thsang n’a pas vu 
personnellement toutes les villes, tous les etats 
quil mentionne et dont il indique la situation; 
mais la formule, constamment employee dans ce 
cas par le redacteur de litineraire (voy. plus haut, 
pag. xxxvır), permet de distinguer avec certitude 
les pays que le voyageur a visites de ceux qu'il 
ne nomme ou ne decrit que d’apres des infor- 
mations recueillies de la bouche d’autrui. Pour 
ceux-ci particulierement les directions et les dis- 
tances peuvent demander cä et la quelques rec- 
tifications; mais, en general, toute cette nomen- 
clature donnee par les sources chinoises sidentifie 
sans peine avec celle que nous fournissent les 
auteurs arabes pour les ıx* et x° siecles, si on les 
eclaire d’ailleurs Tune et T’autre par les notions 
positives des sources actuelles. | 

Hiouen-thsang, apres avoir quitte Talas, voit Sa- 
markand (Sa-mo-kıen) et Balkh (Fo-ko-lo). Au sud 
de Balkh, il sengage dans les premieres gorges 
des montagnes neigeuses et arrıve a Bamian (Fan- 
yen-na) un des grands centres de la doctrine boud- 
dhique dans l'ouest, et qui, depuis longtemps, 
etait renomme par ses monuments religieux. Le 
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Maitre de la loiı ne manque pas de les decrire et 
surtout d’en rapporter les legendes. 

Sorti de. Bamian, notre voyageur traverse, avec 
de grandes fatigues et au milieu de tourbillons de 
neige, de tres-hautes montagnes, qu il nomme les 
montagnes noires et qui repondent au Hindou-kouch 
des geographes persans. Ges montagnes franchies, 
il arrıve au royaume de Kıa-pi-che. Dans cette re- 
gion que le Hindou-kouch domine au nord, Ptole- 
mee et les geographes latins ont connu un canton 
et une ville dont le nom de Kapıssa (sous sa forme 
grecque) est evidemment identique au Kıa-pı-che 
de notre relation chinoise. Gomme le Kapıssa de 
Ptol&mee se trouve indique d’un sixieme de degre 
au nord de Kaboura,. qui est evidemment Kaboul, 
on est ainsi porte dans les parties superieures du 
systeme d’eaux qu’alimentent les pentes meridio- 
nales du Hindou-kouch, et que la riviere de Kaboul 
verse dans | Indus. Peut-&tre m&me ne serait-il pas 
impossible, parmi les localites de ces hautes vallees, 
d’en trouver encore actuellement une dont le.nom 
reponde ä celuide lancienne Kapissa. Sans nousen- 
gager dans cette recherche, qui aura mieux sa place 
‚ailleurs, il nous suffit de dire qu’entre ce point et 
celui de I! Indus ot vıent deboucher la riviere de 
Kaboul, Titineraire de Hiouen-thsang coupe del'ouest 
a Test les vallees qui descendent-du Hindou-kouch 


D 
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vers cette derniere riviere. La region que ces 
vallees occupent se partageait alors entre deux 
royaumes (outre celui de Kia-pi-che),, le royaume 
de Lan-po (Lampä) et celui de Kıen-to-lo. Le pre- 
mier se retrouve dans le pays des Lambate de 
Ptolemee, — ou plutöt Lampage, selon une meil- 
leure lecon, car la forme de l'ethnique sanskrit 
est Lampäka, d’otu s’est forme par corruption le 
Laghman moderne, que Baber &crit moins incor- 
rectement Lamghän. Kien-to-lo est le Gändhära, 
nom dont le siege primitif est & l’orient du Sindh, 
ot nous le montrent les plus anciennes sources 
sanskrites, mais qui, par extension, sest applique 
ensuite & une grande etendue de pays & l'ouest du 
fleuve. Pou-lou-cha-pou-lo, que Hiouen-thsang men- 
tionne comme la capitale du Kien-to-lo (Gändhära), 
cache la forme indienne Pourouchapoura, que lu- 
sage local a corrompu en Perchaver, comme ecrıt 
Baber dans ses Memoires, et, par une alteration 
encore plus recente, en Peichaver. Le site de lan- 
cienne Pourouchapoura est A une - petite distance de 
la Peichaver actuelle. 

De Pou-lou-cha-pou-lo, Hionen-thsang vient pas- 
ser le fleuve ä Ou-to-kia-han-tch'a, lieu qui est ın- 
dubitablement I’Outakhända des sources sanskrites, 
et!’Attok (pour Outtak) des cartes modernes. A vingt 
lı ou & deux de nos lieues communes environ, au- 
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nord-ouest, ıl est fait mention d’une ville de Po- 
lo-tou-lo, d’ou etait originaire le grammairien P4- 
rin. On voit, en eflet, dans ouvrage de ce cel&bre 
auteur, que sa famille habitait Cdlätoura, pres 
d’Outakhända. Or, comme il arrive souvent aux edi- 
teurs chinois de confondre le signe phonetique so 
Rr> avec po E ',il est evident que Hiouen-thsang 
a voulu &crire So-lo-tou-lo (Säldtoura) ; seulement, 
trompe par la prononciation, ıl aura cru que la 
consonne initiale &tait une lettre sifflante (A), au 
lieu d’une lettre cerebrale (®). 

Icı commence une nouvelle division de Tıtine- 
raire du voyageur. Entre le Sindh d’ Attok et la partie 
du Djeloum qui regarde les montagnes occidentales 
du Kachemire, se trouve une contree & laquelle se 
rattachent les plus anciennes traditions religieuses 
etlesplus vieilleslegendes du brahmanisme, et que 
plus tard le bouddhisme couvrit de ses monuments. 
Cette contree est le pays d’Oudyäna, qu'une mau- 
vaise interpretation des textes a fait longtemps re- 
porter & louest du Sıindh. Dans Hiouen-thsang, le 
nom sanskrit d’Oudydna (parc) se lit Ou-tchang-na; 
mais en traduisant ce mot par youen ZH, (parc), 


* Voici un exemple de cetie confusion. Dans le dictionnaire Fan-i- 


ming-i-tsi, liv. VIII, fol. 8, on trouve Sa-che-lo-po r 
pour Sa-che- lo-so [23 Pr BE IE er DE BE 
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il nous ramene naturellement & lorthographe cor- 
recte des auteurs indiens. | 

Notre voyageur parcourt en differents sens 
cette region, dont la saintete traditionnelle etait 
attestee par d’innombrables edifices destines au 
culte ou ä& ses ministres, et par une multitude 
de ces constructions bouddhiques connues dans 
Inde superieure sous le nom de Stoüpas (les topes 
des modernes). Les deux bords de la riviere Sou- 
vastou ou Soubhavastou (Sou-p o-fa-sou-tou), une des 
branches sup£rieures de la riviere Svan de nos 
cartes actuelles, etaient couverts de ces edifices reli- 
gieux, dont un grand nombre tombaient en ruines 
& l’epoque ot Hiouen-thsang les visita. La residence 
ordinaire-du roi de ce pays etait dans la ville de 
Moung-kie-lı, situ&e, dans le sud-ouest, a deux cent 
cinquanteli, ou vingt-cing de noslieuescommunes, 
des sources de la riviere Souvastou. Il est aussi ques- 
tion, au nord-ouest de Moung-kıe-lı, d’un grand 
lac situe au sommet d’une montagne designee 
dans la relation chinoise sous le nom de Lan-po- 
lo. Malheureusement, la contree dont il s’agit est 
si imparfaitement connue encore, que malgre le 
nombre, et, sur beaucoup de points, la precision 
des indications topographiques de nos sources 
chinoises, il serait plus que hasardeux de se pronon- 
cer dune maniere absolue sur Tıdentification des 
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localites. Nous ne saurions, par exemple, dire avec 
certitude, si la cite royale de Moung-kıe-li est re- 
presentee par la ville actuelle de Manghelli, situee 
dans le nord-est d’Attok, sur la route de Mozaffer- 
abad, ou si on nen doit pas plutöt chercher le 
site au village de Manikyala, non loin de Ravıl 
Pindi, ou !on a decouvert le plus grand et le plus 
magnifique des Stoüpas connus, et oü il ya, en 
outre, des ruines considerables. Ces circonstances 
locales nous feraient incliner vers la seconde opi- 
nion; dautant plus que nous voyons, par la rela- 
tion de Hiouen-thsang, que les environs de Moung- 
kie-Iı &taient tout remplis de Stoüpas et d’edifices 
religieux, et offlraient une multitude de lieux con- 
sacres par des traditions legendaires, tandis que 
rien ne nous indique, dans le peu de notions 
fournies par les voyageurs, que les environs de 
Manghelli se fassent remarquer par de semblables 
vestiges. Toutefois, nous le r&petons, les rensei- 
gnements que nous possedons sur ces parties ex- 
tremes du Pendjäb, sont trop vagues encore et 
trop imparfaits pour que nous puissions nous pro- 
noncer, sur ce point, en toute connaissance de 
cause. ]l faut attendre que les Anglais, aujourd’hui 
maftres du pays, nous en aient donne une carte 
satisfaisante, avant de hasarder une opinion defi- 
nitive. Il est d’ailleurs impossible que les explo- 


Liv PREFACE. 


rateurs, maintenant que leur attention est Eveillee 
sur ces localites d’un sı grand inter&t archeolo- 
gique, n’y fassent pas bientöt des decouvertes po- 
sitives, qui leveront toutes les incertitudes. Ces 
incertitudes, qui tiennent surtout & linsufhlisance 
des notions actuelles, ont necessairement pour 
resultat de jeter ici beaucoup d’obscurite sur Titi- 
neraire de notre voyageur. Ce que l'on peut voir, 
en general, c’est que Hiouen-thsarg remonte la 
vallee’de la Krichnagangd (qui se reunit au Djeloum 
sous les murs de Mozafferabad) , qu'il penetre ainsi 
dans les cantons montagneux qui setendent au 
nord du Kachemire, et arrive, plus haut encore 
dans le nord, jusqu'ä la partie de la vallee du Sındk 
voisine de !Iskardo actuel. I} paraitrait que de ce 
dernier point, Hiouen-thsang serait revenu & Outa- 
khända en redescendant, par la droite ou A l'ouest, 
la vallöe du Sındh (qu’aucun Europeen na explore 
jusqu’& present dans cette partie de son cours), 
et quil aurait eu ainsi & repasser le fleuve une 
seconde fois pres d’Attok. 

Deux pays visit£s par notre voyageur, durant 
cette longue tournee, la vallee de Ta-lı-lo et le 
royaume de Po-lo-lo, paraissent devoir repondre, 
le premier, ä la grande vallee de-Talyl ou Tılyl, 
que des explorateurs recents ont mentionnee au 
pied des montagnes qui couvrent le nord du Ka- 
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chemire; le second, a la region alpine du Bolor, 
entre Iskardo et Badakchan. 

Hiouen-thsang fait de fr&quents retours, et des 
sejours souvent prolong&s dans les parties septen- 
trionales du Pendjäb, qui devaient offrir un inte- 
ret particulier pour les recherches et les confe- 
rences bouddhiques. Il descend d’Outakhända & 
Ta-tcha-chi-lo (Takchagılä) et & Seng-ho-pou-lo (Sın- 
hapoura); remonte de l&A, au nord-ouest, par le 
royaume d’Ou-la-chi (Ouragt), et penetre dans le 
Kia-chi-mi-lo (Kagmtra), par la grande passe de 
Baramoula, ä l’extremite nord-ouest du royaume. 
Le Maitre de la loı sejourne deux annees entieres 
au Kachemire, et revenant aux plaines du Pendjäb, 
par la passe de Pfr Pandjab, il traverse le royaume 
de Pan-nou-tso (Panoutcha), dont la capitale existe 
encore sous le nom de Pantch (le Punch des cartes 
anglaises), et plus au sud, celui de Ko-lo-che-pou- 
lo (Rädjapoura, la Radjavar actuelle). 

Le voyageur, poursuivant sa route vers le sud 
et le sud-est, passe le fleuve Tchen-ta-lo-p'o-kıa 
(Tchandrabhägä ou Tchenab), traverse la ville de 
Che-ye-pou-lo (Djayapoura), et voit la ville de T'se- 
kia (Tcheka), qui avait succede, dans le rang de 
capitale d’un etat du möäme nom, ä l’antique Che- 
kıa-lo, la Cäkala des vieilles epop£es indiennes, et 
la Sagala ou Sangala des historiens d’Alexandre. 
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La relation chinoise nous apprend que le site 
ruine de Cäkala etait a quatorze ou quinze li (une 
lieue et demie environ) de la ville ancienne de: 
Tcheka. Hiouen-thsang trouve encore, dans cette 
region sud-est du Pendjäb, les royaumes de Techi- 
na-po-ti (Tchinapati), de Che-lan-fa-lo (Djdlan- 
dhara, entre le Setled; et le Bias), de Kou-lou-to 
(Koulouta) et de Che-to-Fou-lou (Catadrou); puis, 
franchissant le Setledj, il arrıve au pays de Po- 
lı-ye-ta-lo {Päryätra), et de la, cing cents lı plus 
& lest, au celebre royaume de Mathourd, ou Mo- 
tou-lo dans la transcription chinoise. 

La plupart des villes et des pays mentionnes 
dans cette longue enume£ration sont connus dail- 
leurs par les sources sanskrites, notamment par 
la Chronique du Kachemire (Rädjatarangınt), si 
riche en indications topographiques. Plusieurs 
sont, des A present, d’une identification certaine, 
et suflisent & marquer les principaux jalons de 
Titineraire; les autres pourraient donner lieu & 
des discussions critiques dans lesquelles nous n’a- 
vons pas ä entrer ici. Les obscurites de la Relation, 
lorsqu’elle en presente, ne viennent pas seulement 
de la redaction succincte d’un journal qui avait un 
tout autre objet que les recherches geographiques; 
elles resultent surtout de Timperfection des cartes 
actuelles. Cette difhiculte une fois levee, et nous 
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esperons quelle le sera bientöt, maintenant que 
les Anglais possedent le Pendjäb et que leurs inge- 
nieurs peuvent le parcourir librement, la täche du 
geographe deviendra facile. 

Elle Test beaucoup plus dejä pour la partie de 
la Relation qui suit larrıvee du voyageur A la cite 
de Mathourä. Hiouen-thsang, avant de descendre 
vers les contrees inferieures qu’arrosent les eaux 
du Gange, parcourt et visite en detail celles qui 
avoisinent le fleuve dans sa partie superieure. La 
vaste m&sopotamie comprise entre le Gange et la 
Yamound etait alors partagee, comme elle Tavait 
ete des les plus anciens temps, en un assez grand 
nombre de principautes ou de royaumes distincts. 
Hiouen-thsang parcourt et &numere ces differents 
etats.. Il en est plusieurs, tels que ceux de Sa-fa- 
ni-chi-fa-lo (Sthänegvara ou Tanessar), Sou-lon- 
k'in-na (Sroughna), Mo-ti-pou-lo (Matipoura) , Po- 
lo-hi-mo-pou-lo (Brahmapoura), Kıu-pi-choang-na 
(Gövigana?), Pi-lo-san-na (Viragdna ?) que Ton 
ne trouve pas mentionnes (comme royaumes ) 
dans les documents sanskrits que nous poss&- 
dons. Le secours inattendu que nous apporte Ti- 
tineraire de notre voyageur nous permet donc de 
reconstruire, au moins dans ses lineaments prin- 
cipaux, la carte politique de !Inde du vır siede, 
et nous ne craignons pas d’affırmer que ces indi- 
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cations jetteront de vives lumieres, tant sur la 
vieille geographie poetique que sur la geographie 
epigraphique de cette region de IInde. Pour la 
premiere fois, on peut assigner sa veritable place 
a un etat souvent mentionne dans les traditions 
epiques, et dans les legendes posterieures, comme 
un des foyers importants du brahmanisme, le 
royaume d’Ahıkchätra ('O-hi-tchi-ta-le). D’autres 
cantons, dont lemplacement est connu d’une ma- 
niöre certaine par leur correspondance actuelle, 
fournissent d’ailleurs des points fixes auxquels 
Titineraire du voyageur vient se rattacher de dis- 
tance en distance, circonscrivant ainsi, dans des 
espaces bien determines, le champ oü doivent se 
renfermer les recherches pour lidentification des 
noms inconnus ou douteux. Ainsi, la capitale du 
royaume de Kanydkoubdja (Kie-jo-kio-che) subsiste 
encore dans la villebien connue de Canoge, et l’em- 
placement d’une autre cite, Samkägya, capitale 
d’un etat independant appele aussi royaume de 
Kapitha, a &t& retrouve recemment pres du bord 
occıdental du Gange, au-dessus de Canoge, con- 
servant, dans la tradition locale, son ancien nom, 
bien connu de Hiouen-thsang qui l’Ecrit Seng-kıa- 
che. En general, le soin que le redacteur de la 
relation chinoise a pris de toujours noter la dis- 
tance d’une capitale ou d’une frontiere & Tautre, 
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ainsi que leurs positions respectives, permet de- 
tablir sur la carte la chatne non interrompue des 
localites geographiques mentionnees par le voya- 
geur; et bien que ces indications ne se trouvent 
pas toujours irr&prochables, soit quant aux direc- 
tions, soitquantaux distances, neanmoins les rap- 
ports connus sur lesquels on peut s’appuyer fre- 
quemment, circonscrivent, ainsi que je lai dit, 
les parties flottantes et douteuses de Titineraire, et 
ne permettent pas aux recherches, non plus qu’aux 
conjectures, de s’egarer dans des espaces indeter- 
mınes. 

Apres Kanydkoubdja, la Relation nous faitsuivre, 
avec un detail de plus en plus circonstancie, les 
courses du voyageur dans tout lespace compris 
entre le Gange, la Gandak et les montagnes du 
Nepäl. Cette partie des plaines du Gange, qui 
forme aujourd'hui la province d’Aoude et le nord 
de IT Allahabad, etait alors partag&e entre une dou- 
zaine de petits royaumes. Hiouen-thsang les voit et 
les decrit tous, ou du moins il en &nume£re, outre 
les villes principales, tous les lieux que des sou- 
venirs ou des legendes religieuses avaient consa- 
eres. Les plus cele&bres de ces royaumes sont ceux 
d’Ayödhyd ('O-yu-to ), dont la renommee remonte 
aux plus anciens temps de la periode heroique 
de VInde; Praydga ( Po-lo-ye-kia), avec sa capitale 





1X PREFACE. 


assise au confluent m&me du Gange et de la Ya- 
‘mound, et qui doit & cette situation la profonde 
veneration religieuse dont elle a toujours &te l’ob- 
jet; Kapılavastou (Kie-pi-lo-fa-sou-tou), otı naquit 
le Bouddha Cäkyamouni, apötre et legislateur du 
culte bouddhique, et Kouginagara (Keou-chi-na- 
kie-lo) ot il mourut; enfin, Varänagt (Po-lo-nı-sse), 
notre Benarts actuelle, le seul lieu qui ait garde 
A travers les sieclessa renommee des anciens jours. 

L’assiette de ces. differentes villes et la cırcons- 
cription de leurs territoires ne comportent pas de 
difhcultes serieuses; plusieurs existent encore, et, 
parmi les autres, la position des plus importantes 
a &t€ ou peut &tre determinde d’une maniere sa- 
tisfaisante. | 

De Varänagt, notre voyageur n’a que le Gange 
& traverser pour se trouver dans le Magadha (Mo- 
kie-"o). On sait que le Magadha repond ä la partie 
du Behar actuel qui s’etend au sud du fleuve. C'est 
ici surtout que la relation de Hiouen-thsang sen- 
richit particulierement d’observations locales, et 
abonde en details topographiques aussi bien qu’en 
traditions historiques et en l&gendes religieuses. 
Il nest pas, sur tout ce vaste territoire auquel le 
voyageur consacra cing annees entieres, un seul 
edifice religieux, unseul Stoäpa ou pyramide com- 
memorative, un seul Vıhära ou couyvent, que la 
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Relation ne mentionne avec un detail souvent tr&s- 
circonstancie !. Nous trouvons ici surla celebre P4- 
talıpoutra, 1a Palıbothra des auteurs grecs et latins, 
des renseignements neufs et curieux. Ajoutons que 
les explorations archeologiques qui de nos jours 
ont &te commence£es dans l'ancien Magadha, en 
mö&me temps qu'elles confirment de point en point 
et les informations contenues dans notre relation 
chinoise et celles que renferment les livres reli- 
gieux des bouddhistes du nord, permettraient deja 
de refaire avec un grand detail la carte ancienne 
de cette contree de IInde. 

Apres le Magadha, la Relation devient de nou- 
veau beaucoup plus rapide. Hiouen-thsang poursuit 
sa route A l'orient, d’abord au sud, ou äla droite 
du Gange, ot il voit le petit pays d’Hıranyaparvata 
(I-lan-na-po-fa-to), la celebre cite de Tchampä 
(Tchen-po), capitale d'un autre royaume, et dont 
on voit encore aujourd hui les ruines, et enfin le 
pays d’ailleurs inconnu de Kie-tchou-ou-k’i-lo (Ka- 
djoäghıra)”; puis, passant au dela du Gange dans 
la direction du nord-est, il traverse les royaumes 
de Poundravardhana ( Pun-na-fa-Fan-na) et de Kä- 


" L’histoire et la description du Magadha forme, dans le Si-ya-ki, 
cent buit pages in-4°; c'est presque deux fois l!’&tendue du Fo-koue-ki. 

* Les habitants de ce pays sont cit&s sous le nom de Kadjıngas, 
dans le Vichnoa pourdna de M. Wilson, p. 196. 
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maroüpa (Kia-mo-leou-po) , qui occupaient la partie 
nord-est du Bengale actuel, et s’avance jusqu'au 
royaume de Samatata (San-mo-ta-tch‘a), dont le nom 
se retrouve beaucoup plus tard dans les nomen- 
clatures geographiques de quelques Pourinas, 
parmi les contrees de Textröme orient. La posi- 
tion approximative en est donnee par cette indi- 
cation, qu’& neuf cents li, en revenant ä l'ouest, on 
arrive au royaume de T4mralıpti (Tan-mo-lı-tı), 
dont la capitaledu m&menom, souvent mentionnee 
dans le recueil des contes de IInde, existe encore 
sous le nom de Tamlouk, 4 la pointe sud-ouest du 
Delta du Gange. | 

Non content d’avoir etudie, pendant de longues 
annees, les parties de !Inde du nord oü le Boud- 
dhisme avait eu son berceau et son foyer le plus 
brillant, Hiouen-thsang ne voulut laisser sans les 
avoir vues aucunes des contrees de la peninsule 
ou setait repandue la religion de Cdkyamounı. U 
venait de visiter les royaumes les plus orientaux 
quele Brahmapoutra limite ou traverse; c’est main- 
tenant vers les contrees du sud qu'il va se diriger. 
Notre voyageur parcourt en eflet iInde du sud 
presque entiere, & T’exception de Ceylan, oü il ne 
penetre pas. 

A partir de Tämralıpti, Titineraire longe la cöte 
maritime, A travers les royaumes d’ Ouda (Ou-tch’a), 
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de Kong-yu-t'o (Könyödha?) et de Kalıinga (Kıe-ling- 
kia) , Jjasqu’aux environs de la Godavarı inferieure; 
puis, rentrant dans les contrees interieures, il vi- 
site le Kiao-sa-lo, qui est le Kogala meridional, 
vers la haute Narmadä4, et de lä, revenant au sud 
par les royaumes d’Andhra (An-ta-lo), de T’o-na- 
kie-tse-kia (Dhanakatcheka) et de Djourya ou Tchöla 
(Tchou-Ii-ye), il savance jusqu& la celebre cite 
royale de Käntchi, capitale du royaume de Drävida 
( Ta-lo-pi-tch’a). Cette ville, dont on connait l’em- 
placement sur la Palar inferieure, entre Pondi- 
chery et Madras, est le point le plus meridional 
que notre voyageur ait atteint. Remontant de 1A 
au nord-ouest, il vient visiter le Könkana (Kong- 
kien-na) , sur la cöte opposee de la peninsule; puis 
il traverse le Mahärächtra (Mo-ho-la-ro), passe la 
Narmadä inferieure, voit le royaume de Po-lou- 
kıe-tch’e-p'o, pays dont lenom, ramene & sa forme 
sanscrite (Baroukatch’&va) , sidentifie avec le Bary- 
gaza des documents grecs, et avec la Baroche ac- 
tuelle, A l’embouchure m&me de la Narmadäd; et 
il arrive enfin au royaume de Malva (Mo-la-p’o), 
dont le nom seest conserve jusqu’& nos jours dans 
la m&me region. 

Ici se placent une serie d’excursions dans le 
Goudjarat et dans les cantons limitrophes ä T'est et 
au nord; mais les nombres de lı indiques comme 
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marquant lintervalle de ces differents pays entre 
eux, paraissent en general tres-exageres, et les di- 
rections sont souvent fautives. L’emplacement bien 
connu des pays dont les noms correspondent, soit 
ä ceux des sources indiennes, soit & ceux de la geo- 
graphie actuelle, fournit heureusement le moyen 
de contröler ces indications fautives, et permet de 
les rectifier quand il ya lieu. 

Ces courses achevees dans les provinces boud- 
dhiques de Youest, Hiouen-thsang reprend sa 
route dans la direction du couchant et arrive au 
Sındh inferieur (Sın-ton). 11 voit plusieurs royaumes 
de cette region frontiere, remonte dans le Moultän 
(Meou-lo-san-pou-lon) ‚et de la revient vers le Gange 
pour visiter une seconde fois le Mayadha. Ce nou- 
vel ıtineraire fournit, comme tous les autres, de 
bonnesindications et d’utiles rapprochements avec 
l'ancienne geographie pouranique de YInde, et 
avec la geographie du Mahäbhärata. 

Enfin, apres tant d’annees de courses et d’e- 
tudes dans toutes les parties de la peninsule, notre 
voyageur se remet definitivement en route pour 
retourner dans le Celeste Empire. Il remonte le 
Pendjäb, sarr&te a la capitale du royaume encore 
florissant de Takchagıld (la Taxıla des historiens 
d’Alexandre), et, ä trois jours de lä, dans le nord- 
ouest, il passe de nouveau le Sında au m&me 
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endroit oü il Tavait traverse seize ans aupara- 
vant &A son entree dans !’Inde. C’etait, nous l’a- 
vons vu, pres de la ville d’Outakhända, dont la 
moderne Attok a sürement conserve l’emplace- 
ment, ainsi que: le nom. Hiouen-thsang remonte, 
ä petites journees, la pittoresque vallee oü se pre- 
cipite la riviere de Kaboul; il revoit le royaume 
de Lampä (Lan-po), traverse, plus au sud, plu- 
sieurs petits gtats, sur lesquels les sources sans- 
krites ne nous fournissent pas de lumieres, et 
revenant de nouveau dans la direction du nord, il 
gagne, par Kapıca, une passe des montagnes nei- 
geuses du Hindou-kouch. La peinture que le voya- 
geur fait de tette passe dilhcile est frappante d’e- 
nergie et de verite. « Apres sept jours de marche, 
ils arriverent au haut d'une grande montagne qui 
offrait un amas de sommets dangereux et de pics 
effrayants, selevant p&le-möle sous les formes les 
plus etranges et les plus variees. Tantöt on aper- 
cevait un plateau, tantöt une fleche &lancee; la 
scene changeait ä chaque pas. Il serait difhcile de 
raconter les perils et les fatigues auxquels ils fu- 
rent en butte en gravissant ces hauteurs. On de- 
couvrait de tous cötes d’immenses glaciers, oü l’on 
aurait peri cent fois si on navait ete guide par 
des indigenes, des nuages suspendus bien au- 
dessous des cr&tes dont ıls derobaient la vue, des 


E 
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pierres amoncelees confusement, pareilles a de 
vastes ruines, et des pics arides se dressant & perte 
de vue comme une foret d’arbres depouilles. La 
montagne etait si &levee et le vent si impetueux, 
que les oiseaux m&mes ne pouvaient la traverser 
en volant. » Ä 

Enfin les voyageurs redescendent la pente op- 
posee, dont les eaux vont grossir le cours de 
l’Oxus, et sengagent dans les vall&es alpestres qui 
forment ce qu’on nomme aujourdhui le Badak- 
chan. Hiouen-thsang y enumere plusieurs petits 
royaumes, dont quelques-uns se peuvent encore 
reconnaitre dans les noms actuels des vallees late- 
rales du haut Oxus, ou dans ceux que nous four- 
nit la geographie arabe. Notre voyageur continue 
de remonter le cours de !’Oxus jusqu aux sources 
du fleuve, au pied dune region elevee qu'on 
nomme le plateau de Pamir. Le lieutenant anglais 
John Wood, quia vu lesm&meslieux en ı830, con- 
firme pleinement la remarquable exactitude de la 
relation chinoise; tous deux mentionnent, comme 
l’ayant vu de leurs propres yeux, un grand lac ot 
l’Oxus prend sa source, et que nul autre voyageur, 
depuis Hiouen-thsang, n'avait vu nı mentionne. 

Hiouen-thsang franchit de nouveau les mon- 
tagnes glacees (les monts Tsong-lıng de la geo- 
graphie chinoise) qui couvrent au nord le bassin 
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du Sındh; cest par cette voie difhcile qu'il ren- 
tre dans les plaines de la Tartarie. La route que 
suit le voyageur, pour regagner la frontiere nord- 
ouest de la Chine, coupe les royaumes de Kach- 
ghar, de Yarkand et de Khotan ; dans celle quil 
avaıt autrefois suivie, A son depart de la Chine 
pour arriver au lac Issıkoul, il avait laisse ces trois 
royaumes & sa gauche, ou au sud. 

Sı, dans cet apergu analytique, jai reussi & 
donner une idee complete de la longue peregri- 
nation de Hiouen-thsang dans les contr&es de Touest 
et dans !Inde, non-seulement on peut dejä pres- 
sentir la tr&s-haute importance de sa Relation pour 
T’histoire du bouddhisme et pour la connaissance 
geographique des pays visites, mais on peut juger 
aussi de la parfaite authenticite et de l’exactitude 
remarquable des documents oü les details de ce 
voyage nous ont et& transmis. 

La Relation de T'ıllustre pelerin, depuis long- 
temps connue par lanalyse qu‘on en trouve dans 
le Fo-koue-ki, devait donc inspirer le plus haut de- 
gre de confiance; mais, soit ä cause de l’embarras 
que Ton €prouvait (faute de connaitre la clef que 
nous avons donnee plus haut, p. xxxvır), pour dis- 
tinguer les pays reellement visites par le voyageur 
de ceux qu'il navait connus que par oui-dire, soit 
pour toute autre raison quil nous est difficile de 
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decouvrir, ces recitsont cependant rencontre, dans 
ces derniers temps, des incredules et des contra- 


. dicteurs. 
Le major Anderson a publie a Calcutta, en 


ı847, un Memoire ou il sest propose diidentifier 
quelques pays cites dans litineraire de Hiouen- 
thsang '. Non content de vouloir deriver de l’arabe 
et du persan les mots sanskrits les mieux caracte- 
rises ?, ıl considere la relation du voyageur comme 


» An Attempt to identify some of the places mentioned in the Itinerary 
of Hiouen-thsang. By major W” Anderson, Beng. artill. (Journ. of the 
Asiat. Society of Bengal, december 1847). 

” Par exemple, au lieu de Lo-i-ta-kia (Löhitaka «rouge »), il pro- 
pose Lal tukeyah. Dans Tchi-na-lo-che-fo-ta-lo (Tchina rädjd pouttra 
«fils du roi de la Chine »), il trouve tout simplement les mots persans 
Cheene shuftaloo, « p&ches de Chine. » 

M. Anderson nous apprend qu’apres bien des ientalives inutiles, 
pour identifier quelques-uns des pays cites, il a eu lidee de substituer 
l'alphabet arabe et persan a la prononciation frangaise de l’original 
chinois. Il ajoute que son travail a &te couronnd d’un succes qu’ıl n’avait 
pas os esperer ; c'est ce que nous allons voir. Son procede est bien 
simple : ]} prend une prononciation chinoise, par exemple Tsao 
(p- 1285, n’ 10), qu'il veut identifier avec Soorum; il retranche les 
lettres qui le genent et trouve, ou & peu pres, le mot dont il a besoin. 
«En retranchant, dit-il, I’n final et I’r, nous avons & Tinstant Tao 
pour Soorum. » Ce n'est pas plus difhicile que cela. 

Citons encore un exemple (p. 1186, n’ı4). I y a dans le texte 
Fa-ti, dont la traduction chinoise est Si-’an «le repos de l’orient. » H 
r&unit le nom propre &tranger Fa-ti & la traduction chinoise Si-'an, et 
dit : « Fa-ti Si-an est evidemment Budukhchan, le kh &tant prononce 
comme h et cette lettre-ci ayant disparu comme aspiree. 

Gräce ä ce syst&me ingenieux et moyennant un tout pelit change- 
ment, on pourrait identifier Presbourg ou Phalsbourg avec Petersbourg, 
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une composition moderne, basee sur les geogra- 
phies persanes et arabes et particulierement sur 
celle d’Edrisi, dont il admet trois traductions! : 
v la premiere par Jaubert, la seconde (risum tenea- 
ts) execulde en chinois par lauteur du Hiouen-thsang, 
et enfin-une retraduction frangaise de celle-ci par 
Klaproth et Landresse »! Qu’on setonne, apres 
cette belle invention, de luı voir refuser & notre 
Sı-yu-kı, une antiquıte de cent ans”. ll ne veut y voir 
‘«qu’une compilation recente d’un faiseur de livres 
(bookmaker) », qui, «a lexemple de l'abbe Barthe- 
lemy ‚ apres avoir lu les voyages de quelque Hiouen- 
thsang imagınaıre, aura voulu publier & son tour le 
Voyage d’un jeune Anacharsis chinois, ou la raconte 
les peregrinations non d’un seul Lama, mais d’un 


Lisbonne avec Liboarne, Louvain avec Louviers, Burgos avec Parga! 
Notre major d’artillerie ne fait rien de moins hardi lorsqu'il pretend 
trouver Circassia dans Chi-khi-ni (Sighnak), Goorukpoor dans Ko-lo- 
che-pou-!o ( Rädjapoura), Chinyout dans Tchfnapati (prince de Chine), 
Semundus dans Hi-mo-ta-lo (Himatala) , Guznee (Gazni) dans Ki-kiang-na 
(le Kikan des Arabes), Kofadeyan dans Kie-pou-tan-na (Kapötana), etc. 

Pour £tre juste, je dirai, en terminant, que M. Anderson a nean- 
moins donne avec exactitude un certain nombre d’identifications qui 
saulaient aux yeux, comme Kharızm pour Kı-li-sse-mo, Bolor pour 
Po-lou-lo, Kolom pour Ko-lou-mo, Kotol pour Ko-tou-lo, etc. 

' «We have thus Edris: : French translation by Jaubert. — Chinese 
«translation by the author of Hiouen-thsang. — French retranslation by 
« Klaproth and Landresse. » 

” « The present nomenclature cannot claim for the work of the Chi- 
«nese author, in its present form, an antiquity of one hundred years. » 
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grand nombre, de maniere a embrasser et ä de- 
crire, dans sa relation romanesque, toutes les par- 
ties de !’Asie ot s’est etabli le bouddhisme ». J’ajou- 
terai, et ce n'est pas la partie la moins plaisante 
du Memoire, que lexcentrique major a cru de- 
couvrir dans louvrage de Hiouen-thsang «Tin- 
fluence certaine et presque la collaboration des 
dıscıples de Loyola et des Russes! » 

De pareilles r&veries portent avec elles leur re- 
futation, et nous rougirions de les rapporter sil 
n etait de notre devoir d’en faire bonne Justice en 
les livrant & la risee du public. 

Un indianiste, qui jouit A bon droit d’une es- 
time universelle, a montre sur le m&me sujet, nous 
regrettons pour lui de le dire, une severite et une 
precipitation qui repondent mal & la moderation 
habituelle de son esprit et & la maturite de son 
jugement. Nous prendrons la liberte de rappeler & 
cet illustre orientaliste, que la relation de Hiouen- 
thsang a et€ composee par ordre imperial en 648, 
et que peu d’annees apres la mort de l’auteur (en 
669), elle se trouvait deja analysee en detail dans 
la grande encyclopedie Fa-youen-tchou-Iın; voilä 
pour läge de Fouvrage. Quant aux peregrinations 
courageuses du religieux bouddhiste, elles sont 
en Chine de notoriete publique, et se pr&sentent 
avec la double garantie des biographies contem- 
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poraines' et des Annales oflicielles de la dynastie 
des Thang”, 2 sous ‚laquelie ıl a vecu. 

Nous aimons & a penser que M. Wilson se fera 
un devoir d’examiner consciencieusement le pr£- 
sent ouvrage, et qu’apres lavoir lu avec toute 
lattention dont ıl est capable, ıl sera assez juste 
envers Hiouen-thsang, pour rectifier le premier To- 
pinion peu mesuree quil a emise ıl y a quelques 
mois °, sur la veracite de ce celebre pelerin et sur 
lauthenticit6 de son voyage. 

Combien de fois les critiques des derniers 
siecles n’ont-ils pas conteste la veracite d’Hero- 
dote, et tax& dimposture le cel&bre Marco Polo 
lu-m&me, que de son temps, pour tourner en 
ridicule la pretendue exageration de ses recits, 
on appelait habituellement Messer Marco Milione? 
Heureusement que les progres de la science histo- 
rique et de la geographie n’ont pas tarde & faire 


‘ Tao-siouer, qui florissait vers 649, a decrit dans les hivres IV et 
V de son Supplement a T’histoire des religieux c&l&bres (Sou-kao-seng- 
tch'’ouen), la vieet les voyages de Hiouen-Ihsung. Cf. Khai-youen-chi- 
kiao-Io (liv. XIX, fol. 18), immense catalogue bouddhique, en vingt 
livres, publi6 l’an 730 de J. C. 

* Voy. l'edition imperiale des Anciennes annales des Thang (Khieou- 
thang-choa) , liv. GXCI, fol. aı. 

* «lt is of a legendary, that is of a very mendacious character, and 
« is not calculated to inspire any prepossession in favour of the authen- 
«ticity of Hiouen-thsang’s travels. » Journal of the royal Asiatic Society, 
vol. XII, p. 213. 
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Justice de ces aveugles preventions, et personne 
aujourd hui n’oserait eleverun doute sur la loyaute 
et la bonne foı de ces deux illustres &crivains. 
Tout en defendant le caract&re honorable de 
notre auteur, et lauthenticit& surabondamment 
d&emontree de sa Relation, nous ne voudrions ce- 
pendant pas nous porter garant de la verite d’un 
grand nombre de recits qui appartiennent moins 
& Thistoire qu’ä la legende. Mais les faits surnatu- 
rels et les evenements mythologiques qu'oflre sou- 
vent cetouvrage, ä propos de certains personnages 
qui sont evidemment du domaine de la fiction, 
ne donnent ä personne le droit d’aflırmer qu'il a 
dü sortir du cerveau de quelque religieux exalte, 
et que le voyageur lui-m&me n’etait qu’un impos- 
teur ou un personnage imaginaire. Qu’on veuille 
bien se rappeler que Hiouen-thsang a passe dix- 
sept ans de sa vie dans un pays oü Ihistoire est 
Inconnue, au milieu dun peuple qui, nourri de 
fictions et de recits surnaturels, ne pouvait, au 
sujet des temples et des monuments sagres sur les- 
quels l'interrogeait notre voyageur, lui raconter 
autre chose que les legendes dans lesquelles il avait 
ete berce des son enfance, et qui remplissaient tous 
les livres, toutes les chroniques qu'il pouvait con- 
sulter. Ges le&gendes m&mes que l’auteur n’a pu in- 
venter et qui portent au plus haut degre le cachet 
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indien, sont une preuve de plus de sa sinc£rite et 
de sa bonne foi. 

D’un autre cöte, et sans parler de la route qu'il 
a suivie, dontles details topographiques annoncent 
constamment, comme on vient de le voir, un voya- 
geur aussi exact quintrepide, les details qu'il 
donne' sur la position des pays, sur leur etendue, 
sur la population, le commerce, Tindustrie, Ta- 
griculture, les moeurs, les religions, etc. (details 


dont les livres chinois anterieurs n’oflrent au- 


cune trace), n’ont pu £tre recueillis que sur les 
lieux, par un observateur veridique; et, & moins 
de vouloir nier la clart€ du jour, on ne saurait, 
sans se faire taxer dignorance ou de mauvyaise foi, 
les attribuer A un romancier ou & un faussaire ! 
ll se peut que les auteurs, dont l’admiration et 
Tenthousiasme percent & chaque page, aient ajoute 
certains traits pour donner plus.de relief au heros 
deleur livre, etendu et embelli quelques episodes, 
et (ce qui n’est pas sans exemple dans nos clas- 
siques les plus autorises) pr&te dans quelques 
passages, au Maitre de la loı, leurs raisonnements 
habiles et leurs paroles elegantes; mais ces artifices 
de langage ne detruisent pas plus que ne T'ont fait 
les harangues eloquentes attribuees par Thucy- 
dide, Tite-Live et Tacäte, aux grands capitaines 
’ Voir les Docamenis geographiques, p. 353, Abı. 
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de l’antiquite, lexistence du personnage et la ve- 
rite des faits. Le t£moignage des savants qui ont 
etudie IInde, soit personnellement, soit dans les 
livres, viendra en aide & Hiouen-thsang, et, ainsi que 
le dıt un auteur celebre', «sa Relation subsistera 
comme un monument imperissable, et comblera 
une immense lacune dans lesouvrages qui traitent 
de T'histoire et de la geographie des peuples etran- 
gers». 

Jai besoin maintenant de faire connaitre lau- 
teur qui jeta les bases du present ouvrage, inter- 
rompu par sa mort prematuree, et le religieux 
a qui nous en devons la continuation et lacheve- 
ment. 

Apres avoir medite mürement sur les divers 
procedes qui pouvaientme conduire, avec quelque 
certitude, tantau dechiffrement regulier des signes 
phonetiques, qu’ä la restitution des mots indiens 
noyes dans le vague des traductions chinoises, 
apre&s avoir amasse jour par jour, pendant longues 
annees, les materiaux bilingues dont javais be- 
soin d’etre pourvu avant d’aborder Teentreprise 
que je meditais, jallais enfin commencer la tra- 
duction definitive du grand ouvrage de Hiouen- 


' Teh’ang-choue, ministre d’Etat et prince de Yen, auteur de la 
preface et de l’&loge de la Relation originale. Si-yu-ki, liv. I, fol. 5, 
et iv. XII, fol. 29. 
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thsang, lorsque j appris que parmi les nombreux 
ouvrages chinois que la mission russe venait de 
rapporter de Peking, se trouvait un texte impor- 
tant, bien connu de moi, mais vaınement de- 
mande en Chine, savoır I Histoire de sa vie et de ses 
voyages, precedee et suivie d'une multitude de de- 
tails biographiques qui manquent totalement dans 
la relation originale. Je jugeai, en consequence, 
quil etait indispensable de commencer par cet 
ouvrage, sans renoncer toutefois & publier plus 
tard le livre m&me de Hiouen-thsang, si rempli de 
curieuses l&gendes et de renseignements arche&o- 
logiques, recueillis sur les lieux ou puises par lui- 
m&me dans des manuscrits indiens qui n’existent 
plus aujourd'hui. 

J’eus de nouveau recours & la bienveillance ex- 
tröme de S. E. M' J. de Dachkow, alors directeur 
du departement asiatique, et, des que jeus regu le 
texte de I’Histoire de la vie et des voyages de Hiouen- 
thsang, je me hätai den rediger la traduction fran- 
gaise, que jai Ihonneur d’offrir aujourd’'hui au 
public. Je ne dois pas dissimuler que cet impor- 
tant ouvrage, compose par deux disciples enthou- 
siastes du Maitre de la loı, dans un style dont j'aı 
regrette bien des fois de ne pouvoir reproduire 
la gräce, l’elegance et le mouvement, offrait des 
lacunes extr&inement regrettables, les auteurs 
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ayant omis, presque partout, la description des 
royaumes et pays dont il est question. Jai pu heu- 
reusement suppleer & cette grave omission en pui- 
sant, dans la relation originale, toutes les notices 
d’histoire, de statistique et de geographie, dont 
Tabsence aurait excite, & bon droit, les regrets 
des lecteurs. Je les ai publiees a la fin du present 
volume, sous le titre de Documents geographıgues. 

Le premier auteur s’appelait, dans lorigine, 
Tseu-li, nom que l’empereur Thai-tsong changea 
lui-möme en Hoei-lı. Dans le monde, son nom de 
famille etait Tchao; ıl etait originaire de Thien- 
choui. Comme ses anc£tres, par suite de leurs fonc- 
tions publiques, etaient alles setablir A Sin-phing, 
il devint citoyen du royaume de Pin. Son aieul 
et son pere avaient acquis une grande reputation. 
Hoei-lı etait le troisieme fils de I, qui fut membre 
du cabinet des Archives imperiales sous la dy- 
nastie des Soui. Des son enfance, ıl annonca de 
grandes dispositions et pritla ferme resolution de 
renoncer au monde. 

A T’äge de quinze ans, il embrassa la vie reli- 
gieuse et se fixa ä Tchao-tcheou, dans le couvent 
de Tchao-jın. Il s’y fit remarquer par la finesse de 
son esprit, l’eclat de ses talents, l’elevation et la 
purete de son caractere. Sa reputation setant 
etendue au loin, un decret imperial Tappela dans 
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le couvent de la Grande bienfaisance en qualite de 
traducteur des livres sacres, sous la direction de 
Hiouen-thsang; un autre decret l'eleva ensuite au 
rang d’administrateur du couvent Ta-youen-sse. 

Hoei-lı, considerant quil n’existait point d’his- 
toire speciale des voyages que Hiouen-thsang avait 
faits dans IInde pour aller chercher des livres sa- 
cres, et craignant qu’on ne vint & les oublier dans 
les siecles futurs, se mit a rediger, en cinq livres, 
l’ouvrage intitule Ts’e-ngen-san-thsang-hing-tch’ouen' 
(Histoire des voyages du Maitre des Trois Recueils, 
du couvent de la Grande bienfaisance), et mourut 
avant de lavoir acheve°.: 

La biographie des religieux celebres, intitulee 
Song-kao-seng-ich’ouen, nousa fourni (liv. IV, fol. 6) 
les renseignements qui suivent sur le religieux 
qui a repris le livre de Hoei-li et y a mis la der- 
niere main : «On ne sait pas & quelle famille ap- 
partenait le religieux Yen-thsong. Vers la fin de la 
periode Tching-kouan (649), il se rendit a la ca- 
pitale et alla &tudier aupr&s du Maitre des Troıs 
Recueils (Hiouen-thsang). 1 etait fort verse dans 
toutes les connaissances que cultivaient les boud- 
dhistes et les lettres, et selevait au-dessus des 


' Voy. lettitre complet, p. vı, note ı. 
? Ces details sont extraits du grand catalogue bouddhique, Khai- 
youen-chi-kiao-lou (liv. XIX, fol. 16), publie sous les Thung, en 730. 
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autres par le charme de son &locution et Tele- 
gance de son style. 

«A la m&me &poque, vivait dans le couvent de 
Toceident (Sı-sse) un religieux nomme Hoei-l, 
d’un caractere fier et superbe, qui se disait appele 
& devenir le defenseur de la Loı. I} avait compose 
une histoire uniquement consacree a la me&moire 
du Maitre des Trois Recneils (Hiouen-thsang). Dans 
cet ouvrage, il avait decrit les magnifiques resul- 
tats des voyages que ce religieux celebre avait 
entrepris et ex&cutes pendant la periode Tehing- 
kouan (de 629 A 645) dans les pays &trangers, et 
avait raconte, sous une forme noble et brillante, 
ses longues et perilleuses excursions. 

« Lorsque Hoei-lı eut termine son ouvrage, il 
- le cacha dans un caveau souterrain. Etant tombe 
malade au bout de quelque temps, et voyant sa 
fin approcher, il appela plusieurs de ses disciples, 
et leur fit part de son secret. Ils creuserent la terre 
dans un endroit indique, mais & peine furent-ils 
en possession de son travail 'qu'il expira. 

« Apres la mort de l'auteur, son manuscrit voya- 
gea de cöte et d’autre pendant plusieurs annedes, 
et ce ne fut qu’ä laide de longues recherches et ä 
prix dargent qu'on finit par se le procurer. Les 
anciens disciples de Hoei-li chargerent Yen-thsong 
de mettre en ordre les feuillets &pars et d’y ajou- 
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ter une introduction. Dans beaucoup d’endroits, 
cet ouvrage oflrait des erreurs, des contradictions 
et des lacunes. Yen-thsong fit les changements ne&- 
cessaires; il developpa la composition originale ä 
Taıde de documents inedits, corrigea les imperfec- 
tions, eclaircit les endroits obscurs, et donna au 
travail primitif de Hoei-l: plus d’ampleur, de soli- 
dite et deeclat. | 

« L’edition preparee par ses soins se composait 
de dix livres. On ignore en quel endroit Yen-thsong 
termina ses Jours. » 

J'aurais voulu, si les bornes de cette preface me 
l’eussent permis, donner une esquisse rapide de 
la vie et des voyages des autres religieux qui sont 
alles dans I'Inde, depuis le ıv° siecle de notre 
ere jusquau x*, pour se procurer des livres sa- 
cres, etudier la doctrine du Bonddha et visiter les 
monuments €leves en son honneur (voyez ci-des- 
sus, page vı). Mais ce travail aurait occupe ici 
une place trop considerable. J’aime mieux le re- 
server pour le second volume, oü je me propose 
de donner, pour la premiere fois, les itineraires 
des cinquante-six religieux des Thang, composes 
par I-tsıng (730), ainsi que le routier de Khi-nie 
(964 ). Pour observer lordre des dates, je les 
ferai preceder d’une traduction nouvelle du Fo- 
koue-kı de Fa-hien (399-416) et de la relation de 
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Song-yun (518-521) qui parcourut tout le Gän- 
dhära et demeura deux ans entiers dans le royaume 
d’Oudyäna'. 

De cette maniere, on trouvera reuniıs dans un 
m&me ouvrage, tout c&® qui nous reste des docu- 
ments historiques et geographiques recueillis par 
les pelerins chinois qui ont voyage & T'occident 
de leur pays et particulietrement dans !Inde, et 
la promesse faite prematurement par Abel-Re- 
musat se trouvera enfin remplie. 

Je me propose de donner en outre, dans le se- 
cond volume, ‚si cela est en,mon pouvoir, une 
analyse detaill&ee de la Relation le Hiouen-thsang, 
analyse que je viens d’achever et qui servira de sup- 
plement et de contröle 4 ['histoire de ses voyages. 
Elle sera precedee de [’Histoire descriptive du Ma- 
gadha, qui forme en chinois cent huit pages ın-%° 
dans la Relation de Hiouen-thsang. 

Je voudrais ajouter encore aux documents que 
“contiendra le second volume, tous les renseigne- 
ments bibliographiques que jai pu me procurer 
sur les livres bouddhiques que mentionne le pre- 
sent ouvrage, ainsi que les biographies abregees 
des religieux &minents qui y figurentavec Eclat. Ces 


" M. Ch. Fried. Neumann a deja publie en allemand la Relation de 
Song-yung, dans son nıemoire intitule Pilgerfahrten buddhistischer Pries- 
ter, etc. " 


PR£EFACE. LAxKI 


dernieres notices seraient intercalees & leur date, 
dans une chronologie traduite d’un grand recueil 
du x“ siecle, intitule Fo-tsou-tong-kı, qui offre les 
faits les plus interessants pour le bouddhisme in- 
dien et chinois, et que jai extraits, ä partir de 
la naissance de Gäkyamounı jusqu’‘& la mort de 
Hiouen-thsang (664). 

Les vies des vingt-six patriarches qui se sont 
transmis le depöt de la Lo:, suivraient la chronolo- 
gie, par la raison que les legendes, dont elles sont 
irop souvent entreme&lees, ne permettent point de 
les confondre avec Thistoire. Jetablirais la m&me 
demarcation pour un certain nombre de biogra- 
phies et de m&moires tires, par les Chinois, des 
sources indiennes, et qui, malgr& une foule de 
recıts mythologiques, ne laissent pas que de four- 
nir des materiaux interessants pour Thistoire du 
bouddhisme. | 

L’ouvrage sera termine par deux index chınois- 
sanskrif et sanskrıit-chinoıs, une table des mots 
francais qui ont besoin d’explication, deux cartes 
chinoises fort anciennes, et enfin par une carte 
construite expr&s pour lintelligence de Titineraire 
de Hiouen-thsang, par M. Vivien de Saint-Martin, 
redacteur en chef des nouvelles Annales des 
voyages. 

Je ne terminerai pas cet avant-propos sans 


es 


F 
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payer un tribut d’estime et de gratitude & ’habile 
geographe que je viens de nommer, bien. connu 
par de savants Memoires dont plusieurs ont ob- 
tenu les suffrages de l!’ Academie des Inscriptions, 
et qui poursuit depuis plusieurs annees d’impor- 
tants travaux sur la geographie de !Inde, travaux 
que M. Eugene Burnoufa connus et vivement en- 
courages. | 

M. Vivien de Saint-Martin, prenant un grand 
inter&t & 1 Histoire des voyages de Hiouen-Ihsang, a 
bien voulu la lire au fur et ä mesure que javan- 
cais dans ma traduction, et m’a communique, 
 maintes fois, d’utiles rapprochements et d’interes- 
santes rectifications. Je me plais A reconnaitre que 
si Jai pu tracer nettement la marche du religieux 
chinois, d’apres la Relation originale, ä travers la 
Tartarie, la Transoxane, I’Inde et le Tokhares- 
tan, et son retour en Chine par Kachghar, Yar- 
kand et Khotan, en m’appuyant ä la fois sur les 
cartes et sur les recits des g&ographes qui ont ex- 
plor€ en grande partie les m&mes contrees, et en 
invoquant le temoignage des auteurs modernes 
les plus autorises; que si enfin, jai reussi & faire 
evanouir des doutes serieux et de graves critiques, 
echappes par megarde & un indianiste des plus 
eminents, et ä montrer au grand jour la bonne 
foi: de notre illustre pelerin et lauthenticite de 
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son voyage, jen suis surtout redevable au con- 
cours obligeant et eclaire de M. Vivien de Saint- 
Martin, quim’a permis demettre& contribution ses 
profondes lectures et son experience consommee. 

Je n’acquitterais que la moitie de ma dette, si 
je ne laissais &clater, en finissant, ma reconnais- 
sance et mon admiration pour mon meilleur ami, 
M. Christian Lassen, aujourd'hui le plus illustre 
representant, en Europe, de la philologie et de 
l’erudition indiennes, qui, non content de suivre 
pas & pas les progres de la methode que je cher- 
chaıs & &tablir en vue du dechiffrement, de la lec- 
ture et de la restitution des mots sanskrits dans les 
lıvres chinois, n’a pas dedaigne d’accorder, dans 
le grand ouvrage quiil publie, une place honorable 
A une foule de faits, d’observations et möme de do- 
cuments &tendus que je traduisais (sans pretendre 
a une telle faveur) pour r&pondre ä ses questions 
multipliees. 

Pendant le cours de mon travail, M. Lassen m’a 
‚constamment aid& de ses lumieres, fortifie par ses 
conseils, et soutenu par les t&moignages les plus 
flatteurs, que je considere, & bon droit, comme 
une r&compense anticipee de mes veilles et de 
mes eflorts. Je regarde comme un devoir d’ajouter 
que sa vaste etsavante composition « Indische Alter- 
Ihumskunde », m’a initie, mieux que tout autre ou- 
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“ 


vrage, & la connaissance d’un monde nouyeau pour 
moi, et quelle est venue fournir le plus puissant 
aliment & mon zele, en me montrant, presque ä& 
chaque page, combien la connaissance de la lan- 
gue chinoise, appuyee a la foıs sur le sanskrit et 
la nouvelle methode de transcription, peut offrir 
de ressources ä quiconque voudra desormais etu- 
dier dans les Annales du Celeste Empire, Thistoire, 
la geographie, les antiquites et la litterature reli- 
gieuse de IInde ancıenne. 


HISTOIRE 


DE 


LA VIE DE HIOUEN-THSANG 


ET DE SES VOYAGES DANS L’INDE'. 
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Ce livre commence & la naissance (de Hiouen-thsang) dans le district de 
Keou-chi; il finit au moment ou il arrive, du cöte de l'ouest, dans 


le pays de Kao-tch’ang. 


Le Maitre de la loı avait pour nom d’enfance Hiouen- 
thsang; le nom de famille qu'il portait dans le monde 
etaıt Tchin. Il etait originaire de Tchin-lieou et descen-. 
dait de Tchong-kong, qui, sous la dynastie des (seconds) 
Han, avait l’apanage de Thai-khieou. Son bisaieul, Kın, 
etait, sous la dynastie des seconds Wei, gouverneur de 
Chang-tang. Son aieul, Khang, dut A son profond savoir 
une charge eminente. Du temps de la dynastie des Thsı 


' Cet ouvrage oflre une multitude de noms de lieux,.d’bommes, 
de livres et de choses qui ont besoin d’&tre brievement expliques ou 
accompagnes de developpements &tendus. On les trouvera soit dans 
les Appendices de geographie, d’histoire et de bibliographie, soit dans 
les Index chinois-sanscrit et sanscrit-chinois du second volume. 

1 
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(du nord), il remplit les fonctions de Po-sse au college 
imperial, et on lui-assigna pour revenu les impöts de 
la ville de Tcheou-nän; ses hils et ses neveux luı durent 
leur fortune. I etaıt ne dans le district de Keou-chi. 
Hoei, pere de Hiouen-thsang, se distinguait par l’Eclat 
de ses talents, la purete de ses maurs et la noblesse de 
son caractere. Il acquit de bonne heure !'intelligence des 
livres canoniques. Il etait d’une taille elevee, ses sourcils 
etaient gracieux et ses yeux brillants. Il aimait & porter 
des vetements amples et une large ceinture qui luı don- 
naient Jaır et l’exterieur d’un lettre. Doue d’un naturel 
vertueux, il etait simple et modeste, et ne cherchait nı 
les honneurs ni les emplois. Voyant la d&cadence de la 
dynastie des Soui, il senfonga dans l’etude des textes an- 
tıques. Plusieurs fonctions importantes lui ayant ete of- 
fertes, ıl les refusa sous pretexte de sante et ne sortit 
point de sa retraite. Ceux qui le connaissaient ne purent 
s’empecher de l’admırer. 

Il eut quatre fils, dont le plus jeune etait le Maitre 
de la loı (Hiouen-ihsang). Celui-cı, des son enfance, Etait 
grave comme une personne qui porte une tablette de 
Jade, et montrait une intelligence extraordinaire. 

A Täge de huit ans, un jour que son pere, assis pres 
de son banc, lui lisait le Hiao-king (le livre de la piete 
filiale), et etait arrıve A’T’endroit ou Tseng-tsen quitte 
la natte (c’est-A-dire se leve devant Confucius), il ar- 
rangea le devant de son vetement et se leva. Son pere 
lui en ayant demande la cause, ıl repondit : « Quand 
Tseng-iseu eut entendu les ordres (c’est-a-dire les ın- 
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structions) du Maitre, il quitta la natte. Aujourd’hui que 
Hiouen-thsang recoit vos lecons bienveillantes, comment 
pourrait-il rester tranquillement assıs? » 

Le pere fut charme et comprit que cet enfant devien- 
drait un homme distingue. Il appela les membres de sa 
famille et leur fit connaitre ce traıt inattendu. Hs le felı- 
citerent en disant:: «Il fera la gloire de votre maison. » 
Telle etait, des son enfance, la precocit& de son esprit. 

Bientöt apres, il acquıt Vintelligence des livres cano- 

| niques; il aimait l’antiquite et estimait les sages. $ı un 
livre n’etait pas d’une purete severe, il ne le regardait 
pas; ıl ne frequentait que les hommes notoirement ver- 
tueux. On ne le voyait nı se meler aux enfants de son 
äge, ni aller 4 la porte du marche. Lors m&me que les 
cloches et les tambours retentissaient sur la place pu- 
blique, et que les jeunes gens et les jeunes filles s’y reu- 
nissaient en foule pour assister a une multitude de jeux 
accompagnes de chants, il ne sortait jamais de la maison. 
De bonne heure, ıl sut s’acquitter avec zele et respect 
des devoirs de la piete fıliale. 

Le second de ses freres aines, Tchang-tsi, avait em- 
brasse la viereligieuse et s’etait fixe dans le couvent T'seng- 
t’ou-sse de la capitale de l’est (Lo-yang). Ayant examine le 
Maitre de la loı, il luı reconnut une grande aptıtude pour 
repandre la doctrine du Bouddha. U le prit avec luı, le 
conduisit dans sa pieuse retraite et !initia & la lecture et 
a l’etude des lıvres sacres. 

A cette epoque, l’empereur publia tout A coup un 

-decret qui prescrivait d’ordonner, & Lo-yang, vingt-sept 


ı. 
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religieux. Les aspirants, qui tous possedaient un savoir 
remarquable, etaient au nombre de plusieurs centaines. 
Le Maitre de la loı, & cause de son extr&me jeunesse, 
ne fut pas admis & concourir avec eux. Comme il se te- 
nait debout pres de la salle des examens, ıl fut remar- 
que par Tching-chen-kouo, du titre de Ta-li-king, qui 
avait le talent de reconnaitre et de juger les hommes. 
« Mon amı, Iuı demanda-t-ıl, qui &tes-vous? » 

Il repondit par son nom de famille. 

a Desirez-vous&tre ordonne? » luı demanda-t-ılencore. 

— « Gertainement, dit-il, mais comme je ne suis pas 
assez avance dans mes etudes, je n’aı pas eu le bonheur 
d’etre admis & concourir. » 

« Dans quel but voulez-vous entrer en religion? » lui 
demanda-t-l. | 

— « Mon unique vou, dit-ıl, est de propager au loın 
la loı brillante que nous a leguee le Bouddha. » 

Chen-kouo le felıcitavivement de son projet, et, comme 
tout son exterieur luı donnait une haute idee de sa ca- 
pacite, il Faccueillit sans examen, et, le pr&sentant & 
ses collegues, il leur dit : « L’instruction est facile & ac- 
querir, mais l’elevation et la fermete du caractere ne 
s’obtiennent pas aisement. Sı vous ordonnez ce jeune 
homme, ce sera certainement le coryphe&e de l’ecole de 
Chi (Gäkya, c’est-A-dire des religieux). Seulement je 
crains que, ni moi ni Vos Excellences, nous ne vivions 
pas assez pour le voir un jour planer dans les nues et re- 
pandre la douce rosee (amrita). Il ne faut pas’laısser dans 
l’oubli un homme.qui doit devenir ıllustre. » 
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Quand ıl eut et& admis au nombre des religieux, ıl 
resta avec son frere aine. 

A cette epoque, ıl y avait dans le m&me couvent le 
maitre King, qui expliquait le Iivre sacre du Nie-pan 
(Nirvana). Le Maitre de la loı V’etudiait avec une telle 
ardeur qu'il en oubliait le manger et le sommeil. En 
outre, il &tudiait, sous la direction du maitre Yen, le 
traite Che-ta-ching-lun (Mahdyäna samparigraha gästra), 
et son goüt pour la doctrine ne faisait que s’enflammer 
de jour en jour. I lui suffisait d’avoir entendu expliquer 
un livre une seule foıs pour en comprendre tout l’en- 
semble; mais, apres l’avoir vu une seconde fois, il le sa- 
vait par cur, de manıere & n’en plus oublier un seul 
mot. Tous les religieux en etaient &merveilles, et, quand 
ıls le priaient de monter au fauteuil, ıl exposait & son 
tour les principes de ses maitres avec autant de preci- 
sion que de clarte. Ce fut alors qu’il commenga & fonder 
sa brillante renommee. A cette &poque, il n’avait encore 
que treize ans. 

Quelque temps apres, les Soui perdirent le tröne et 
tout l’empire fut en combustion. La ville imperiale de- 
vint un repaire de brigands, et le pays situe entre les 
fleuves Ho et Lo une caverne de bötes feroces. Les ma- 
gistrats furent extermines et les nombreux enfants de 
la Loi (c’est-A-dire les religieux) perirent ou prirent la 
fuıte. 

Les rues etaient jonchees d’ossements et il n’y avait 
plus trace d’habitants. On n’avait vurien de pareil, m&me 
a l’epoque de la revolte de Wang-thong et des troubles 
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affreux suscites par Lieou-cht ‚ou l!’on vit couper par mor- 
ceaux des creatures vivantes et depeupler l’empire. 

Bien que le Maitre de la loı füt encore fort jeune, 
il comprenait deja les vicissitudes humaines. « Quoique 
cette ville, dit-ıl A son frere aine, soit la patrie de notre 
pere et de notre mere, pourrions-nous rester au milieu 
de.tels desastres pour y trouver la mort ? J’aı appris au- 
jourd’hui que le prince de T’hang a repousse la popu- 
lation de Tsin-yang et qu'il est deja maitre de Tch’ang- 
‘an. Tout l’empire accourt & luı comme au-devant d’un 
pere et d’une möre. Je desire aller avec vous me jeter 
dans ses bras. » 

Son frere aine ayant suivi ce conseil, ils se mirent 
tous deux en route. 

“On etait alors dans la premiere annee de la periode 
Wou-te (618). A cette epoque, la dynastie (des T’hang) 
ne faisait que commencer & s’etablir; toutes les troupes 
etaient encore sous les armes, et !’on ne soccupait que 
de la science de la guerre. On n’avait pas le temps de 
songer A la doctrine de CGonfucius ou du Bouddha. C'est 
pourquoi, dans la capitale, ıl n’y avait pas encore de 
salles de conferences. Le Maitre de la loı en etaıt fort 
afflıge. 

Au commencement de son regne, ’empereur Yang-tı 
(de la dynastie des Soui, 605-617) avait fonde, dans la 
capitale de l’est, quatre couvents ou ıl avait appele les 
religieux les plus renommes de l’empire pour qulils 
vinssent s’y etablir. Tous ceux qui repondirent & cet 
appel etaient des hommes du premier merite. C'est pour- 
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quoi les generaux de la Loi (lesreligieux &minents) y ac- 
coururent en foule; les plus celebres d’entre eux etaient 
King-to et Sai-tsien. Dans les dernieres ann&es (du r&gne 
de Yang-tı), l’empire fut en proie au desordre et les sub- 
sistances vinrent aA manquer. Une multitude d’hommes, 
parmi lesquels on comptait surtout des religieux, emi- 
grerent dans le pays de Mien et de Chou. 

Le Maitre de la loı dıt alors A son frere: « La situa- 
tion est aujourd’hui sans remede; mais nous ne pou- 
vons passer notre temps au sein de Toisivete. Je desire 
aller aussi dans le pays de Chou et me lıvrer & l’etude. » 

Son frere aine ayant adopte cet avis, ıls traverserent 
ensemble la vallee de Tseu-ou-kou et entrerent dans l’ar- 
rondıssement de Han-tch’ouen. LA ıls rencontrerent les ‘ 
deux maitres Kong et King, qui &taient les religieux les 
plus renommes de leur couvent. A leur vue, ils verse- 
rent des larmes de douleur et de joie. Ils resterent plus 
d’un mois aupr&s d’eux, et, chaque jour, ıls aimaient & 
recevoir leurs lecons. Apres quoi, ils se dirigerent avec 
eux vers la ville de Tch’ing-ton. Comme un grand nombre 
de religieux s’y trouvaient reunis, on etablıt des confe- 
rences sur la Loi. Alors ils entendirent une seconde foıs 
Sai-tsien expliquer le Che-lun (Mahdydna samparigraha 
cästra) et le Pi-tan (Abhidharma gästra), aınsı que le 
maitre Tchin exposer louvrage de Kia-yen (Kätydyana). 
Ils etudiaient'ävec une ardeur infatigable, sans perdre 
un pouce de temps (un seul instant). Au bout de deux ou 
trois ans, ıls s’etaient rendus maitres des systemes des 
diverses ecoles. 
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A cette epoque, l’empire etait afllıge par la famıne 
et la guerre civile. Le pays de Chou etait le seul oü re- 
gnassent l’abondance et la paix. Aussı les religieux y 
affluaient de toutes parts, et des centaines d’auditeurs 
se pressaient constamment dans la salle des conferences. 
Le Maitre de la loı Eclipsait tous les docteurs par la 
“force de sa dialectique, la finesse de son esprit et Te- 
tendue de ses talents; de sorte que, dans les pays de 
Ou, de Chou, de Khing et de Thsou, ıl n’y avait per- 
sonne qui ne le connüt ou n’eüt entendu parler de luı. 
Tout le monde aspirait & le voir, avec le m&me em- 
pressement que les aaciens montraient pour visiter Li- 
ing et K’ouo-tai. 

Le Maitre de la loı se fixa donc avec son frere aine 
dans le couvent Kong-hoei-sse, de la ville de Tch’ing-ton. 
Ce dernier etait remarquable par une physionomie spi- 
rituelle et une taille noble et elevee qui le faisaient res- 
sembler A son pere. Il aimait la doctrine &soterique et 
exoterique. Il expliquait avec facilite le lıvre sacre du 
Nie-pan (Nirväna), le traıte Che-ta-ching-lun (Mahdydna 
samparigraha gästra) et I A-pi-tan (Abhidharma gästra); 
ıl etait verse aussı en lıtterature et en histoire; mais ıl 
excellait surtout dans l'intelligence de Lao-tseu et de 
Tchoang-tseu. Les habitants du pays de Chou etaient 
pleins d’affection pour lui, et le gouverneur general 
T'san-kong luı donnait des marques particulieres d’estime 
et de respect. Lorsqu'il s’agissait d’ecrire sur un sujet 
profond, de parler en public d’une maniere vive et ele- 
gante, d’accueillir avec gräce les hommes du monde ou 
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de les amener doucement A la foi ‚il ne le cedait point 
a son frere cadet (Hiouen-thsang). 

Quant & celui-ci, ıl etait grave et severe et se con- 
tentaıt de brıller & l’ecart, evitant de se meler au tour- 
billon du siecle. Il avaıt voyage (en esprit) dans les huit 
regions du ciel et avait approfondi les mysteres de la na- 
ture. Plein d’une noble ambition, ıl voulaıt marcher sur 
lestraces des sages et des saınts, retablır les loıs d&truites 
et convertir les peuples etrangers. Il aurait affronte sans 
pälır les vents et les flots, et, en presence de Vempe- 
reur, la fermet& de son caractere n’aurait fait que se 
fortifier et s’agrandır. Certes, son frere aine n’etait pas 
a sa hauteur. Cependant les deux freres se dıstinguaient 
a la foıs par l’eclat de leurs talents et la purete de leurs 
IMceurs, par le parfum de-leur renommee et la noblesse 
de leur c&ur. Les deux freres du mont Liu-chan eux- 
m&mes ne les auraient point, eflaces. 

Lorsque le Maitre de la loı eut atteint vingt ans ac- 
complis, c’est-A-dıre dans la cinquieme annee de la pe- 
rıode Wou-te (en 622), il recut dans la ville de Tch’ing- 
tou le complement des r&gles monastiques. Pendant la 
retraite d’ete, ıl etudia la discipline (la Vinaya), et bien- 
töt ıl en posseda, d’un bout & l’autre, les cingq cha- 
pitres ou sont exposees les principales fautes des relı- 
gieux. En outre, ıl approfondit les King (Soütras) et les 
Lun (Gästras). Apres quoı, il songea de nouveau & en- 
trer dans la capıtale pour interroger les plus cele&bres 
docteurs. Ayant rencontre, dans certains chapitres, des 
difhcultes qui arr&taient son frere et que lui-m&me ne 
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pouvait resoudre, il s’assocıa secr&tement avec des mar- 
chands et navigua dans les trois detroits. I suivit le 
cours du Kiang et se retira, a King-tcheou, dans le cou- 
vent Thien-hoang-sse. I y avait longtemps que les relı- 
gieux et les laiques de ce pays avaient entendu parler 
de iuı; mais, quand ıls eurent appris son arrivee, ils 
vinrent en foule le prier d’expliquer les livres sacres. 
Le Maitre de la loı, cedant & leurs veux, leur expliqua 
le Che-lan (Mahäyäna samparigraha gästra) et le Pi-tan 
(Abhidharma gästra). Depuis Pete jusqu’& Thiver, ıl put 
les developper, chacun troıs foıs, d’un bout & Tautre. 

A cette epoque, le roi de Han-yang, par sa vertu 
imposante et sa bonte affectueuse, convertissait et main- 
tenait dans le devoir les peuples qui luı etaient soumis. 
Des qu’il eut &te informe de Taarrıvee du Maitre de la 
loı, ıl fut ravi de joie et alla lui-m&me lui rendre ses 
devoirs. Le jour ou Hiouen-thsang exposa le sujet de sa 
conference, le roi et les ofhcıers, suivis d’une multitude 
de religieux et de laiques, vinrent en grande pompe pour 
le voir et l’entendre. Une foule de religieux se porte- 
rent en masse dans l’enceinte pour l'interroger et dıs- 
_ cuter avec lui!. Le Maitre de la loi repondit A tous et 
leur donna toutes les explications demandees. Bientöt ils 
se virent & bout de raisons et furent reduits A avouerleur 
defaite. Les plus intelligents d’entre eux etaient incon- 
solables. Le roi, transporte d’admiration, lui offrit des 
monceaux de presents; mais ıl ne voulut rien accepter. 


' Dyaen chinois : serepandirent comme des nuages , se dresserent 
comme des barrieres, s’eleverent comme des pics. 
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Apres avoir termine ces conferences, ıl voyagea de 
nouveau dans le nord pour aller interroger les religieux 
les plus renommes. Arrıve & Siang-tcheou, ıl se rendit 
aupres du maitre Hieoa, luı exposa ses difficultes et luı 
soumit ses doutes. 

De la, il alla A Tchao-tcheon, rendit visite au maitre 
Tchin et &tudia sous sa direction le traite Teh’ing-chi-lun 
 (Satyasıddha vyäkarana gästra). Ensuite ıl entra dans la 
ville de Tch’ang-’an et se fiıxa dans le couvent Ta-khio-sse 
(le couvent de la grande intelligence). Lä ıl recut les le- 
cons du maitre Yo et etudia le Kiu-che-lan ( Abhidharma 
köcha gäsira). N lui suffit d’avoir parcouru ces deux ou- 
vrages pour en saisir l’esprit, et de les avoir lus pour les 
graver dans sa memoire. Ni les religieux d’une science 
consommee, ni les vieillards blanchis par l’äge, ne pou- 
vaient marcher & sa droite (c’est-A-dire le surpasser). 
S’agissait-il de recueillir les idees profondes (d’un sujet) 
et d’arrıver aux plus eloignees, de comprendre les plus 
subtiles et de mettre en lumitre les plus cache&es, la mul- 
titude des religieux n'y parvenait jamais. Lui seul savait 
penetrer les points les plus obscurs et les plus myste- 
rieux de la doctrine et y decouvrir plus d’un sens. 

A cette &poque, les deux maitres Tch’ang et Pien flo- 
rıssaient ä Tch’ang-an; ıls avaient expliqu& & fond les 
systemes des deux Vehicales et avaient approfondi les trois 
etudes (sciences); c’etaient dans la capitale les deux co- 
ryphees de-la Loi. Tous les religieux et les laiques ac- 
couraient & eux; le district divin (la capitale) &tait &mu _ 
de leur merite &clatant, et leur reputation volait au dela 
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des mers; partout une multitude de disciples se pres- 
saıt en foule sur leurs pas!. Mais, quoiqu'ils posse- 
dassent la connaissance de tous les livres, ıls aimaient 
particulierement & expliquer le traite Che-ta-ching-Iun 
(Mahdydna samparigraha gästra). 

Le Maitre de la loı avaıt deja brille dans les pays de 
On et de Chou. Des qu'il fut arrıve A Tch’ang-’an, ıl ın- 
terrogea ces deux maitres, et en un clin d’eil ıl epuisa 
tout ce que leur doctrine renfermait de plus profond. 
Ces deux religieux congurent pour lui une vive admira- 
tion et le comblerent de louanges : « Maitre, luı dirent- 
ıls, on peut aflirmer que, dans l’ecole de Chi (Gäkya), 
vous &tes pareil 4 un coursier qui fait mille li en un jour! 
C’est vous qui &tes appele & faire briller de nouveau le 
Soleil de l’intelligence! Mais, helas! nous autres, min&s par 
les ans, nous craignons de ne point voir un si beau jour. » 

Des ce moment, ce fut sur lui que se porterent les 
regards de tous les disciples, et bientöt la capıtale fut 
remplie du bruit de sa renomme&e. 

Hiouen-thsang, ayant visite tous les maitres, se nourrit 
de leurs dıscours et en examina avec soin le sens et la 
portee. Il reconnut que chacun d’eux, pris & part, avait 
un merite eminent; mais, lorsqu'il voulut verifier leurs 
doctrines d’apres leslivres sacres, ıly reconnut de graves 
dıssidences, de sorte qu'il ne savait plus quel systeme 
suivre. Alors il fit serment de voyager dans les contrees 
de l'ouest, pour interroger les sages sur les points qui 
jetaient le trouble dans son esprit. En m&me temps, ıl prit 


! Litteralement : les suivait comme des nuages. 





LIVRE PREMIER. 13 


le traıte Chi-thsi-ti-lan (Saptadaga bhoümi gästra), qu’on 
appelle aujourd’hui Yu-kia-sse-ti-lun (Yögdtchäryya bhoümi 
eästra), afın d’eclaircir les doutes qui l’agitaient. « Jadis, 
dit-ıl, Fa-hien et Tchi-yen etaient les premiers lettres 
de leur siecle, et tous deux purent aller chercher la Lo: 
pour servir de guide aux hommes et faire leur bonheur. 
Pourrait-on ne pas marcher sur leurs traces et laisser 
perir !'heritage de leur belle renommee ? Le devoir d’une 
grande äme est de les imiter et de les suivre. » 

Lä-dessus, il s’associa avec plusieurs religieux et pre- 
senta une requete & laquelle un decret imperial repon- 
dit par un refus. Ges derniers se retirerent; maisle Maitre 
de la loı ne se laissa point abattre et forma d&s lors 
le projet de voyager seul. Ayant appris que les routes 
de Youest etaient pleines de difhcultes et de perils, ıl 
sonda son coeur et il sentit que, puisqu’il avait deja pu 
saflranchır des amertumes de la vie du siecle, ıl sau- 
raıt affronter tous les obstacles sans reculer d’un pas. 
Cependant il commenga par entrer dans une tour sa- 
cree, pour exposer ses intentions devant la multitude 
des saints, et les prier d’entourer d’une protection in- 
visible son voyage et son retour. 

Au moment de lanaıssance du Maitre de laloı, samere 
avaıt röve qu'il partait pour l’Occident, vetu d’une robe 
blanche. « Mon fils, luı dit-elle, ol voulez-vous aller ? » 

—« Je pars, hui avait-ıl repondu, pour aller chercher 
la Loi. » 

Ce fut l& le premier presage de ses excursions loın- 
taınes. 
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Le huitieme mois de la troısieme annee de la periode 
Tching-kouan (629), il &tait sur le point de se mettre 
en route; mais ıl desirait y &tre encourage par quelque 
heureux presage. Une nuit, il vit en songe le Sou-mi-liu 
(.Soum£rou), forme de quatre matitres precieuses, qui 
s’elevait, au milieu d’une vaste mer, avec autant de ma- 
jeste que d’eclat. I aurait voulu atteindre le sommet de 
ce mont; mais sa base &taıt entour&e de flots jaillıs- 
sants. Bien qu'il n’eüt ni barque ni radeau, il n’&prouva 
aucune crainte et s’elanca avec resolution au milieu des 
eaux ecumantes. Tout ä coup, un lotus en pierre sor- 
tıt du sein des flots et poussa sous ses pieds. Pendant 
qu’il considerait ce phenom£ne, le lotus suivit ses pas 
et disparut subitement. Il se trouva alors au bas de la 
montagne ; mais elle &tait si escarpee et sı haute qu’il ne 
put y atteindre. I tenta de s’y elancer par un effort su- 
preme, et, & l'instant, un tourbillon de vent le transporta 
au sommet. Arrive sur la crete du Soum£rou, ıl regarda 
de tous cötes et decouvrit un horizon immense dont rıen 
ne luı derobait la vue. I fut ravı de joie et s’eveilla. 

U se mit aussitöt en route; ıl avait alors vingt-six ans. 
A cette epoque', ıly avait, Ala capitale, un religieux de 
Thsin-tcheou, nomme Hiao-ta, qui etudiait le livre sa- 
cre du Nie-pan (Nirvdna). Apres avoir termine ce tra- 
vail, il s’en-retourna dans son pays natal, et (le Maitre 
de la loı) partit aussitöt avec luı. Arrıve A Thsin-tcheou, 
ıl se reposa une nuit. Ayant rencontre un ancien con- 


' Huitieme mois de la troisieme ann&e de la periode Tehing-kouan 


(629). 
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disciple qui etaıt de Lan-tcheou, ıl !’y accompagna et y 
passa une nuit. LA ıl rencontra des cavaliers de Liang- 
tcheou qui y retournaient en escortant un magistrat. Il les 
suivit aussi, et, etant arrıve dans ce pays, il y resta en- 
viron un moıs. Les religieux et les laiques vinrent le prier 
d’expliquer le Nie-pan-king (Nirväna soütra) , le Che-lun 
(Mahdydna samparigraha gästra) et le Pan-jo-king (le Iivre 
de la Pradjnd päramitä). Le Maitre de la loı obeit & leurs 
veeux. Or Liang-icheou etait le rendez-vous general des 
peuples & l'ouest du fleuve (Jaune), et les marchands 
des pays limitrophes des Si-fan et de tous les royaumes 
4 gauche des monts Tsong-ling y allaient et en venaient 
sans interruption. 

Le jour oü l’on ouvrit les conferences, les habitants 
de ces diverses contrees y arriverent en foule. Tous of- 
frırent des choses precieuses & Hiouen-thsang, se pro- 
sternerent & ses pieds et luı donnerent les plus vıfs 
temoignages d’admiration. Une fois revenus dans leur 
pays, ıls exalterent devant leurs princes et leurs chefs 
les merites du Maitre de la loı, ajoutant qu'il avait le 
dessem d’aller dans l’ouest pour chercher la Loi dans 
le royaume des Po-lo-men (.Brähmanes). 

Dans toutes les villes des royaumes de l'ouest, il n’y 
avait personne qui n’ouvrit d’avance son cur A la joie, 
et qui ne se preparät & lui faire une magnifique re- 
ception. 

Le jour oü les conferences furent closes, on lui offrit 
de riches presents, un nombre infini de monnaies d’or 
et d’argent et de chevaux blancs.. 
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Le Maitre de la loı n’en accepta que la moitie pour 
Iuı-me&me. Tout ce qui lui resta, apres avoir pourvu & 
l’entretien des lampes, il le donna aux couvents. 

A cette epoque, T’administration du royaume etait 
encore nouvelle, et les frontieres de l’empire ne s’eten- 
daient pas fort loın. Le peuple etaıt soumis ä de se- 
veres defenses, et il n’etaıt permis & personne de sortir 
pour aller dans les pays etrangers. Le gouverneur de 
Liang-tcheou etait alors Li-ta-liang. Docile aux ordres re-. 
doutables du souverain, il maintenait avec rigueur les 
prohibitions et les defenses. Tout A coup quelqu’un vınt 
ui dire:«Ily a ıcı un religieux, arrive de Th’ ang- 'an, 
qui idesireserendre dansles 'royaumes del’ouest; Jignore 
quelles sont ses intentions. » . 

Liang fut saisı de crainte; ıl fit appeler le Maitre de 
la loı et luı demanda le but de son voyage. 

— « Je veux, repondit-il, aller dans l’ouest pour cher- 
cher la Loi. » M 

A ces mots, Liang le pressa de s’en retourner dans la 
capitale. 

U y avait alors A Liang-tcheou un maitre de la Lor, 
nomme Hoei-wei, qui etait le religieux Je plus renomme 
des pays& l’ouest du fleuve (Jaune); ıl &tait doue de l’es- 
prit le’ plus penetrant et de facultes presque divines. Il 
estimait au plus haut point l’eloquence et la logique du 
Maitre delaloı. Ayant apprıs quil se disposait & aller cher- 
cher la Loi, ıl en fut penetre d’une joie profonde. Il luı 
envoya en secret deux de ses disciples, appeles Hoei-lin 
et Tao-tching, pour le conduice secr&tement vers l'ouest. 
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Des ce moment, il n’osa plus se montrer ouvertement; 
il se cachait le jour et marchait la nuit. 

Bientöt ıl parvint ä Koua-tcheou. Le gouverneur T’o- 
kou, ayant appris son arrivee, fut transporte de joie et 
luı fournit d’abondantes provisions. 

Le Maitre dela loi s’&tant informe& desroutes de l’ouest, 
on luı repondit : « A cinquante Iı d'ici, en marchant vers 
je nord, on rencontre la riviere Hou-lou dont le cours in- 
ferieur est large et le cours superieur tr&s-resserre. Ses 
flots tournoient constamment et roulent avec une telle 
impetuosite qu’on ne peut la passer en bateau. (est 
pres de la partie la plus large qu’on a etablı la barriere 
Yu-men-kouan, par laquelle on est oblige de passer, et qui 
est la clef des frontieres de Touest. Au nord-ouest, en 
dehors de cette barritre, ıl y a cing tours & signaux oü 
demeurent les gardiens charges d’observer. Elles sont 
eloignees l'une de l’autre de cent li (dıx lieues). Dans 
Tintervalle qui les separe, iln’y a nı eau ni herbages. En 
dehors de ces cinqg tours s’etendent le desert de Mo-kia- 
yen et les frontieres du royaume d’/-’gou. » 

En recevant cet avis, Hiouen-thsang fut saısi de dou- 
leur et d’ınquietude. Le cheval qu’il montait habituelle- 
ment &tant mort, il ne savait plus quel parti prendre. Il 
passa environ un mois, triste et silencieux. Avant son de- 
part, ıl arrıva de Liang-tcheou des espions qui dirent: 
«Il y a un religieux nomme Hiouen-thsang qui veut pe- 
netrer dans le pays des Si-fan (Thibetains). I est or- 
donne A tous les chefs d’arrondıssements et de districts 
d’exercer une surveillance severe et de semparer de luı. » 


2 


18 VIE ET VOYAGES DE HIOUEN-THSANG. 


Le gouverneur de l’arrondissement Li-tchang, qui 
etait un homme plein de religion et de fo, eut le soup- 
con qu'il s’agissait du Maitre de la loı. Aussitöt ıl prit se- 
cretement le mandat des espions et vint le luı presenter 
lui-m&me : « Maitre, Iuı demanda-t-ıl, n’ötes-vous pas le 
religieux que l’on cherche? » 

Le Maitre de la loı hesita et resta quelque temps sans 
repondre. 

« Maitre, Iuı dit Li-tchang, ‘ıl faut que vous me par- 
liez avec franchise. Votre disciple vous promet de se- 
conder vos projets. » > 

Le Maitre de la loı luı ayant fait connaitre la verite, Li- 
tchang luı donna des temoignages d’admiration. « Maitre, 
lui dit-ıl, comme vous tes reellement capable d’executer 
un si noble projet, je vais, dans votre interet, detruire 
cette piöce officielle. » En disant ces mots, ıl la dechira 
devant luı. « Maitre, ajouta-t-ıl, ıl faut que vous partiez 
en toute häte. » 

Des ce moment, son chagrin et ses inquietudes ne 
firent qu’augmenter. Tao-tching, un ’des novices qui de- 
vaient l’accompagner, s’en retourna le premier A Tun- 
hoang; ’autre, nomme Hoei-lin, resta seul aupres de lui. 
Mais, reconnaissant que celui-ci n’aurait pas la force de 
voyager auloin, illuı donna aussı la permission de seen re- 
tourner. Aussıtöt il acheta un cheval; seulement, ıl s’afllı- 
geait de ne plus avoir de guide. Il se rendit alors devant la 
statue de Mi-le (Mditreya bödhisattva) qui s’elevait dans le 
couvent ou il demeurait, etlui adressa de ferventes prieres 
pour trouver un guide qui l’aıdät & passer la barrıere. 
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La nuit suivante,, unreligieux etranger, nomme Ta-mo 
(Dharma), vit en songe le Maitre de la loı qui etait assıs 
sur un lotus et partaıt pour l'occident. 

Ta-mo (Dharma) en eprouva un &tonnement secret; 
le lendemain matin, ıl vint raconter ce songe au Maitre 
de la loı qui en fut charme, parce qu'il y voyait un pre- 
sage qui confirmait ses projets. Gependant il dit a Ta-mo 
(Dharma): « Les songes ne sont que des ıllusions vaines 
et mensong£res qui ne meritent aucune confiance. » 

il entra une seconde fois dans le couvent, se prosterna 
devant la statue du dieu et luı adressa de nouvelles 
prieres. Tout & coup il vit entrer un homme des pays 
barbares qui, apres avoir adore le Bouddha, suivit le 
Maitre de la loı ettourna trois fois autour de lui (en signe 
de respect). Hiouen-thsang luı ayant demande comment 
il sappelait, il r&pondit: «Mon nom de famille est Chi 
etmon nom propre Pan-t’o (Bandha). » Ge barbare ayant 
temoigne le desir d’entrer en religion, il luı  communiqua 
aussitöt les cing defenses. 

Le barbare fut transporte de joie et lu demanda la 
permission de se retirer. Bientöt apr&s, ıl revint en ap- 
portant des gäteaux et des fruits. 

Le Maitre de la loı, frappe de son air intelligent et 
mäle et de ses manieres respectueuses, luı fit connaitre 
le but de son voyage. Le barbare luı promit de l’accom- 
pagner pour passer les cing tours & signaux. 

Le Maitre de la loı en fut ravı; ıl luı remit alors des 
vetements et des provisions pour acheter un cheval par 
echange, et Iuı donna rendez-vous. Le lendemain, un 
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peu avant le coucher du soleil, il entra dans une plaine 
couverte d’herbes touffues. 

Quelques ıinstants apr&s, ce barbare accourut le cher- 
cher en compagnie d’un vieillard, etranger comme luı, 
qui etait monte sur un cheval maigre, de couleur rousse. 

Le Maitre de la loı eprouva un moment d’inquietude. 
Le jeune barbare luı dit : « Ce respectable vieillard con- 
nait parfaitement les routes de T'ouest, et plus de trente 
foıs ıl a fait, aller et venir, le chemin de I-’goa. C’est 
pour cela que je vous l’aı amene dans l’espoir qu’avec 
lu vous voyagerez en sürete. » 

Le vieillard prit & son tour la parole : « Les routes de 
l’ouest sont mauvaises et dangereuses; tantöt on est ar- 
r&te par un fleuve de sable (des sables mouvants), tantöt 
par des demons et des vents brülants. Lorsqu'on les ren- 
contre, il n’est personne qui puisse y &chapper. Souvent 
des caravanes nombreuses s’y garent et perissent; & plus 
forte raison, maitre venere, vous qui &tes seul, comment 
pourrez-vous accomplır ce voyage? Je vous en prie, pre- 
nez des pr&cautions et ne jouez pas ainsi votre vie. » 

Hiouen-thsang repondit: « C’est dans l’unique but de 
chercher la sublime Loi que ce pauvre religieux s’elance 
avec ardeur vers les contrees de l’occident. Si je n’ar- 
rive point au royaume des Po-lo-men (Brähmanes), de 
ma vie je ne retournerai dans l’orient (en Chine). Quand 
je devrais mourir au milieu de ma route, je n’eprouve- 
rais nul regret. » 

— « Maitre, lui dit le vieillard, puisque vous &tes de- 
cide ä partır, ıl faut que vous montiez mon cheval. Dejä 
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plus de quinze fois! ıl a fait, aller et venir, le chemin 
de I-’gou. Il est vigoureux et connait les routes. Votre 
cheval, au contraire, est faible et n'y arrivera' jamais. » 

Le Maitre de la loı se rappela alors que, le jour ou ıl 
se dısposaitä partir de Tch’ang-'an pour obeır aux grandes 
vues qui l’entrainaient vers les contr&es de l’ouest, ıl avait 
vu un devin, nomme Ho-hong-ta, qui, apres avoır recite 
des prieres magiques et examine lestraits du visage, r&us- 
sissait souvent & tirer !’horoscope. Le Maitre de la loi 
Tayant consulte sur son voyage, ıl repondit : « Maitre, 
vous pouvez partir. Je vous vois deja voyageant sur le 
dos.d’un cheval vieux et maigre, de couleur rousse, dont 
la selle vernie est garnie de fer sur le devant. » 

Quand il eut vu que le cheval du vieillard etranger 
etaıt roux et maigre, et que la selle vernissee etait gar- 
nie de fer, il reconnut la verite des paroles du devin. 
En consequence, ıl &changea son cheval contre celui du 
vieillard,, lu offrit ses respects d’un coeur joyeux et prit 
conge de luı. 

Lä-dessus ıl prepara ses bagages; puis ıl partit pen- 
dant la nuıt avec le jeune barbare. A la troisieme veille, 
ils arrıverent la rıviere (Hou-loa) et apergurent de loın 
la barrıere Yu-men-kouan. A dıx Iı (une lieue) du cours 
superieur, au point oü s’elevait la barriere, les deux rı- 
vages n’etaient separ&s que par la distance d’un tchang 
(dix pieds). A cöte se trouvaıt un massıf d’arbres Ou- 
thong. Le jeune barbare coupa du bois et construisit une 
sorte de pont. Il y e&tendit des herbes qu'il recouvrit 

' Plus haut, page 20, ligne 8, on lit:: trente fois. 
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d’une couche de sable. Ensuite ıl fouettale cheval et le 
fit passer. _ | 

Lorsque le Maitre de laloı eut atteintla rive opposee, 
il eprouva une vive joie. Il dessella le cheval et songea & 
prendre quelque repos. Les deux voyageurs; separes 
l’un de l’autre par une cinquantaine de pas, etendirent 
une natte sur la terre et s’sendormirent. Quelque temps 
apres, le jeune barbare tira son &pee et se leva en se dıri- 
geant tout doucement vers le Maitre de la loı; etlorsqu'il 
n’etait pas encore & dix pas de luı, il retourna en arriere. - 

Hiouen-thsang, luı supposant des desseins hostiles, se 
leva sur-le-champ, recita des prieres et se recommanda 
a Kouan-in-pou-sa ( Avalökitegvara bödhisattva). Ge que 
voyant, le jeune barbare retourna se coucher et s’en- 
dormit aussıtöt. 

Aux premiers rayons du soleil, le Maitre de la loı luı 
ordonna de se lever et d’aller chercher de l’eau. Apres 
s’etre lave et avoir prisunleger repas, il voulut se mettre 
en route. Le jeune barbare lui dit : « Votre disciple saıt 
que la route qui est devant nous est immensement longue 
et remplie de perils; de plus, on n’y trouve nı eau nı 
päturages. Seulement, au bas de la cinqui&me tour ä& 
signaux, il y a de l’eau excellente. Il faudra absolument 
y aller pendant la nuit en puiser & la derobee et passer 
vite; mais, si une fois l’on nous apergoit, nous sommes 
perdus! Le plus sür est de nous en retourner. » 

_ Le Maitre de la loı ayant refuse energiquement de 
revenir sur ses pas, ils s’avancerent alors tantöt se baıs- 
sant, tantöt redressant la t&te. Le jeune homme tira son 


. 


LIVRE PREMIER. 23 


sabre, banda son arc et pria le Maitre de la loı de mar- 
cher devant; mais il n’y put consentir. Le jeune bar- 
bare marcha alors tout seul en &claireur; puis, au bout 
de quelques Iı, ıl s’arr&ta. « Votre disciple, luı dit-ıl, ne 
peut aller plus loin; car d’un cöte ıla de grands embarras 
domestiques, et de l’autre il ne saurait enfreindre les loıs 
de son pays. » 

Le Maitre de la loı, eomprenant sa pensee, lu per- 
mıt aussıtöt de s’en retourner. 

« Maitre, luı dit le jeune barbare, il est impossible 

que vous arrıviez & votre but; si l!’on vous arr&te et que 
fon vous remmene, que ferez-vous? » 
« Certes, r&pondit le Maitre de la loi, quand on de- 
vraıt me couper par morceaux ou’ me reduire en pous- 
siere, je ne me laisserai jamais remmener; j’en fais icı 
le serment. » 

Le jeune homme ayant cesse d’insister, ıl lui donna 
un cheval pour le remercier de ses services et prit conge 
de luı. HB entra alors seul et abandonn& dans le desert 
de sables; et, se guidant lui-m&me sur les monceaux d’os- 
sements et les amas de fiente de chevaux qu'il aperce- 
vait dans le lointaın, ıl chemina pendant quelque temps 
d’un pas lent et penible. Tout & coup il apercut plusieurs 
centaines de troupes arme&es qui semblaient couvrir la 
plaine. Il les voyait tantöt marcher, tantöt s’arröter. Tous 
les soldats etaient vetus d’etofles de feutre et de four- 
rures. Ici apparaissaient des chameaux et deschevaux ri- 
chement &quipes; la deslances &tincelantes et de brillants 
etendards. Bientöt c’etaient de nouvelles formes, de 
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nouvelles figures, et 4 chaque instant cette scene mou- 
vante offrait tour a tour mille metamorphoses. Il regarde 
au loin, autant que sa vue peut s’etendre; mais, A peine 
se croit-il tout pres, qu’elles s’evanouissent. 

Au premier coup d’esil, leMaitre delaloı avaıt cru aper- 
cevoir une multitude de brigands; mais, en les voyant dis- 
paraitre au moment ou ılles croyait pres de luı, il recon- 
nut que c’etaient de vaines images cre&ees par les demons. 

Ensuite ıl entendit venir du milieu des airs une voix 
qui luı crıait : Ne craignez point, ne craignez point! 

U se tranquillisa un peu, et, apres avoir fait quatre- 
vingts li (huit lieues), ıl vit devant luı la premiere tour 
& sıgnaux. Craignant d’etre apergu par les hommes quı 
y etaient en observation, ıl alla se cacher dans un canal 
ensable et ne partit qu’& la nuit. Arrıve & l'ouest de la 
tour, il decouvrit l’eau qu’on luı avait annoncee et des- 
cendit pour en boire et se laver les maıns. Apr&s quoi, 
ıl voulut prendre son outre et la remplir d’eau; mais, au 
m&me instant, il entendit sifller une fleche qui faillit le 
blesser au genou. Peu apre&s, une seconde fleche vint tom- 
ber & ses cötes. Il reconnut alors qu'il avait &te apercu, 
et cria & haute voix : « Je suis un religieux qui vient de 
la capitale; je vous en prie, ne tirez pas sur moi. » 

Aussitöt, prenant son cheval par’ la brıde, il se dirige 
vers la tour. Les hommes qui etaient en observation ou- 
vrirent la porte et sortirent. Des qu'ils l’eurent vu, ıls re- 
connurent que c’etait en effet un religieux, et, rentrant 
avec lui, ils le presenterent au commandant du poste 
quı se nommait Wang-Siang. Gelui-cı, ayant ordonne 
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d’allumer un feu brillant, le montra & ses soldats et leur 
dit :« Ce n’est point un des religieux de notre pays de 
Ho-si; vraiment, ıl parait venir de la capitale. » Il l’inter- 
rogea alors sur le but de son voyage. 

— « Commandant, luı repondit le Maitre de la loı, 
n’avez-vous pas entendu dire & des gens de Liang-tcheou, 
quil ya un religieux, nomme Hiouen-thsang, qui veut 
aller dans le royaume des Po-lo-men (Brähmanes) pour 
chercher la Loi? » 

— «Jaı appris, dit-ıl, que le maitre Hiouen-thsang 
etait deja retourne dans l’est (en Chine). Pour quel motif 
&tes-vous venu iIci? » 

Le Maitre de la loı le mena alors pres de son cheval 
et iuı fit voir diverses pieces authentiques portant son 
nom d’enfance et son nom propre. Alors le commandant 
ajouta foı A sa parole. 

« Maitre, reprit-il, le chemin de l'ouest est long et 
perilleux; jamais vous ne pourrez arriver A votre but. 
Mais je suis bien loın de vouloir vous blämer. Moı, votre 
disciple, je suis originaire de Tun-hoang (Cha-tcheou); 
je veux vous y conduire moi-m&me. Il ya dans ce pays 
un religieux, nomme le maitre Tchang-kiao; il respecte 
les sages et honore la vertu; je suis sür qu'il vous verra 


. avec jole. Je vous engage & aller le trouver. » 


— « Thsang (c’est-a-dire Hiouen-thsang) , dit le Maitre 
de la loı, est du pays de Lo-yang; des son enfance, ıl 
s’est passionne pour la religion (du Bouddha). Dans les 
deux capitales, les hommes quı connaissent la Lot, dans 


les pays de Ou et de Chou, les religieux les plus zeles 
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n’ont jamais manque d’accourir ä mes lecons, afın de les 
approfondir et d’en recueillir tous les fruits. J'aı parle, 
pröche, discute devant eux. J’avouerai, en rougissant, 
que je suis le religieux le plus renomme de cette epoque. 
Sı je voulaıs faire encore des progr&s dans la vertu et 
travailler A ma reputation, croyez-vous que je resterais 
au-dessous des religieux de Tun-hoang? J’etaıs vivement 
afllıge de voir que les livres sacres &taient incomplets, 
et que leur interpretation offrait de fächeuses lacunes. 
Oubliant alors le soin de ma vie et bravant les obstacles 
et les dangers, j’aı faıt serment d’aller chercher dans l’oc- 
cident la Loi que le Bouddha a legu&e au monde. Mais 
vous, homme bienveillant, au lieu d’exciter mon zele, 
vous m’exhortez & retourner sur mes pas! Direz- vous 
que vous partagez mon degoüt pour les tribulations du 
monde, et que vous voulez fonder avec moi l’espoir du 
Nie-pan (du Nirväna, ou de la delivrance finale)? Sı vous 
voulez absolument me retenir, je vous permets de m’öter 
la vie. Hiouen-thsang ne fera point un pas pour retourner 
dans l’occıdent (en Chine) et manquer ainsi & sa r&so- 
lution premiere. » 

A ces mots, Wang-Siang fut emu d’un sentiment de 
pitie. « Maitre, luı dit-ıl, votre disciple s’estime fort heu- 
reux de vous avoir rencontre. Comment oserait-t-il ne 
pas se rejouir avec vous? Mais, dans ce moment, vous 
&tes brise de fatıgue; reposez-vous en attendant le jour. 
Je vous conduirai moi-mäme et vous montrerai Jaroute. » 

A ces mots, il secoua une natte et l’y ınstalla. 

Au lever du soleil, le Maitre de la loi ayant pris un 
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son outre d’eau et de luı apporter des. gäteaux de farine 
de ble; puis il le conduisit lui-me&me jusqu’& une dis- 
“ tance de dıx Iı (une lieue). « Maitre, luı dit-ıl, suivez 
ce chemin et marchez tout droit vers la quatri&me tour. 
Le gardien est rempli de bons sentiments et, de plus, il 
est mon proche parent. Son nom de famille est Wang et 
son nom d’enfance Pe-long. Quand vous serez arrıve en 
sa presence, vous pourrez lui dire que c’est votre dis- 
cıple qui vous a envoy& vers lui. » A ces mots, il le salua 
en pleurant et s’eloigna. 

Hiouen-thsang partit aussitöt et arrıva pendant la nuit 
& la quatrieme tour A signaux. Craignant d’&tre retenu et 
d’eprouver quelque embarras, il voulut aller furtivement 
prendre de l’eau et passer. Mais avant qu'il ne se füt baisse 
au bord de l’eau, on lui lanca une fleche qui vint tom- 
ber pres de luı. 

Apres avoirrepondu comme la premiere fois, il se dıri- 
gea promptement vers la tour. Les gardiens descendirent 
et l’amenerent aupr&s du commandant qui l'interrogea. 

« Je veux, repondit-il, aller dansle Thien-tchou (I’Inde), 
et mon chemin me conduit par ici. De plus, Wang-Stang, 
commandant de la premiere tour, m’a expressement re- 
commande de vous rendre nısite. » 

En entendantcesmots, l’oflicier fut transporte de joie; 
il le retint & coucher et Iuı donna une grande outre d’eau 
et du froment pour son cheval. Puis il lui dit, en le re- 
_ conduisant : « Maitre, il ne faut pas vous diriger vers la 
cinquieme tour; les gens qui la gardent sont grossiers 
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et violents; je craindrais qu'ils n’attentassent & vos jours. 
A cent Iı (dix lieues) d’ici, se trouve la source Y&-ma- 
thsiouen (la source des chevaux sauvages); vous pourrez 
y renouveler votre provision d’eau. » 

A une petite distance de la, ıl entra dans le desert ap- 
pele Mo-kia-yen-tse, qui a une longueur de quatre-vingts 
li et que les anciens appelaient Cha-ho ou le fleuve de 
sables. On n'y voit nı oiseaux, ni quadrupedes, nı eau, 
ni päturages. Dans ce moment, il s’etudiait A observer, 
en marchant, la direction de lombre et lısait avec fer- 
veur le livre appel& Kouan-chi-in-king (Avalökitegvara 
soätra) et le Pan-jo-king (le livre de la Pradjnd). 

DansT’origine, lorsqu’ul &tait dans le royaume de Chou, 
il vit un malade tout couvert d’ulceres infects, qui n’e- 
taıt v&tu que de haillons sales et repoussants. Touche 
de compassion, ıl le conduisit dans son couvent et luı 
donna des habits et des alıments. Le malade, confus 
de tant de bonte, luı fit present du lıvre de la Pradjnd, 
que, depuis ce moment, il lisait et meditait en toute oc- 
casion. Quand il fut arrive au milieu du fleuve de sables 
(du desert), il se vit precede, suivi, entoure de figures 
etranges et de formes fantastiques, cr&ees par les de- 
mons!. Il eut beau prier Kouan-in ( Avalökıtegvara bödhi- 
sattva), ıl ne put s’en debarrasser comple&tement; mais, 
des qu'il eüt prononc& quelques mots de ce livre, elles s’e- 
vanouirent en un clın d’ceil. Dans les moments de danger, 
ce fut ä ce livre sacre qu'il dut constamment son salut. 


' Ici, comme a la page 23, on ne doit voir que les effets naturels 
du mirage sur le sol sablonneux du desert. 
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Apres avoır fait une centaine de lı (dıx lieues), il s&- 
gara. Il chercha en vain la source des chevaux sauvages 
pour y puiser de l’eau. Presse par la soif, ıl souleva son 
outre; mais, comme elle &tait fort lourde, elle s’echappa 
de ses mains et tout le contenu se r&pandit A terre. Il 
perdit aınsi, en un moment, une provision d’eau qui 
pouvait luı suffire pour mille li. De plus, comme le che- 
min faisait de longs circuits, il ne savait plus quelle dı- 
rection suivre. Il eut alors la pensee de retourner du 
cöte de lest, vers la quatrieme tour & signaux. 

Apres avoir fait une dizaine de lı, ıl songea ainsi en 
lui-me&me : « Dans loorigine, j'aı jure, si je n’arrıve point 
dans le Thien-tchou (Inde), de ne jamais faire un pas 
pour retourner dans l'orient (en Chine). Maintenant, 
pourquoi suis-je venu ici ? J’aime mieux mourir en allant 
vers loccident que de retourner dans l’est pour y vivre! » 

Lä-dessus ıl detourna la bride de son cheval, et, priant 
avec ferveur Kouan-in (Avalökitegvara), ıl se dirigea vers 
le nord-ouest. Il regarde de tous cötes et decouvre des 
plaines sans bornes oü l'on ne voyait aucune trace 
d’hommes ni de chevaux. Pendant la nuit, des esprits 
mechants faisaient brıller des torches aussı nombreuses 
que les etoiles; dans le jour, des vents terribles soule- 
vaıent le sable et le repandaient comme des torrents de 
pluie. Au milieu de ces cruels assauts, son caur restait 
etranger A la crainte; mais il souffrait du manque d’eau, 
et il etait tellement tourmente par la soif qu'il n’avait pas 
la force de faire un pas. Pendant quatre nuits et cinq 
jours, pas une goutte d’eau n’humecta sa gorge ni sa 





30 VIE ET VOYAGES DE HIOUEN-THSANG. 


bouche. Une ardeur devorante brülait ses entrailles, et 
peu s’en fallut qu'il ne succombät: Hors d’etat d’avancer, 
il se coucha au milieu du sable, et, bien qu'il füt extenue 
de faiblesse, ıl invoqua sans discontinuer le nom de 
Kouan-in (Avalökıtervara). 

« Dans ce voyage, dit-il en invoquant ce Pou-sa ( B6- 
dhisattva), Hiouen-thsang ne cherche ni les richesses ni 
le profit; ıl n’ambitionne ni les louanges nı la reputa- 
tion. Son unique but est d’aller chercher V’Intelligence 
superieure (Anouttara bödhi) etla droite Loi. Je songe avec 
respect, ö Bodhisattva, que votre caur aflectueux s’ap- 
plique sans cesse & delivrer les cr&atures des amertumes 
de la vie. Or, jamais il n’y en eut-de plus cruelles que 
les miennes. Pourriez-vous Tignorer? » 

Il pria ainsi, avec une ferveur infatigable, jusqu'au 
milieu de la cinqui&me nuit, lorsque soudain une brise 
delicieuse vint penetrer tous ses membres et les rendit 
aussi souples et aussi dıspos que s'il se füt baigne dans 
une eau rafraichissante. Aussitöt ses yeux £&teints re- 
couvrerent la vue, et son cheval luı-m&me eut la force 
de se lever. Apres s’&tre ainsi ranıme, ıl put prendre un 
peu de sommeil. Pendant qu’il dormait, il vit en songe 
un grand esprit haut de plusieurs tchang qui, tenant 
une lance et un etendard, lui dit d’une voix terrible : 
« Pourquoı dormir encore au lieu de marcher avec ar- 
deur?» 

Le Maitre de la loı, reveille en sursaut, se mit en 
route, et il avaıt fait une dizaine de li, lorsque tout & 
coup son cheval changea de direction, sans qu'il luı füt 
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possible de le retenir et de le ramener dans son pre- 
mier chemin. Au bout de quelques lı, ıl vit plusieurs 
arpents de päturages verts, descendit de son cheval et 
le laissa brouter A son aise. Apres avoir quitte ces her- 
bages, il voulut retourner sur ses pas; mais il se vit pres 

un etang dont l’eau &tait pure et claire comme un mi- 
roir. D descendit et en but & longs traifs. Gräce ä ce 
double secours, le voyageur et le cheval recouvrerent 
une seconde fois la force et la vie. 

Il se reposa pendant un jour pres du päturage et de 

"etang. Le lendemain, il remplit son outre d’eau, coupa 
du fourrage et partit. 

Apres avoir marche encore pendant deux jours, il sor- 
tit enlin du desert de sables mouvants et arriva & I-’gou. 
Les perils de ce genre qu'il eüt & traverser se comptent 
par centaines; il serait impossible de les &numerer en 
detail. 

Une foıs arrıve & I-'gon, ıl s’arr&ta dans un couvent 
oü se trouvaient trois religieux de la Chine. L’un d’eux 
etait un vieillard dont les v&tements descendaient ä peine 
& sa ceinture. Il alla nu-pieds au devant du Maitre de 
la loı et lembrassa en pleurant. 

Apres T’avoır longtemps presse sur son sein, avec des 
cris et des sanglots, ıl luı dit : « Pouvais-je esperer de 
revoir aujourd’'hui un homme de mon village? » 

Le Maitre de la loı &prouva aussi, en le voyant, une - 
tendre emotion et ne put retenir ses larmes. 

Tous les religieux etrangers et les rois barbares des 
pays voisins accoururent pour lui rendre visite. 
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Le roi d’J-’gou le prıia de venir dans sa demeure. et 
lui offrit en abondance tout ce qui luı &tait necessaire. 

A cette &poque, Khio-wen-t'ai, roi de Kao-tch’ang, avait 
envoye& d’avance des messagers & I-'gou. Ce jour-lä, ils 
se disposaient & s’en retoüurner, lorsqu’ils rencontrerent 
Justement le Maitre de la loı. A leur retour, ıls en don- 
nerent avis A leur roı. | j 

En apprenant cette nouvelle, Khio-wen-tai depecha 
des messagers au roi d’J-'gou pour luı ordonner d’en- 
voyer immediatement le Maitre de la loı. I choisit alors 
plusieurs dizaines d’excellents chevaux et les fit monter 
par ses grands officiers qu'il chargea d’aller au-devant 
de lui. 

Au bout.de dix jours, les messagers du Toi arriverent 
et luı firent connaitre les sentiments de leur souverain; 
puis, se prosternant & ses pieds, ils le prierent avec in- 
stances de repondre & son invitation. | 

Le Maitre de la loı avaıt d’abord Tintention d’aller vi- 
‚ siter le Stoüpa du Khan! (des Turcs); mais, malgre ses 
refus energiques, il ne put echapper & T'invitation du 
roı de Kao-tch’ang. 

LäA-dessus ıl se mıt en route, traversa le desert du 
midi, et, apres sıx jours de marche, il arrıva 4 la ville 
de Pe-li situee sur la frontiere du pays de Kao-ich’ang. 

En ce moment, comme le soleil etaıt d&ja couche, ıl 
voulut s’arr&ter dans la ville; mais les magistrats et les 
messagers lui dirent:: « La ville du roi est tout pres d'ici; 


' Bs’agit ici du Khan des Turcs , nomme Che-hou, dont il sera parle 
plus bas. 


De Zee 
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nous vous engageonsä partır, etä aller en avant en chan- 
geant plusieurs fois de cheval. 

Le Maitre de la loı laissa le cheval roux qu’ilmontait, 
en recommandant qu’on le luı renvoyät. Il partit alors et 
arrıva au milieu de la nuit & la ville du roi. Les gardiens 
des portes en informerent le roı qui ordonna d’ouvrir et 
de le recevoır. 

Le Maitre de la loı &tant entre dans la ville, le roi, 
suivi de ses serviteurs qui marchaient devant et derritre 
sur deux rangs, avec des terches allum&es, sortit de son 
palais et alla en personne & sa rencontre. 

Le Maitre de la loı entra dans une cour de derriere 
et s’assit au haut d’un pavillon & deux &tages, au milieu 
d’une tente formee d’etoffes precieuses. 

Le ro:, Yayant salue, Tinterrogea de la manıere la plus 
affectueuse. « Maitre, lui dit-ıl, depuis que votre dis- 
ciple a entendu parler de votre arriv&e, ıl en a &te ravı au 
point d’oublier le manger et le sommeil. Ayant calcule 
la route que vous aviez & parcourir, jai acquis la cer- 
titude que vous arriveriez cette nuit. C’est pourquoi moi, 
ma femme et mes enfants, renoncant tous au sommeil, 
nous nous sommes occupes A lire leslivres sacr&s en vous 
attendant avec respect. » 

Quelques instants apres, la reine, accompagne de 
plusieurs dizaines de suivantes, vint aussi lui rendre vi- 
site et le saluer. 

Dans ce moment, le jour commengait & poindre; fa- 
„bgue d’avoır parle pendant longtemps, H iouen-thsang eut 
le desir de prendre du repos. Le roı retourna alors dans 
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son palais et ordonna & plusieurs eunuques de rester pres 
de luı pendant son sommeil. 

Des l’aube du matin, avant que le Maitre de la loı ne 
füt leve, le roi arrıva & la porte de sa chambre, suivi de 
la reine et de ses femmes, ‚pour le saluer et sinformer ° 
de ses nouvelles. 

« Votre disciple, luı dit le roi, ne peut penser sans 
emotion aux dangers et aux obstacles dont est semee la 
route du desert; il est bien extraordinaire que vous ayez 
pu la traverser tout seul. » 

En disant ces mots, ıl ne cessa de verser des larmes 
et de lui donner des t&moignages d’admiration. 

Bientöt apres, ıl ordonna d’apporter des mets et lui 
fil servir un repas conforme au r&egime des religieux. 

Comme il y avait un couvent & cöte du palais, le roi 
y conduisit lui-me&me le Maitre de la loı et I’y ımstalla. 
Il envoya ensuite plusieurs eunuques du palais pour le 
servir et le garder. 

Dans ce couvent se trouvait un maitre distingue, 
nomme T 'ouan-fa-sse, qui autrefois avait etudıe A Tch’ang- 
'an et etait fort verse dans la connaissance de la Lei. 
Le roi, qui faisaıt le plus grand cas de son merite, luı 
ordonna d’aller rendre visite au Maitre de la loı; mais 
T’ouan-fa-sse sortit apres une courte entrevue. Ce n'est 
pas tout: le roı ordonna au maitre Koue-tong-wang quı 
avait plus de quatre-vingts ans, d’aller demeurer avec 
le Maitre de la loı, Iuı donnant la mission expresse de 
l'engager a rester et de le detourner d’aller dans les con- 
trees de l’ouest. 
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Le Maitre de la loı n'y put consentir, et, apres &tre 
reste dans le couvent une dizaine de jours, ıl voulut 
prendre conge et se mettre en route. 

« Dejä, luı dit leroi, j’avais charge le maitre Koue-tong- 
wang de vous prier de rester ıcı. Maitre, quelles sont vos 
ıintentions? » 

— « Sire, repondit Hiouen-thsang, vos instances pour 
me retenir prouvent certainement la bonte de Votre 
Majeste; seulement, je manquerais le but de mon 
voyage. » 

Le roi luı dit : « Lorsque je voyageais autrefois avec 
Tempereur precedent dans votre illustre royaume, et que 
jaccompagnais ’empereur des Soui, dans les deux capı- 
tales de l’est et de l’ouest et dans les pays situes entre 
Yen-tai et Fen-tsin, je vis beaucoup de religieux d’une 
grande renommee ; mais aucun d’eux ne m'inspira de l’af- 
fection. Depuis que j’ai entendu parler du Maitre de la 
loi, jaı ete ravi de joie. Je desire qu'il se fixe ici, pour 
lui offrir mes hommages jusqu’& la fin de ma vie. Je 
veux que tous mes sujets deviennent ses disciples. J’ose 
esperer que le Maitre daignera leur donner ses lecons. 
Bien que nos religieux ne soient pas nombreux, mon 
royaume en possede cependant plusieurs milliers. Je leur 
ordonnerai de prendre en maın le livre sacre (que vous 
expliquerez) et de se joindre & la multitude de vos au- 
diteurs. Je vous supplie humblement de lire dans mon 
coeur, d’acceder & mes voeux et de renoncer pour tou- 
jours A voyager dans l’occident. » 

— « Ce pauvre religieux, repondit le Maitre de la loı, 
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est indigne de la bienveillance infinie de Votre Majeste; 


mais je n’ai pas entrepris ce voyage pour recevoir des 
hommages. J’etais afllige de voir que, dans mon pays, 
on n’avait qu’une intelligence incomplete de la Loi, et 
que les textes sacres &taient rares et defectueux. Agite 
‚par des doutes penibles, j'aı voulu aller chercher moi- 
m&me les monuments purs et authentiques de la Lori. 
C'est pour cela que je me suis €lanc&, au risque de ma 
vie, vers les contre&es de l’ouest, afın d’entendre des doc- 
trınes inconnues. Je veux que par mes eflorts la douce 
rosee (amrita) humecte non-seulement Kia-wei (Kapıla), 
mais encore quelle se r&pande dans toute l’&tendue des 
royaumes de l’est (la Chine). Comment pourriez-vous 
m’arr&ter & moitie chemin? Je vous en prie, ö roi, re- 
noncez & votre projet, et cessez de m’honorer d’une amı- 
tie aussi excessive: » 

— « Votre disciple, dit le roi, vous aime avec une 
tendresse sans bornes; je veux absolument vous retenir 
pour vous offrir mes hommages; ıl serait plus aise de 
transporter les monts T'song-ling que d’ebranler ma re- 
solution. Veuillez croıre A la sincerite de mon caur et 
a la verit& de mes paroles. » 

— « Ai-je besoin, repondit le Maitre de la loi, de tant 
de protestations pour &tre convaincu de votre profonde 
affection? Mais Hiouen-thsang est venu dans l’ouest par 
amour pour la Loi; et comme il n’est pas encore en pos- 
session de la Loi, ıl luı est impossible de s’arr&ter au mı- 
lieu de son entreprise. C'est pourquoi je vous prie res- 
pectueusement d’agr&er mes refus. Veuillez, ö roi, vous 
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mettre un instant A ma place et m’excuser. Jusqu'icı Votre 
Majeste a pratique les bonnes @uvres qui conduisent au 
bonheur, et, par la, vous avez obtenu de devenir lemaitre 
des hommes. Non-seulement vous &tes l’appui et le sou- 
tien de toutes les cr&atures, mais vous tes encore le pro- 
tecteur de la doctrine de Chi (Gaäkya). La justice veut 
que vous lui pr&tiez secours et que vous travailliez & la 
repandre. Convient-il que vous apportiez des obstacles 
a sa dıffusion? » 

— « Votre disciple, repondit le roi, n’oserait jamais y 
mettre des obstacles; seulement, mon royaume n’a point 
de maitre pour le dıriger dans le bien. C’est uniquement 
pour cela que je täche de retenir le Maitre de la loi, afın 
qu'il devienne le guide des hommes &gares. » 

Mais le Maitre de la loı persista jusqu'a la fin dans 
son refus. Alors le roi, rougissant de colere et &tendant 
un bras menacant, s’ecria d’une voix forte : « Votre dis- 
ciple va maintenant vous traiter d’une autre maniere, et 
l’on verra si vous pourrez partir librement. Je suis de- 
cide A vous retenir de force ou & vous faire reconduire 
dans votre royaume. Je vous engage & y reflechir; le 
mieux esi encore de ceder. » 

— «C'est pour la sublime Loi que je suis venu, re- 
pondit Hiouen-thsang. Maintenant, je rencontre des ob- 
stacles, mais le roi ne pourra retenir que mon corps (lıt- 
teralement, mes os); il n’a aucun pouvoir sur mon esprit 
et ma volonte. » 

Lä-dessus ıl poussa de longs soupirs, sans pouvoir 
parler davantage; mais le roi resta inflexible. Il ordonna 
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qu’on augmentät encore ses provisions, et que chaque 
jour on lui offrit des vivres en abondance. Le roi lui- 
me&me voulut le servir & table. 

Le Maitre de la loı, voyant qu’on le retenait de force 
et qu’on mettait obstacle & ses premiers desseins, jura 
qu’il ne mangerait point, dans l’espoir de toucher le coeur 
du roi. Alors ıl s’assit dans une attitude droite et im- 
mobile, et pendant trois jours pas une goutte d’eau ni 
de bouillon ne penetra dans sa bouche. Le quatri&me 
jour, le roı reconnut que la respiration du Maitre de la 
loı s’affaiblissait de plus en plus. Honteux et effraye des 
suites de sa rigueur, il se prosterna jusqu’& terre et lui 
offrit respectueusement ses excuses. 

« Maitre, dit-il, je vous laisse libre d’aller dans l’occı- 
dent; veuillez, je vous en prie, prendre le repas du ma- 
tın. » Mais le Maitre de la loı, doutant de sa sıncerite, 
exigea qu'il jurät en prenant le soleil A temoin. 

« Eh bien! dit le roi, je desire aller avec vous devant 
le Bouddha et vous renouveler le t£moignage solennel 
de mon attachement. » 

Alors il entra avec luı dans un couvent et adora le 
Bouddha; puis, en presence de sa mere, la princesse 
Tch’ang, ıl fit serment de rester uni avec lui comme un 
frere. « Je vous permets, ajouta-t-ıl, d’aller chercher la 
Lot; mais quand vous retournerez (en Ghine), je vous 
prie de vous arr£ter trois ans dans ce royaume pour re- 
cevoir les hommages de votre disciple. Si, dans la vie 
ä venir, vous devenez Bouddha, je desire, comme au- 
trefois les rois Po-se-ni (Prasenadjit) ei Pin-p'o-cha-lo 
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(Vimbasdra), vous entourer de ma protection et vous 
combler de mes bienfaits. » 

Alors il le pria de daigner rester un mois, et d’expli- 
quer le Iıvre Jing-wang-pan-jo-king (le livre de la Pradjnd, 
ou de l'ıntelligence transcendante), afın que, pendant ce 
temps-lA, ıl püt lu: faire preparer des habits de voyage. 
Le Maitre de la loı y consentit. 

La reine mere fut transportee de joie et exprima le 
desir d’etre liee avec lui comme avec un parent, afın. que, 
dans toutes ses existences successives, il la fit passer ä 
Fautre rive (c’est--dire entrer dans le Nirvdna). 

Ce fut alors seulement qu'il consentit A manger. On 
peut juger par la de la force de son caractere et de la 
fermete de ses r&solutions. 

Quelques jours apres, le roı fit dresser pour les con- 
ferences une tente ol pouvaient g’asseoir trois cents per- 
sonnes. La reine m£re, le roı, le maitre de tous les re- 
lıgieux et les grands ofliciers &taient ranges en groupes 
separes et l’&coutaient avec respect. Chaque jour, au 
nnoment de la conference, le roı allaıt au-devant de lu: 
avec une cassolette de parfums et le conduisait jusqu’au 
pied de sa chaire. LA, s’agenouillant humblement, ıl 
voulait luı servir de marchepied et ’obligeait de mon- 
ter ainsi & son fauteuil. Chaque jour il faisait de. m&me. 
Quand les conferences furent closes, il pria le Maitre de 
la loı d’ordonner quatre novices pour le servir et fit fa- 
briquer trente ve&tements complets de religieux. Gomme 
les contre&es de l’ouest sont en general tres-froides, il fit 
fabriquer divers objets pour le garantir du froid, tels 
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que des masques, des gants, des bottes, etc. Il y en avait 
plusieurs de chaque espece. De plus, il luı donna cent 
onces d’or, trente mille monnaies d’argent et cing cents 
pieces de satın et de tafletas, pour subvenir & ses be- 
soins pendant le voyage de vingt ans qu'il projetait. Il 
ajouta trente chevaux et vingt-cing domestiques. Il char- 
gea, en outre, Houan-sin, un des hauts fonctionnaires 
du palais, de le conduire. jusqu’& la residence du Khan 
Che-hou. Ce n’est pas tout : ıl fit Ecrire vingt-quatre 
lettres de recommandation pour lui faciliter Ventr&e du 
royaume de Kiu-ichi (Koutche) et de vingt-trois autres. A 
chaque lettre il fit ajouter une piece de riche satın, afın 
d’inspirer une confiance entiere. Enfın ıl fit placer sur 
deux chars cing cents pieces de satin et une grande quan- 
tıte de fruits savoureux, destines au Khan Che-hou. Ces 
presents etaient accompagnes d’une lettre oü il luı di- 
sait : «Le Maitre de la loi est le frere cadet de votre 
esclave; ıl a lıintention d’aller chercher la Loi dans le 
royaume des Po-lo-men ( Brähmanes). Je desire vivement 
que le Khan montre au Maitre autant de bienveillance 
et de compassion qu'& l’esclave qui ecrit ces lignes res- 
pectueuses. » | | 
‚Di terminait en le priant d’ordonner aux princes de 
-chacun des royaumes de l'ouest, de le faire conduire 
d’un pays A l’autre, par des chevaux de relais, jusqu’aux 
frontieres de leurs Etats. 
Le Maitre de la loı voyant que le roı envoyait avec 
luı des Cha-mi (novices) attaches au service de sa per- 
sonne, des lettres oflicielles, des pieces de satin, etc., 
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se trouva confus d’une lıberalite aussı extraordinaire. 
Il adressa au roı une lettre de remerciments concue en 
ces termes: 

« Hiouen-thsang a entendu dire que quiconque veut 
traverser un grand fleuve ou une mer profonde, a abso- 
lument besoin de bateau et de rames. La multitude des 
mortels est plongee dans!’erreur, et, pour la guider dans 
le bien, il faut emprunter les paroles du Saint (du Boud- 
dha). C'est pour cela que Jou-lai (le Tathägata), mon- 
trant pour eux la tendresse d’un pere, voulut naitre (s'ın- 
carner) sur cette terre souillee de crımes. Il fit briller le 
Soleil de Fintelligence, et eclaira les peuples qui &taient 
enveloppes de tenebres. Les nuages de sa bienveillance 
couvrirent le mont Soumerou, et la pluie de la Loi hu- 
mecta les trois mille mondes. Apres leur avoir procure 
le bonheur et la paix, il quitta le sıecle et reprit sa pure 
essence (entra dans le Nirväna). Il legua aux hommes 
sa sainte doctrine qui s’est r&pandue dans l’est (en Chine), 
il y a plus de six cents ans. Elle a paru avec &clat dans 
les pays de Ou et de Lo, et a brille comme un astre ra- 
dieux dans les contrees de Thsın et de Liang. 

« Ses instructions mysterieuses n’ont point deperi, et, 
sous leur influence, tout le monde se livre & la vertu. 
Mais, comme des hommes des pays lointains etaient ve- 
nus les traduire, les sons (des noms £trangers) et les in- 
terpretations des textes offraient de grandes differences. 

‘epoque du Saint (du Bouddha) etant fort eloignee de 
nous, on remarquait dans le sens des livres, des contra- 
dictions et des erreurs. L’unite de la dostrine saltera, 
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les opinions se diviserent et donnerent naissance ä deux 
ecoles qui se partagerent le midi et le nord. Partout 
eclataient des discussions passionnees et des luttes opi- 
niätres. Il y avait dejä plusieurs centaines d’annees que 
tout notre pays etait agite par des doutes, et l!’on ne 
trouvait nul maitre eminent qui füt capable de les dis- 
siper. 

« Hiouen-thsang, gräce ä son heureuse destinee, en- 
tra de bonne heure par la porte noire (c’est-A-dire dans 
un couvent) et suivit les lecons des maitres jusqu’& pres 
de vingt ans. Tous les sages illustres, tous les amis d’un 
merite superieur furent par lui consultes et interroges. 
Il etudia presque completement les principes du grand 
et du petit Vehicule. 

«Sa main ne quittait jamais les livres sacres; mais 
cette &tude assidue n’etait pas exempte de doutes. Fa- 
tigu& par de penibles incertitudes, souvent ıl voulait 
s’elancer vers le jardın Ki-youen (Djetavana); 'souvent 
il se transportait par la pensee jusqu’au pic du Vautour 
(Gridhrakoüta). I voulaıt aller les visiter avec respect et 
dissiper les doutes qui T’agitaient. Mais ıl savaıt qu’on 
ne peut avec un mince tube de bambou decouvrir l’e- 
tendue du ciel, ni avec une coquille mesurer l’eau des 
mers. Seulement, il ne pouvait renoncer aux humbles 
desseins que lui inspirait lardeur de son zele. C'est 
pourquoi il fit ses preparatifs, se mit en route, et, apr&s 
une marche lente et penible, il arrıva dans le pays de 
I-gou. 

« Je songe avec respect que Votre sublime Majeste, 
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ayant recu en partage l’'heureuse harmonie du ciel et 
de la terre et Tinfluence bienfaisante des deux images 
(du soleil et de la iune), exerce avec calme le pouvoir 
supreme et cherit ses sujets comme des fils. A Test, 
elle recoit les influences d’un grand royaume (de la 
Chine); & louest, elle dirige avec douceur cent tribus 
barbares. Les pays de Leou-lan et des Youei-tchi, les 
districts des Tch’e-sse (des Oigours) et de Lang-wang 
eprouvent les eflets de votre profonde humanite et sont 
combies de vos riches bienfaits. Ge n’est pas tout : vous 
montrez du respect pour les sages et de l’attachement 
pour les lettres; vous aimez la vertu et vous repandez 
a grands flots votre tendre affection. 

« En apprenant que j'arrıvais des contrees lointaines, 
vous m’avez temoigne un inter&t bienveillant, et vous 
avez daigne donner des ordres pour que je fusse guide 
avec sollicitude et accueilli avec faveur. Des que je fus 
arrive, vos bontes n’ont fait que s’accroitre, et vous m'’a- 
vez permis de parler en public pour la propagation de 
la Lot. De plus, vous avez daigne me donner solennel- 
lement le titre de frere; vous m’avez remis des lettres 
pour les princes de plus de vingt royaumes du Sı-yu; 
vous avez appele sur moi leur bienveillance et leur 
appui, et leur avez ordonne de me fournir, pour aller 
d’un pays & T’autre, une escorte et des vivres. Emu de 
piti& en songeant & l’abandon d’un pauvre voyageur quı 
traverse les contrees de l'ouest, et & la rigueur du 
froid qu’on ressent sur des routes couvertes de neiges, 
vous avez fait ordonner quatre Cha-mi (novices) pour 
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m’accompagner, et vous m’avez fait preparer des vete- 
ments de religieux, des bonnets garnis de coton, des 
fourrures, des tapıs de feutre, des bottes, etc. 

« Enfin vous avez ajout& des pieces de soie et de 
taffetas et une immense quantit de monnaies d’or et 
d’argent pour subvenir, pendant vingt ans, aux frais de 
aller et du retour. Etonne et confus de tant de bienfaits, 
je ne sais comment vous en t&moigner ma reconnais- 
sance. Les eaux d&ebordees du fleuve Jaune ne sont rıen 
aupres du torrent de vos bontes; les monts Tsong-ling 
semblent petits et le&gers en comparaison de la masse 
immense de vos bienfaits. 

« Je ne crains plus de traverser les rillous glaciers 
de Hiouen-tou. Bientöt je saluerai avec respect l’Echelle 
du’ ciel et !’Arbre de Tintelligence ( Bödhidrouma). Sı vous 
daignez acceder & mes veux, & qui devrai-je ce bon- 
heur, si ce n’est aux bienfaits de Votre Majeste ? 

« Ensuite j’interrogerai la multıtude des maitres, et 
de leur bouche je recevrai l!’enseignement de la droite 
Loi. Une fois de retour (en Chine), je traduıraı les 
livres, je repandrai au loin des verites inconnues; ja- 
battraı la for&t epaisse des erreurs, je detruirai les ar- 
tifices des fausses doctrines, je reparerai les lacunes de 
la doctrine de l’elephant (la doctrine bouddhique), et je 
fixerai la boussole de la porte mysterieuse (de l’enseigne- 
ment religieux). Peut-£tre que, par ces chetifs merites, 
je repondrai a vos immenses bienfaits; mais, vu la lon- 
gueur de la route qui s’ouvre devant moi, il m’est im- 


possible de rester plus longtemps. Demain je prendrai 


LIVRE PREMIER. 45 


conge de Votre Mageste, et l!ıdee de cette separation me 
dechire le cur. 

« Ne pouvant repondre dignement A toutes vos bon- 
tes, je finis par l’expression respectueuse de ma recon- 
nalssance. » 

— « Maitre, luı r&pondit le roi, puisque vous m’avez 
permis de vous regarder comme un frere, vous avez 
le droit de partager avec moi toutes les richesses de 
mon royaume. Qu'est-il besoin de me remercier ? » 

Le jour de son depart, le roı, tous les religieux, les 
grands ofhciers et la multitude du peuple sortirent en 
foule de la ville et allerent le conduıre du cöte de l’ouest 
jusqu’en dehors de la ville. Lä le roı embrassa en pleu- 
rant le Maitre de la loı; les religieux et les laiques ne 
purent contenir leurs larmes et leurs gemissements. Les 
cris plaintifs que leur arrachait cette penible separation 
emurent et agiterent la banlieue et la ville. 

Le roi ordonna & la reine et au peuple de s’en re- 
tourner; mais lui, avec les religieux celebres et toute 
sa suite, monta & cheval et ne s’en revint qu’apres T’a- 
voir accompagne jusqu’& plusieurs dizaines de Iı. 

Les roıs et les princes des royaumes qu'il eut & tra- 
verser luı rendirent partout de semblables hommages. 

De la ıl marcha vers l’ouest, traversa les vılles de. 
Wou-pouan et de To-ts’in, et ensuite ıl entra dans le 


royaume d’A-ki-ni (Agnı?). 
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ni nten 


Ce livre commence a A-kı-ni et finit a Kie-jo-kio-che (Kanyakoubdja). 


Delä ıl marcha vers l’ouest et arrıva, dans le royaume 
d’A-ki-ni, A la source du Maitre A-fou. Cette source est 
situee sur un monticule de sable, au sud de la route. 
Ce monticule est haut de plusieurs dizaınes de pieds, 
et la source sort a moitie de la hauteur. Voici ce que la 
tradition rapporte & ce sujet: Jadis ıl y avait plusieurs 
centaines de marchands et de voyageurs dont la provi- 
sıon d’eau se trouva Epuisee au milieu de leur route. 
Arrives ä cet endroit, ils se sentirent extenues de fa- 
tigue et s’arr&terent sans savoir que faire. Dans ce mo- 
ment, il yavait parmi eux un religieux qui n’avait point 
apporte de provisions et vivaıt en demandant l’aumöne 
& ses compagnons. Ceux-cı delibererent ainsi entre eux: 
« Cereligieux, dirent-ils, est devoue au service du Boud- 
dha; c'est pour cette raison que nous lui fournissons ce 
dont il a besoin. Quoiqu’il ait & traverser dix mille I, 
il n’a apporte aucune provision. Maintenant que nous 
sommes devores d’inquietude, il ne parait pas eprouver 
le plus l&ger sentiment de tristesse. H faut que nous nous 
adressions tous & lui. » 

— « Sı vous voulez obtenir de l’eau, leur dit le re- 
ligieux, il faut que chacun de vous rende ses hommages 
au Bouddha et recoive les frois refuges et les cıng defenses. 
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Je vaıs, en votre faveur, monter sur cette butte de sable 
et vous procurer de leau. » 

Comme tous les voyageurs se sentaient en danger de 
perir, ıls ssempresserent d’obeir & ses ordres et regurent 
les defenses. Apres quoi, le religieux leur donna ainsi ses 
instructions : « Quand je serai monte sur la colline, vous 
crierez tous : Maitre A-/ou, faıtes nous descendre de l’eau 
pour que nous en prenions suivant nos besoins| » A ces 
mots, il partit. Peu d’instants apres, les voyageurs lui 
adresserent leur priere dans les termes prescrits, et aus- 
sıtöt Yeau descendit a grands flots. 

Les voyageurs furent remplis de joie et de reconnais- 
sance; mais le Maitre ne revint pas. Ils monterent sur 
la colline et reconnurent que dejä ıl &tait entre dans le 
‚Virväna. Apres avoir pousse des cris de douleur, ils brü- 
lerent son corps suivant les usages de I’Inde; puis, dans 
Vendroit ou ıl s’etaıt assıs, ıls construisirent avec des 
briques et des pierres une tour (un Stoüpa) qui subsiste 
encore aujourd’hui, et l’eau de la source n’a pas cesse 
de couler. Suivant le nombre plus ou moins grand des 
voyageurs qui passent en cet endroit, l'’eau est plus.ou 
moıins abondante. Quand il n’y a personne, la source ne 
fait que suinter legerement. 

Le Maitre de la loı passa la nuit & cöte de la source 
avec ses compagnons. Il partit au lever du soleil, et tra- 
versa le mont In-chan qui est tres-eleve et tr&s-large. 
Il renferme de riches mines d’argent, et c’est de la que 
les princes des royaumes de l’ouest tirent tout l’argent 
dont ıls ont besoin pour fabrıiquer leurs monnaies. 
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A T'ouest de la montagne, ıl rencontra encore une 
troupe de brigands, et n'&chappa qu’apres avoır satisfait 
leur rapacıte. Bientöt ıl arrıva sur le bord d’un fleuve 
ou est situee la ville du roi et y passa la nuit. 

A cette epoque, plusieurs dizaines de marchands 
etrangers qui voyageaient ensemble, pousses par le de- 
sir cupide de faire leur commerce avant les autres, par- 
tirent secretement pendant la nuit. A peine avaient-ils 
fait dix li, quils furent assaillis par des brigands qui 
les pillerent et les tu&rent jusqw'au dernier. Quand le 
Maitre de la loı fut arrıve en cet endroit avec ses eom- 
pagnons, il apergut leurs cadavres et ne vit plus aucun 
reste de leurs richesses. Il s’eloigna en soupirant, et 
peu & peu il decouvrit dans le lointain la r&sidence du 
Tol. 

Le roı d’A-ki-ni (Agni?) vint au-devant de luı avec 
ses ministres, lınvita & entrer (dans son palaıs) et luı 
offrit tout ce dont il avait besoin. Comme les rois qui 
T’avaient precede sur le tröne avarent beaucoup souffert 
des attaques et des rapınes des gens de Kao-tch’ang (Oi- 
gours), il leur gardait encore de la rancune et ne vou- 
lut point luı donner de chevaux!. Le Maitre de la loı 
s’arr&ta une nuit, et traversa un grand fleuve qu'il avaıt 
dejä passe une fois. A T'ouest, il traversa une vallee unie, 
et, apres avoir fait une centaine de lı, ıl entra dans le 
royaume de Kiu-tchi (Koutche). 

Comme il approchait de la capitale, le roı vint au- 


"I faut se rappeler que l’escorte de Hiouen-thsang se composait de 
soldats oigours que lui avait fournis le roi de Kao-tch’ang. 
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devant de luı avec ses grands ofliciers et un religieux 
d’une vertu &minente, nomme Mo-tcha-kio-to (Mokcha- 
goupta), etc. Les autres religieux, au nombre de plu- 
sieurs mille, s’etaient arr&tes en dehors de la porte orien- 
tale de la ville, et 1A ıls avaient &tablı une longue tente, 
formee de draperies tlottantes, sous laquelle ils prome- 
naient la statue (du Bouddha) aux sons des instruments 
de musique. 

Quand le Maitre de la loı fut arrıve, les hommes ver- 
tueux (les religieux) se leverent et luı adresserent des 
piroles affectueuses. Apres quoi, chacun d’eux revint 
gasseoir & sa place. Ils ordonnerent a un religieux d’ap- 
porter une corbeille de fleurs fraichement ecloses et de 
la remettre au Maitre de la loi. Celui-ci, Yayant recue, 
savanga en face du Bouddha, repandit des fleurs et fit 
de profondes salutatıons. Lorsqu’ ıl eut fini, ıl alla s’as- 
seoir au-dessous de Mo-tcha-kio-to (Mokchagoupta). Apres 
un instant de repos, il offrit de nouveau des fleurs; l’ob- 
lation des fleurs terminee, il offrit du jus de raisins. 
Dans le premier couvent il regut aınsi des fleurs et du 
vin; les autres couvents qu'il visita successivement lac- 
cueillirent de la m&me manıere. Quand ıl eut acheve sa 
pieuse tournee, le soleil avaıt dejä disparu de I’'horizon 
et les religieux commencaient a se disperser. 

Il y avait alors plusteurs dizaines d’'hommes de Kao- 
ich'ang (Oigours) quı avaient embrasse la vie religieuse 
dans le royaume de Kio-tchi (Koutche), et qui habitaıent 
un couvent particulier situe au sud-est de la ville. Comme 
le Maitre de la loı venait de leur pays natal, ils furent 
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les premiers qui le prierent de passer la nuit chez eux. 
ll se rendit donc & leur invitation. Le roi s’en retourna 
avec les hommes vertueux (les religieux). Lelendemain, 
il le pria de venir dans son palais, ou il recevrait toutes 
sortes d’'hommages et mangerait les trois aliments purs. 
Le Maitre de la loı n’accepta point, et le roi en fut ex- 
tr&mement contrarie. C'est lä, dit Hiouen-thsang, un usage 
introduit par la doctrine graduelle, mais que n’autorise 
point celle du grand Vehicule (Mahdydna) qui a fait le 
principal objet de mes &tudes. J’accepterati les autres 
mets ordınaires. » 

Apres avoir mange, ıl se rendit, au nord-ouest de la 
ville, dans le couvent appel& A-che-li-ni-sse (Acdlıni vi- 
hära) ou demeurait Mokchagoupta, qui, par sa rare in- 
telligence et son profond savoir, setait concilie les res- 
pects de tous les religieux. Pendant vingt ans, il avait 
voyage dans l’Inde pour son instruction, et, quoiqu'il eüt 
etudie tous les Iivres, ıl excellait surtout dans Jintell- 
gence du Ching-ming-lun (Gabdavidyd soütra, d’Angos- 
varma). Le roi et tous les hommes du royaume, remplis 
d’estime et de veneration pour luı, Y’avaıent surnomme 
T’o-pou (le Sans-pareil). Quand ıl eut vu venir le Maitre 
de la loı, il ne l’accueillit que comme un höte ordinaire, 
parce qu'il ne daignait pas encore lui accorder la con- 
naissance de la Lo:. Adressant alors la parole au Maitre 
de la loı, ıl iuı dit: « Dans ce pays, nous avons tous les 
meilleurs livres : le T'sa-sin-kiu-che (Samyoukta hridaya 
köcha), le Pi-p’o-cha (Vibhächd eästra), etc. En les etu- 
dıant ıci, vous deviendrez assezs avant; qu’avez-vous 
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besoin d’aller dans l’occident, et de vous exposer & une 
foule de dangers et de fatigues? » 

« Avez-vous ıcı le Yu-kia-lun (le Yögdtchäryya bhoümi 
gästra)? » luı demanda le Docteur de la loı. 

— « A quoi bon, repondit Mo-tcha-kio-to (Mokcha- 
goupta), vous informer de ce livre qui ne renferme que 
des vues erronees? C’est un ouvrage que n’etudient point 
les vraıs disciples du Bouddha. » 

Dans les premiers moments, le Maitre de la loi avait 
pour luı un profond respect; mais quand il eut entendu 
ces paroles, il le trouva aussi meprisable qu’une vile 
poussitre. « Dans notre royaume, lui dit-il, nous avions 
aussi le Pi-p'o-cha (Vibhächä) et le Kiu-che ( Köcha) ; mais 
je voyais avec regret que les principes en sont communs 
et le style superficiel; ce n’est pas la le langage des A-lo- 
kan (Arhdn). Voilä pourquoi j'aı quitte ma patrie, afın 
d’etudier surtout le Yu-kia (Yögagdstra) du grand Ve- 
hicule (Mahdydna). Or le Yu-kia-lun (Yögagdstra) a ete 
expose par un sage qui etait une ıncarnation de Mi-le 
(Maitreya bödhisattva). En Vappelant aujourd’hui un livre 
errone, comment ne craignez-vous pas d’etre precipite 
dans un abime sans fond? » 

—« Le Pi-p’o-cha (Vibhächd), et le Tsa-sin-kin-che (Sam- 
youkta hridaya köcha), reprit Mo-tcha-kio-to (Mokcha- 
goupta), sont des livres que vous n’avez pas encore ex- 
plıques, comment pouvez-vous dire qu'ils ne contiennent 
pas la Loi profonde? » 

« Maitre, dıt Hiouen-thsang, les avez-vous expliques? n 
« Je les ai expliqu&s completement, » repondit-il. 
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Hiouen-thsang luı cita alors le premier chapitre du Kiu- 
che (Köchagä$tra) et linterrogea sur le commencement. 

Mais Kio-to (Mokchagoupta) commit les erreurs les plus 
graves, et, comme il se voyait presse vivement, il chan- 
gea de couleur et dit: « Eh bien! interrogez-moi sur le 
reste du lıvre. » . 

Hiouen-thsang lui cıta alors un autre passage qu'il ne 
comprit pas davantage. « Ges expressions, dit-ıl, ne se 
trouvent point dans le Kiu-che (Köchagdstra). » 

Dans ce moment, un des sieges voisins &tait occupe 
‘par l’oncle du roi, nomme Tehi-youei (la Lune de la con- 
naissance — Djänatchandra?), qui avaıt embrasse la vie 
religieuse et avait explique aussi les Soätras et les Gäs- 
tras. R confiırma l’assertion de Hiouen-thsang et dit : « Ce 
Passage se trouve en effet dans le Kin-che (Köchagästra). » 
En disant ces mots, ıl prit le texte original et y lut ce 
meme passage. 

Mokchagoupta fut couvert de honte et se contenta de 
dire : « Les ans m’en avaıent faıt perdre le souvenir! » 

Hiouen-thsang l'interrogea encore sur d’autres livres 
sans pouvoir obtenir une seule explication satisfaisante. 

A cette &poque, comme les sentiers neigeux du mont 
Ling-chan (Mousour aola) n’etaient pas encore praticables, 
il ne put se meitre en route et fut oblige& de rester 
soixante Jours. 

Chaque jour, lorsque Hiouen-thsang &tait revenu 
de ses promenades lointaines!, Mokchagoupta allait le 


! C’est-a-dire des promenades qu'il faisait chaque jour, au loin, pour 
s’assurer de l’etat des chemins. 
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trouver pour causer avec lui; mais, dans ces visites, 
il ne s’asseyait plus les Jjambes croisees. Tantöt il restait 
debout, tantöt il s’eloignait pr&cipitamment. « Il n'est pas 
aise, disait-ıl en secret aux gens du couvent, de re- 
pondre& ce religieux chinois. S'l va dans !Inde, je crains 
bien que les jeunes disciples de cette contr&e ne puis- 
sent luı tenır t&te. » 

Telle etait la crainte et l’admiration que le Maitre de 
la loı luı inspirait! 

Le jour de son depart, le roı lui donna des domes- 
tiques, des chameaux et des chevaux, et alla l’accompa- 
gner au loin, suivi des religieux et des laiques de toute 
la ville. 

De la ıl marcha vers louest pendant deux jours, et 
rencontra environ deux mille brigands & cheval qui ap- 
partenaient & la nation des Tou-kioue (Turcs). Ges bri- 
gands venaient de partager entre eux les provisions et 
les rıichesses d’une caravane. Il s’etait elev& entre eux, 
ä ce sujet, de vives contestations qu'ils avaient tranchees 
les armes & la maın, et ıls s’etaient ensuite disperses. 

Hiouen-thsang continua & marcher en avant; apres 
avoir fait sıx cent lı, il passa un petit desert et arrıva au 
royaume de Po-lou-kia (Bälouka?). 

N y resta une seule nuit, fit ensuite trois cents lı au 
nord-ouest, passa un desert et arrıva au mont Ling-chan 
ou la Montagne de glace (Mousour aola) , qui forme l’angle 
nord des monts T'song-ling. Cette montagne est fort dan- 
gereuse et son sommet s’eleve jusqu’au ciel. Depuis le 
commencement du monde, la neige s’y. est accumulee 
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et s’est changee en blocs de glace qui ne fondent ni au 
printemps ni en &te. Des nappes dures et brillantes se 
deroulent & l'infini et se confondent avec les nuages. Sı 
l’on y dirige ses regards, on est &bloui de leur &clat. On 
rencontre des pics glaces qui s’abaissent, en travers, 
sur les cötes de la route, et dont les uns ont jusqu’ä 
cent pieds de hauteur, et les autres plusieurs dizaines 
de pieds de largeur. Aussi ne peut-on traverser ceux-ci 
sans difhiculte, ou gravir ceux-lä sans peril. Ajoutez & 
cela des rafales de vent et des tourbillons de neige, dont 
on est assaillı A chaque instant; de sorte que, m&me 
avec des souliers doubles et des vetements garnis de 
fourrures, on ne peut s’emp£cher de trembler de froid. 
Lorsqu’on veut manger ou dormir, on ne rencontre nul 
endroit sec oü l’on puisse se reposer. On n’a alors d’autre 
ressource que de suspendre la marmite pour pr&parer 
ses aliments, et d’etendre des nattes sur la glace pour 
dormir. 

Au bout de sept jours, il commenga & quitter la mon- 
tagne. Treize ou quatorze de ses compagnons mouru- 
rent de faım et de froid; le nombre des baufs et des 
chevaux fut encore beaucoup plus grand. 

Apres &tre sorti delamontagne, ilarrıvaaulac Thsing- 
tch’i, (Temourtou ou Issıkoul). H aquatorze ou quinze cents 
lı de tour; ıl est allonge de l’est 4 louest, et retrecı du 
midi au nord. Lorsqu’on le regarde de loin, il parait 
avoir une etendue immense, et, sans &tre pousses par 
le vent, ses vastes flots s’elevent ordınairement & plu- 
sieurs dizaines de pieds. 11 suivit les bords de (cette) mer 
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(de ce lac) dans la direction du nord-ouest, et, apres 
avoır fait environ cing cent lı, ıl arrıva & la ville de Sou- 
che. 1 rencontra Che-hou, le Khan des Turcs, qui etaıt 
alors occupe & chasser. Les chevaux de ces barbares 
&taient extremementnombreux. Le Khan portait un man- 
teau de satin vert et laıssaıt voır toute sa chevelure; seu- 
lement, son front &tait ceint d'une bande de soie, longue 
de dix pieds, qui faisait plusieurs tours et retombait par 
derriere. Il etaıt entoure d’environ deux cents ofliciers, 
vetus de manteaux de brocart, et ayant tous les cheveux 
nattes. Le reste des troupes se composait de cavalıers 
montes sur des chameaux ou des chevaux, v&tus de four- 
rures et de tissus de laine fine, et portant de longues 
lances, des bannıeres et des arcs droits. Leur multitude 
setendait tellement loin, que l’eeil n’en pouvait decou- 
vrır la fin. | 

Aussitöt que le Khan eüt vu Hiouen-thsang devant luı, 
ıl fut ravı de joie : « Maitre, lui dit-ıl, veuillez demeurer 
avec moi pendant quelque temps; je reviendrai sans faute 
dans deux ou troıs jours. En attendant, vous vous dirige- 
rez vers ma Tesidence sous la conduite de Ta-mo-tchi, 
Tun de mes grands ofliciers, que je vais charger de vous 
servir de guide et de vous y installer commodement. » 

Trois jours apres qu'il füt arrıve Alla residence royale, 
le Khan se trouva en effet de retour. Il prit par la main 
le Maitre de la loı et le fit entrer. 

Le Khan habitait une grande tente qui etait ornee de 
fleurs d’or, dont l’eclat eblouissait les yeux. Les Ta-kouan 
(ofhiciers introducteurs) avaıent fait eiendre sur le devant 


{ 
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de longues nattes, et s’y tenaient assis sur deux rangs; 
tous portaient de brillants costumes en soie broch&e. 
La garde du Khan se tenait debout derriere eux. Quoique 
ce füt un prince barbare, abrite sous une tente de feutre, 
on ne pouvait le regarder sans €prouver un sentiment 
d’admiration et de respect. 

Comme le Maitre de la loı etait & trente pas de la 
tente, le Khan alla au-devant de lui, le salua profon- 
dement et l'interrogea avec bienveillance par la bouche 
d’un interprete. Apres quoi, ıl rentra et alla s’asseoir sur 
son tröne. 

Les Tou-kioue adorent le feu; ıls ne font pas usage 
de sieges en bois, parce que le bois contient du feu 
(c’est-A-dire leur parait contenir du feu); c’est pourquoi 
ils ne s’y asseyent point par respect; ils se contentent 

'etendre sur la terre des nattes doubles ou des tapıs de 
peaux. 

Le Khan, par €gard pour le Maitre de la loı, fit ap- 
porter un fauteuil 4 bras en fer massif, le couvrit d’une 
natte et Tinvita a s’asseoir. Peu d’instants apres, on in- 
troduisit les envoyes chinois et ceux de Kao-tch’ang (Oi- 
gours), qui presenterent unelettre deleurrroi etun riche 


present qui avait ete ajoute comme preuve de leur mis- 


sion!. 

Le Khan examına luı-möme T’une et l’autre, et en te&- 
moigna toute sa joie. Il invita les envoyes A s’asseoir, et 
ordonna qu’on leur offrit du vin aux sons des instruments 
de musique. 


' Voir le livre I, page 40, ligne ıı. 
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Le Khan but avec les envoyes etrangers; il demanda, 
& part, du vin de raisin et l’offrit au Maitre de la loı. 
On vit alors les convives, de plus en plus animds, 8’a- 
dresser et se renvoyer 4 l’envi des invitations & boıre, 
choquer mutuellement leurs tasses, les remplir et les 
vider tour & tour, et, pendant ce temps-lä, la musique 
des barbares du mıdi et du nord, de l’orient et de loc- 
cıdent faisait entendre ses bruyants accords. Quoique 
ce fussent des airs a demi sauvages, ils charmaient l’o- 
reille et r&jouissaient l’esprit et le cur. 

Peu de temps apr&s, on apporta de nouveaux mets; 
c’etaient des quartiers de mouton et de veau bouillis, 
qu’on avait accumules en quantite devant les conyives; 
puis, on pr&para separement des aliments purs qu’on pre&- 
senta au Maitre de la loı; c’etaient des gäteaux de riz, 
de la cr&me et du laıt, du sucre cristallise, des rayons 
de miel, des raısıns, etc. 

Quand il eut fini de manger, le prince fit circuler de 
nouveau du vin de raisins, et pria Hiouen-thsang d’ex- 
pliquer la Lot. Celui-ci leur enseigna alors les di vertus, 
l’amour et l’affection pour les &tres vivants, les (sıx) Po- 
lo-mi (Päramitas), ou moyens d’arriver 4 lautre rive, et 
d’obtenir la delivrance finale. 

Le Khan leva les mains et se prosterna jusqu'& terre; 
puis, le visage radieux, il declara quil recevait avec 
foi ses instructions. 1 le retint pendant plusieurs jours, 
et l’exhorta vivement & renoncer & son projet. « Maitre, 
lui dit-ıl, ıl ne faut point aller dans le royaume de In- 
te-kia (VInde). Ce pays est excessivement chaud, et la, 


58 VIE ET VOYAGES DE HIOUEN-THSANG. 


la dixieme lune r&pond & notre cinqui&me lune !. En 
voyant votre figure, je crains bien qu’ellenefonde & votre 
arrivöe. Les habitants sont noirs; ıls vont nus, la plupart, 
sans respect pour les bienseances, et ne meritent point 
que vous allıez les visiter. » 

—« Tel que vous me voyer, repartit Hiouen-thsang, 
je brüle du desir d’aller chercher la loı du Bouddha, et 
d’interroger les monuments antiques, pour suivre avec 
amour la trace de ses pas. » 

Le Khan ordonna alors de chercher dans l’armee un 
homme verse dans la langue chinoise et dans les idiomes 
des pays 6trangers. On trouva un jeune homme qui 
avait reside, pendant plusieurs annees, a Tch’ang-'an 
et qui comprenait parfaitement la langue chinoise. Le 
prince luı confera le titre de Mo-to-ta-kouan pour qu'il 
redigeät des lettres (de recommandation) en langues 
etrangeres, et lu ordonna d’accompagner le Maitre de 
la loı jusqu’& Kia-pi-che (Kapiga). Ensuite ıl donna & 
Hiouen-thsang un costume complet de religieux en satın 
rouge, et cinquante pieces de soie. Il voulut, en outre, 
l’accompagner avec ses ofliciers jusqu’ä une distance de 
dıx hi. 

De 1ä ıl fit quatre cents lı A l’ouest, et arriva & Ping- 
ya (aujourd’'hui Bin-gheul), qu'on appelle en chinois 
Thsien-thsiouen ou « les mille sources » (en mongol Ming 
boulak). Ge pays a environ cent lı en carre; on y voit 
une multitude de lacs et d’etangs, et des arbres aussi 


' Gest-ä-dire : la, il fait aussi chaud dans la dixieme lune (hiver), 
qu'ici dans la cinquieme (et£). 
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remarquables par leur hauteur que par la richesse de 
leur feuillage. L’humidits qui y r&gne repand partout 
une douce fraicheur: c’estlä que le Khan vient se retirer 
(chaque annee) pour &chapper aux chaleurs de !'ete. 

Apres avoir fait cent cinquante lı & l'ouest de Ping- 
ya, on arrive & la ville de Ta-lo-sse (Talas). 

Deux cents li plus loın, au sud-ouest, on arrive A la 
ville de Pe-choui (Esfydjab); deux cents lı plus loın, au 
sud-ouest, on arrıve & la ville de Kong-yu; cinquante Iı 
plus loın, au sud, on arrive au royaume de Nou-tchi- 
kien (Nouchidjan); deux cents lı plus loın, & l’ouest, on 
arrive ä Tche-chi (Tchadj). A l'ouest, ce royaume est 
voisin du fleuve Che-che-ho (Sihoun —Iaxartes). Mille 
lı plus loın, & Fouest, on arrive au royaume de So-tou- 
li-se-na (Osroachna). A lest, ce royaume est voisin du 
fleuve Ye-ye-ho ou Che-che-ho (Sihoun — laxartes). Ce 
fleuve sort du plateau septentrional des monts Trong-ling 
et coule au nord-ouest. 

Pius loin, au nord-ouest, on entre dans un grand de- 
sert ol !’on ne trouve ni eau ni herbages. On marche en 
se guidant sur des amas d’ossements qu’on apergoit de 
loın en loin. Apres avoır fait (ainsi) cing cents lı, on ar- 
rive au royaume de Sa-mo-kien (Samarkand). 

Le roi etle peuple ne croient point & la loi du Boud- 
dha; ıls font consister leur religion dans le culte du feu. 
On y voit deux couvents ou n’habite aucun religieux. 
Sı des religieux &trangers viennent y chercher un re- 
fuge, les barbares les poursuivent avec des tisons en- 
flanmes et ne leur permettent point de s’y arreter. Des 
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le premier moment de son arrıv&e, Hiouen-thsang se vit 
accueillir par le roi avec une sorte de dedain; mais, 
lorsque, apr&s la premi£tre nuit, il eut commence & ex- 
poser les fruits des actions des hommes et des devas, 
a exalter les merites du Bouddha et le bonheur qui de- 
coule des hommages qu’on luı rend, le roi se sentit 
transporte de joie et demanda & connaitre les regles de 
la discipline. Des ce moment, il lui t£moigna le plus 
profond respect. Les deux jeunes religieux qui Taccom- 
pagnaient &tant alles dans le couvent pour faire leurs 
devotions, les barbares les poursuivirent encore avec 
des tısons ardents. A leur retour, les deux novices s’en 
plaignirent au roi. A ce recit, le roı ordonna d’arröter 
les coupables. Quand on les eüt pris, il rassembla le 
peuple et ordonna qu’on leur coupät les mains. Mais 
Hiouen-thsang voulut profiter de cette occasion pour lex- 
horter & la vertu; ıl ne put souffrir que leurs membres 
fussent mutiles, et les sauva de ce supplice. Le roi les 
fit battre avec des verges et les expulsa de la ville. 

Par suite de cet &venement, les hommes de tout rang 
furent penetres de crainte et de respect, et demanderent 
en foule & &tre instruits dans la Loi. Bientöt apres, Hiouen- 
thsang convoqua une assemblee solennelle, ordonna des 
religieux et les installa dans les deux couvents. Ce fut 
ainsi qu'il convertit leurs coeurs depraves et reformaleurs 
coutumes barbares. En tous lieux, sa predication pro- 
duisaıt les m&mes effets. 

Plus loın, & trois cents lı & Touest, on arrıve & Kou- 
choang-ni-kia (Kougannika); 
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Plus loin, ä deux cents li ä l’ouest, on arrive au. 
royaume de Ho-han; 

Plus loin, & quatre cents li & l'ouest, on arrive au 
royaume de Pou-kho (Boukhara); 

Plus loin, & cent li & louest, on arrive au royaume 
de Fa-ti (Vadı); 

Plus loın, & cing cents li & Fouest, on arrive au 
royaume de Ho-li-si-mi-kia (Kharismiga). A Torient, ce 
royaume est voisin du fleuve Fo-tson (Vatch— Oxus). 

Plus loın, & trois cents lı au sud-ouest, on arrive au 
royaume de Kie-choang-na (Kagana). 

Plus loım, & deux cents lı au sud-ouest, on entre 
dans les montagnes. Les chemins de ces montagnes sont 
profonds et dangereux; & peine y a-t-on mis le pied, 
qu’on ne rencontre plus ni eaux, ni herbages. Apres 
avoır fait trois cents li au milieu de ces montagnes, on 
entre dans les Portes-de-Fer. Ge sont des pics escarpes . 
formant deux sortes de murs paralleles qui n’offrent 
qu’un etroit passage. Les rochers qui s’el&vent de chaque 
cöte (& Ventr&e) contiennent des mines de fer; on ya 
applique une porte & deux battants, au-dessus de la- 
quelle sont suspendues une multitude de clochettes en 
fer battu et en fer fondu. De lä est venu le nom de Portes- 
de-Fer. C'est lä ce qui forme la barriere des Tou-kioue. 

Apres Etre sorti des Portes-de-Fer, on arrıve au royaume 
de Tou-ho-lo (Toukhara). 

De 1A, apres avoır fait plusieurs centaines de lı, on 
passe le fleuve Fo-tsou (Oxus), et on arrıve au royaume 
de Houo. C’etait alors la residence du fils aine du khan 
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Che-hou, nomme Ta-tou et rev&tu de la dignite de Che 
(chef de horde), qui avait &pouse la seur du roi de 
Kao-tch'ang. 

Or, le roi de Kao-tch’ang lui avait adresse une lettre en 
faveur de Hiouen-thsang. Aumoment ou arriva le Maitre 
de la loı, Kho-kia-tan (la princesse Kho) etait morte de- 
puis quelque temps, et (son marı) Ta-tou, du titre de 
Che, se trouvait malade. Quand ileut appris que le Maitre 
de la loı arrıvait de Kao-tch’ang et qu'il apportait (de 
la part du roı) des lettres pour son gendre et sa fille, 
il ne put sempecher de pousser de profonds soupirs. 
L’ayant faıt appeler, « Maitre, luı dit-ıl, en vous aper- 
cevant, votre humble disciple & senti ses yeux souvrir & 
la lumiere. Mon voeu le plus ardent est que vous demeu- 
riez quelque temps aupr&s de moi pour vous reposer. Si 
je recouvre la sante, jaccompagnerai mon maitre venere 
Jusqu’au royaume des Brähmanes. 

Dans ce moment, arrıva un religieux de lInde. I re- 
cita, en faveur du prince, des prieres mystiques qui, peu 
& peu, dissiperent sa maladie. Ensuite Ta-ton &pousa 
la jeune soeur de la princesse Kho; mais celle-cı, & Vin- 
stigation de (son neveu), fils du premier lıt, empoisonna 
son marı Ta-tou. Apres la mort du roi, la princesse K’ho 
n’ayant qu’un fıls en bas äge, le fils de sa seur qui avait 
le titre de Tele sempara du pouvoir, devint Che (chef 
de horde) et &pousa sa belle-mere. 

Comme on allaıt celebrer les funerailles (de Ta-tou), 
Hiouen-thsang se vit oblıge de rester environ un mois. 

Il y avaıt alors, en ce pays, un Samaneen (Cramana), 
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nomme Ta-mo-seng-kıa (Dharmasınha) « le Lion de la loı », 
qui avait etudie longtemps dans IInde. A l’ouest des 
monts Tsong-ling, on lui donnait par honneur le titre 
de Fa-tsiang (Vhabile Artisan de la loı), et, parmi les 
religieux de Sou-le (Khachgar) et de Yu-tien (Khotan), il 
n’y en avait pas un seul qui osät discuter avec lu. 

Le Maitre de la loı desira savoir jusqu’ou allaıt son 
instruction, et envoya quelqu’un lui adresser cette ques- 
tion: « Maitre, combıien de Soütras et de Gdstras avez- 
vous lus? » Les disciples et les personnes qui l’entouraient 
furent ırrıtes de cette demande. 

— « Je les ai tous lus, repondit en rıiant Ta-mo ( Dhar- 
masinha); on peut m'interroger a volonte. » 

Le Maitre de la loı, sachant qu'il n’avaıt pas etudie le 
grand Vehicule (Mahdydna), le questionna sur plusieurs 
articles du P’o-cha (Vibhächä) de la petite doctrine (Hi- 
naydna), etc. qui n’etaient point facıles & entendre; mais 
il sexcusa et s’avoua vaincu. Tous ses disciples en furent 
couverts de confusıon. 

Depuis ce moment, Ta-mo-seng-kia (Dharmasıäha) 
l’accueillit avec joie et ne cessait de le louer et de l’exal- 
ter en toute occasion, disant que Iui-meme ne saurait 
legaler. 

A cette epoque, comme le nouveau Che (chef de 
horde) venait d’&tre installe, le Maitre de la loı le prıa 
de le faire accompagner par des envoyes ofliciels et de 
lui fournir des chevaux de poste (Ou-lo — Oulak); ıl de- 
siraıt, luı disait-il, marcher au sud et se diriger vers le 
royaume des Brähmanes. 
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Votre disciple, luı dit Ta-tou en le voyant, compte 
parmı ses possessions le royaume de Fo-ko-lo (Baktra) 
qui, du cöte du nord, est voisin du fleuve Fo-tsou 
(Oxus); on T’appelle la Petite ville royale; ıl possede une 
multitude de monuments religieux. Je desire que le 
Maitre consacre quelque temps pour les visiter et y of- 
frır ses hommages. Apres quoi il prendra un char et 
partira pour le midi. 

A cette &poque, il y avait & Fo-ko-lo (Baktra—— Balk) 
plusieurs dizaines de religieux. Des qu'ils eurent appris 
la mort de Tancıien Che (chef de horde), et l’avenement 
de son fıls, ıls vinrent tous ensemble au-devant de Hiouen- 
thsang, et luı adresserent des paroles affectueuses. Dans 
cette entrevue, le Maitre de la loı leur fit connaitre son 
projet. 

« Il faut que vous partiez immediatement, lui dit !’un 
d’eux; je vous indiquerai une excellente route; sı vous 
reveniez Ici, ce serait faire un detour inutile. » 

Le Maitre de la loı &couta cet avıs, prit aussitöt conge 
du Che (chef de horde), et partit sur un char, en com- 
pagnie de ce religieux. 

Quand il fut arrıve & Fo-ko-lo (Baktra — Balk), ıl visita 
la ville et la banlieue, situ&es sur un magnifique plateau. 
Les plaines et les vallees voisines sont d’une rare fer- 
tilite; c’est veritablement un pays privilegie. I y a cent 
Kia-lan (Samghärdmas) « couvents », qui comptent troıs 
mille religieux, tous adonnes & T’etude du Petit Vehi- 
cule (Hinaydna). | 

Au sud-ouest de la ville, s’eleve le Nouveau couvent, 
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appel& Na-fo-kia-lan (Nava samghärdma) , qui se distingue 
par sa construction imposante et l’eclat de sa decora- 
tion. A lJ'interieur, on voit, dans la salle du Bouddha, 
le pot & l’eau dont il se servait pour ses ablutions, et 
qui peut contenir deux Teou. On y possede aussi une 
de ses dents anterieures; elle est d’un blanc jaune; sa 
longueur est d’un pouce, et sa largeur de huit & neuf 
lignes; elle jette constamment un Eclat d’heureux au- 
gure. On conserve, en outre, le balaı du Bouddha, fait 
avec l’'herbe Kia-che (Kägd); ıl a trois pieds de long et 
sept pouces de circonference; son manche est orne de 
diverses choses precieuses. Chaque jour de föte, on sort 
‚ ces trois reliques, et les religieux, ainsi que les laiques, 
viennent les visiter et les adorer. Les personnes qui sont 
animees d’une foı sincere en voient jaillir des rayons 
divins. | 

Au nord du couvent, il y aun Stoüpa haut de deux 
cents pieds. 

Au sud-ouest du couvent, ıl y a une maison pure (un 
Vihära) dont la construction est fort ancıenne. Pendant 
une longue suite de siecles, les religieux quı y ont re- 
side, en pratiquant les devoirs des Bödhisattvas, ont tous 
obtenu les quatre fruits (c’est-a-dire les quatre &tats &mi- 
nents des Crdvakas). Apr&s leur nirvdna (leur mort), on 
a eleve, en memoire de,chacun d’eux, une centaine de 
Stoüpas dont les antiques fondements sont presque con- 
ugus. 

A cinquante li au nord-ouest de la capitale, on ar- 
rıve & la ville de Ti-wei. . 
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A quarante lı au nord de cette ville, on rencontre la 
ville de Po-lı. | 

Dans (cette) ville, il y a deux Stoäpas hauts de trois 
tchang (trente pieds). Jadis, lorsque le Bouddha com- 
menga A arrıver & lintelligence parfaite, deux maitres 
de maison luıi offrirent en cet endroit de la farıne de ble 
grille et du miel. Apres avoir entendu exposer, pour la 
premiere fois, les cing defenses et les dıx vertus, ils le 
prierent ensemble de recevoir leurs hommages 1, 

Le Tathdgata leur donna (une portion) de ses che- 
veux et de ses ongles, leur prescrivit de bätır deux tours 
et leur en fournit le modele ?. Or, ces deux tours di- 
vines sont pr&ecisement celles que les deux maitres de 
maison construisirent en ce lieu, avant de retourner dans 
leur royaume. 

A soixante et dix lı a louest de (cette) ville, ıl ya un 
Stoüpa qui a plus de deux ichang (vingt pieds) de hau- 
teur. I fut construit du temps de Kia-che-fo (Kägyapa 
bouddha) du Kalpa passe. 

Dans le Nouveau couvent (Nava samghäräma), ıl y avaıt 
un religieux, du royaume de Tse-kıa (Tcheka), qui avait 
etudie le petit Vehicule (Hinaydna), et dont le nom &tait 
Pouan-jo-kie-lo ( Pradjndkara). Ayant entendu dire que, 
dans le royaume de Fo-ko-lo (Baktra— Balk), l y avait 
beaucoup de monuments sacres, ıl etait venu expres 


' Ce passage est un peu different dans le Si-yu-kı (liv. I, fol. 15): 
Iis Iui demanderent ce qu'ils devaient honorer. 

® Le Si-yu-ki differe encore en cet endroit: Ns Iui demanderent les 
divers modes qu'il faut suivre pour t&moigner de la deference et du 
respect. 
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pour les honorer. Cet homme £tait fort intelligent et 
tres-passionne pour l’etude; et, des son enfance, il s’e- 
taıt distingue par sa rare sagacıte. I avait approfondi les 
neuf sections des livres sacres et s’etaıt rendu maitre des 
quatre Han ( Ägamas). 

La r&putation qu'il s’etait acquise, en les expliquant, 
s’etait repandue dans l’Inde entiere. L’A-pi-ta-mo (Abhi- 
dharma) du petit Vehicule, le Kiu-che de Kia-yen (le 
Köcha de Kätydyana), le Lou-tso-a-pi-tan (Chatpddäbhi- 
dharma), etc., il les avaıt tous lus et compris. 

Lorsqu'il eut appris que Hiouen-thsang venait des pays 
lointains pour chercher la Lot, il l’accueillit avec joie. 

Le Maitre de la loı lui exposa les doutes et les difh- 
cultes qui ’arrötaient. L’ayant questionne sur le Kiu-che 
(Köcha) et le Pi-p'o-cha (Vıbhächä), ıl obtint sur chaque 
point de doctrine des explications nettes et decisives. 
resta un mois et se rendit dans un couvent oü on lisaıt 
le Pi-p'o-cha-lun (Vibhächd cästra). 

Il yavaıt encore deux autres religieux verses dans la 
doctrine du petit Vehicule (Hinaydna); c’etaient Ta-mo- 
pi-li (Dharmapriya) et Ta-mo-kie-lo (Dharmakara), que 
tous leurs freres entouraient d’estime et de respect. 
Quand ils eurent vu le Maitre de la loı, ıls furent frap- 
pes de l'intelligence qui brillait sur sa figure, et le com- 
blerent de temoignages de respect et d’admiration. 

A cette &poque, ıl y avait, au sud-ouest de Fo-ko 
(Baktra — Balk)\, deux royaumes nommes Joui-mo-tho 
(Djoumadha?) et Hou-chi-kien (Houdjikan). Leurs rois, 
ayant appris que le Maitre de la loı arrıvaıt des contrees 


5. 
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lointaines, envoyerent chacun de grands ofliciers pour 
le prier de passer par leur royaume et d’y recevoir leurs 
hommages; mais il refusa d’y aller. Ayant vu, ensuite, 
que les ambassadeurs etaient renvoyes vers lu & plu- 
sieurs reprises, il ne put sempöcher de se rendre & 
leur invitation. Les deux roıis furent transportes de joie 
et lui offrirent de l’or, des pierres precieuses et des pro- 
visions de vivres. Il refusa toutes ces largesses, et s’en 
retourna sur-le-champ. I partit de Fo-ko (Baktra — 
Balk), en se dirigeant vers le sud, et, accompagne du 
religieux Foei-sing (Pradjnäkara), ıl arrıya au royaume 
de Kie-tchi (Gatchi). 

Au sud-est de ce royaume, il entra dans les grandes 
montagnes neigeuses. Apres avoir fait six cents li, il sor- 
tıt des frontieres du Tou-ho-lo (Toukhara) et entra dans 
le royaume de Fan-yen-na (Bamian), qui a deux mille 
lı de lest a l’ouest. Il est situe au centre des montagnes 
neigeuses. Les sentiers et les routes sont encore plus diıf- 
ficıles et plus perilleux que dans les deserts couverts de 
glace. On n’est pas un seul instant sans rencontrer des 
nuages congeles et des tourbillons de neige. Quelque- 
fois on voit devant soı des endroits plus dangereux en- 
core; ce sont des flaques de boue larges de plusieurs 
tchang (dizaines de pieds). On peut appliquer & ce pays 
ce que dit Song-yu en parlant des routes difficiles des 
contrees de l’ouest : « Les glaces accumulees s’elevent 
comme des montagnes, et la neige roule en tourbillons 
sur une etendue de miılle Iı. » 

Helas! Sı Hiouen-thsang ne füt point alle chercher, 


LIVRE DEUXIEME. . 69 


dans Y’ıinteret de tous les hommes, la Loi sans superieure 
‘ (Anouttara dharma), aurait-ıl voyage dans de tels pays, 
en portant avec lui les os de ses parents? Jadis, Wang- 
ts'un, apr&s avoir gravi une colline escarp&e, s’ecria avec 
enthousiasme : « Je suis un loyal sujet de la maison des 
Hän!» Le Maitre de la loi quı franchit des sommets 
neigeux pour aller chercher la Loi merite aussi d’ötre 
appele un vrai fils du Bouddha. 

Ce fut ainsi que, peu & peu, ıl arrıva a Fan-yen-na 
(Bamian). La capıtale possede une dizaine de Kia-lan 
(Samghärdmas), oü l’on compte environ mille religieux 
du petit Vehicule qui suivent l’&cole Tch’ou-chi-choue-pou 
(l’ecole des Lököttara vddınas). 

Le roı de Fan-yen-na (Bamian) alla au-devant de 
lui et Yınvita & venir dans son palais pour y recevoir 
ses hommages. ll accepta et n’en sortit qu’au bout de 
cing jours. | 

Dans cette ville, ıl y avait plusieurs religieux attaches 
a l’ecole Mo-ho-seng-k’i-pou (des Mahdsamghikas); c’e- 
taient A-li-ye-t'o-cha (Äryadäsa) et A-li-se-na ( Äryasena) 
qui, tous deux, Etaient profondement verses dans la Loi. 
Quand ils eurent vu le Maitre de la loi, ils furent rem- 
plıs d’etonnement et d’admiration de ce qu'un royaume 
aussi lointaın que la Chine possedät un religieux d’un 
merite sı eminent. Is le conduisirent dans tous les heux 
dignes d’inter&t ou de ven£ration, et ne cesserent de 
ui donner des marques d’affection et de devouement. 

Au nord-est de la ville du roı, on voit, sur une col- 
line, une statue en pierre de Fo (du Bouddha) qu'’on 
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a represente debout; elle est haute de cent cinquante 
pieds. 

A Test de la statue, s’eleve un Kia-lan (Samghdrdma) ; 
puis, A l’est de ce couvent, on voit une statue en cuivre 
de Chi-kia (Cäkyamouni), egalement debout; sa hauteur 
est de cent pieds. 

Dans l’interieur du couvent, il y a une statue couchee 
repr&sentant le Bouddha au moment ou il entre dans le 
Nie-pan (le Nirvdna); sa longueur est de mille pieds. 
Toutes ces statues sont d’un aspect imposant et d’une 
merveilleuse execution. 

Apres avoır fait deux cents lı au sud-est de ce cou- 
vent, il franchit des montagnes neigeuses et arrıva & une 
petite vallee ou se trouvaıt un Kia-Ian (Samghärdma). On 
y voit une des dents anterıeures du Bouddha, et une 
dent d’un T’o-khio (Praty&ka bouddha) quı vivait au com- 
mencement du (present) Kalpa. Elle a cing pouces de 
longueur et un peu moins de quatre pouces de largeur. 
Il y a, en outre, une dent d’un roi qui a tourne la roue 
d’or (Souvarna tchakra rädjd); elle est longue de trois 
pouces et large de deux pouces. Ajoutez & cela le pot 
en fer que portait le venerable Chang-no-kia-fo-cha ( Ga- 
nakavasa), et qui contenait environ neuf ching, et son 
Seng-kia-tchi (Samghäti) (sorte de vetement) d’un rouge 
eclatant. Cet homme, dans le cours de ses cing cents 
naissances successives, avalt constamment porte ce v&- 
teınent qui, chaque foıs, sortait avec luı du sein de sa 
mere. Ensuite ıl s’est change en Kia-cha (Kachdya, ve- 
tement religieux de couleur brune), et cette metamor- 
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phose a donne lieu & une legende assez longue, qui est 
rapportee dans la Relation particuliere !. 

Apres avoir passe ainsı quinze jours, Hiouen-thsang 
sortit du royaume de Fan-yen-na (Bamian). 

Deux jours apr&s son depart, ıl fut assailli par une 
pluie de neige qui V’egara et luı fit perdre son chemin. 
Etant arrive A un petit sommet sablonneux, il rencon- 
tra des chasseurs qui lui indiquerent sa route. Il passa 
alors les montagnes noires (l’Indoukouch), et arrıya au 
royaume de Kia-pi-che (Kapiga). 

Ce royaume a quatre mille lı de tour, du cöte du 
nord, ıl est adosse aux montagnes neigeuses. Le roi est 
de la race des Tcha-li (Kchattriyas). Il est verse dans 
l’art militaire et possede une puissance imposante; dix 
royaumes sont soumis ä ses lois. 

Lorsque Hiouen-thsang etaıt sur le point d’arriver ä 
la capitale, le roi sortit de la ville accompagne de tous 
les religieux et vint au-devant de luı. Il y a une centaine 
de Kia-lan (Samghärdmas) dont les religieux se livrerent 
a de vives contestations, chacun d’eux voulant Tinviter 
a s’arreter dans le couvent qu'il habitait. 

Il y a un couvent du petit Vehicule, nomme Cha-lo- 
kia, qui, suivant la tradition, fut construit A une epoque 
ou le fils de l’empereur des Hän (de la Chine) &tait re- 
tenu en otage dans ce pays. « Notre couvent, dirent les 
religieux, a ete bätı jadis pour un fils de !’empereur des 
Hän; or, comme il vient de la Chine, ıl est juste qu'il 
visite notre couvent avant tous les autres. 

* St-yu-ki, iv. 1, fol. 7. 
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Le Maitre de la lo: fut touche de leurs ınstances, et, 
comme Hoei-sing (Pradjnäkara), l'un de ses compagnons 
qui etait un religieux du petit Vehicule, ne se souciait 
pas de demeurer dans un couvent du grand Vehicule (Ma- 
hdydna), il se decida immediatement a s’arreter dans le 
couvent qu'on avait construit pour garder en otage le 
fils de l’empereur. 

De plus, il renfermait des richesses immenses que 
l’on avait deposees au sud de la porte orientale de la 
Cour du Bouddha, au-dessous du pied (droit) ! de la 
statue du dieu, pour subvenir aux reparations futures 
du couvent. Les religieux, que le prince royal avait 
combles de ses bienfaits, l’avaient fait representer en 
peinture sur tous les murs de cet &difice. A l’&poque ou 
ıls sortaient de la retraite (d’ete), ıls se r&unissaient en 
assemblee solennelle et (priaient) pour demander le 
bonheur en faveur du prince? qui Etait reste chez eux en 
otage. Cet usage, transmis d’äge en äge, subsiste encore 
aujourd’hui. 

Dans ces derniers temps, ıl yeutun mechant roi qui, 
pousse par une cupidite sordide et par la violence de- 
son caractere, voulut enlever de force les rıichesses de 
ce couvent. Il ordonna & des hommes de pratiquer des 
fouilles au-dessous des pieds de la statue; maıs la terre 
trembla jusque dans ses fondements. 

Sur lesommet de la tete du dieu, ıl y avait une figure 


' Voir le St-yu-ki, lv. 1, fol. 18-19. 
" I y a dans le Si-yu-kı « des princes. » J’ai mis du prince pour me 
conformer au recit de Y'histoire que je traduıs. 
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de perroquet. Cet oiseau, les ayant vus fouiller la terre, 
agita ses ailes et poussa des cris effrayants. Le roi et ses 
soldats furent saisis d’epouvante et tomberent & la ren- 
verse. (Revenus a eux), ils se retirerent precipitam- 
ment. | " 

Dans ce couvent, il y avaıt un Stoüpa dont la coupole 
tombait en ruines. Les religieux ayant voulu prendre 
les richesses (cach&es au-dessous du dieu) pour subve- 
nır aux reparations, la terre trembla une seconde fois 
avec d’horribles mugissements; de sorte que personne 
nosa plus approcher. 

Quand le Maitre de la loı fut arrıve, les religieux se 
reunirent et le prierent tous ensemble d’exposer lui- 
meme les faits anciens (relatifs ä ce tresor). 

Le Maitre de la loı se rendit avec eux devant la sta- 
tue du dieu et brüla des parfums : «Le prince royal, 
dit-ıl, retenu en otage, avait jadis depose ıcı de grandes 
richesses pour quelles servissent & des @uvres meri- 
toires. Aujourd’huı, le moment est arrıve d’ouvrir ce 
tresor et d’en faire l’usage prescrit. Veuillez examiner la 
sincerite de nos cours et suspendre, pendant quelque 
temps, les effets de votre puissance redoutable. Moi, 
Hiouen-thsang, je presiderai A l’ouverture du tresor, je 
peserai la quantit& de richesses qu’il renferme et je re- 
mettrai ensuite aux architectes les sommes necessaires 
pour quils fassent, avec regularite, les r&parations; je 
ne souffrirai aucune depense inutile. Daignez, Seigneur, 
abaisser vos divins regards et voir la verite. » 

En achevant ces mots, ıl ordonna ä des ouvriers de 
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creuser la terre; tout se passa avec calme et sans accı- 
dents. 

A la profondeur de sept & huit pieds, on trouva un 
vase en cuivre qui contenait plusieurs centaines de lıvres 
d’or, et plusieurs dizaines d’escarboucles. Tous les as- 
sıstants furent transportes de joie, et reconnurent avec 
admiration la superiorite de Hiouen-thsang. Le Maitre 
de la loı passa, dans ce couvent, la retraite d’ete. 

Le roı de ce pays faısait peu de cas des sciences ei 
nestimait que le grand Vehicule (Mahdydna). Mais, 
comme ıl prenait plaisir & assister aux discussions et aux 
conferences, il decıda, non sans peine, Hiouen-thsang 
et le religieux Hoei-sing (Pradjnäkara) & assister ä une 
assemblee de la Loi dans un couvent du Grand Vehi- 
cule. 

La vivarent Mo-nou-jo-kiu-che (Manödjna ghöcha), re- 
ligieux du grand Vehicule, A-li-ye-fa-mo (Äryavarma), 
de l'ecole des Sa-p’o-to (des Sarvdstivddas), et K’ieou- 
na-po-to (Gounabhadra), de l’ecole des Mi-cha-se (des 
Mahigdsakas). C’etaient, tous trois, les coryphees de ce 
couvent; mais leur savoır n’etait pas universel, et cha- 
cun d’eux ne possedait que certaines parties de la doc- 
trine. Quoiquiils excellassent quelquefois sur un point, 
cette sorte de superiorite etait fort bornee. Hiouen-Ihsang, 
au contraire, avaıt etudie completement tous les sys- 
temes, et quelles que fussent les questions qu’on venait 
lui adresser, il repondait A chacun d’apres les principes 
de son Ecole; de sorte que tous les docteurs finirent 
par sincliner devant son savoır. 
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Ges conferences durerent pendant cing jours, apres 
quoi l’assemblee se separa. 

Le roı, ravı de joie, donna en particulier a Hiouen- 
iksang, cing pieces de soie unie ; sescompagnonsregurent 
aussı des presents de differente valeur. 

Apres avoir passe le temps de la retraite (d’ete) dans 
le couvent de Cha-lo-kia (Charaka?), Hoei-sing (Pra- 
dinäkara) sen retourna pour obeir & l’'invitation du roi 
de Tou-ho-lo (Toukhara). Le Maitre de la loı prit donc 
conge de lui et se dirigea vers l’est. Quand il eut fait en- 
viron sıx cents lı, ıl franchit les montagnes noires (V’In- 
doukouch), entra dans !’Inde du nord et arrıva au royaume 
de Lan-po (Lamghan). 

Ce royaume, qui a environ mille lı de tour, possöde 
dix couvents dont les religieux etudient tous la doctrine 
du grand Vehicule. Apres s’tre arrete trois jours, il mar- 
cha vers le sud, et arrıva & une petite montagne sur 
laquelle s’eleve un Stoüpa. Jadis, le Bouddha, venant 
du sud, s’arr&ta quelque temps en cet endroit. Dans la 
suite, les habitants, mus par un sentiment de respect et. 
d’affection, y ont elev& cette tour. 

Au nord de Lan-po (Lamghan), les pays frontieres 
portent generalement le nom de Mie-li-tch’e (Mletch- 
tch'as). | 

Quand le Tathägata voulut instruire et convertir les 
hommes, ıl se servit du vehicule des airs pour aller et 
venir, et ne voulut plus fouler la terre; car, lorsqu'il 
marchait ä pied, la terre tremblait profondement. 

A vingt Ii au sud de ce pays, il descendit les mon- 
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tagnes noires (I Indoukouch) ‚traversa une riviere etarriva 
au royaume de Na-kie-lo-ho (Nagarhära). 

A deux li au sud-est de la capitale, ıl y a un Stodpa 
haut de trois cents pieds qui fut bätı par le roı Won- 
yeou (Agöka). Ce fut 1A que Chi-kia-pou-sa (Cäkya bödhi- 
 sattva), dans le deuxieme Seng-k'i (Asamkhya), rencon- 
tra Jen-teng-fo ( Dipamkara bouddha). Ayant &tendu & 
terre son v&tement de peau de cerf et deploye ses che- 
veux pour se pr&server de la boue du sol, il regut une 
prediction (sur sa destinee future). 

Quoique, depuis cette &poque,, le monde ait passe par 
le Kalpa de la destruction (Samvartta kalpa), ce monu- 
ment subsiste toujours. Les Devas repandent des fleurs 
et ui offrent constamment leurs hommages. 

Quand le Maitre de la loı fut arrıve ä ce Sfoüpa, ıl le 
salua avec respect et en fıt plusieurs fois le tour. 

A cöte, se trouvait un’vieux Gramana qui expliqua a 
Hiouen-thsang la cause et l’origine de sa construction. 

« Puisque ce fut dans le deuxi&me Seng-k’i (Asamkhya), 
luı demanda le Maitre de la loı, que le Bödhisattva de- 
ploya ses cheveux, depuis le deuxieme Seng-k’i ( Asam- 
khya) jusqu’au troisieme, il sest ecoule un nombre in- 
fini de Kalpas. Dans chacun de ces Kalpas, le monde 
a dü bien des fois perir et renaitre. Or, comme aux 
epoques d’incendie universel, le mont Sou-mi-lia (Sou- 
merou) lu-m&me a ete reduit en cendres, comment ce 
monument a-t-ıl pu echapper seul aux ravages du feu? » 

— « Lorsque le monde etait detruit , repondit le vieil- 
lard, cette tour subissait aussi la destruction generale; 
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et quand le monde renaissait, elle reparaissait aussi, au 
me&me endroit, dans son etat primitif. Or, sı le Soume- 
rou renait constamment apres sa destruction, comment 
ce monument sacre aurait-il ete leseul & ne pas renaitre? 
Cette comparaison doit suflire pour dissiper vos doutes. » 

Au-dessus, ona &leve une tour qui est devenue celebre. 

Plus loın, & dıx lı au sud-ouest, ıl y a un Stoäpa; ce 
fut la que Fo (le Bouddha) acheta des fleurs. 

Pius loin, au sud-est, on passe un sommet sablon- 
neux, et, au bout de dıx lı, on arrive ä la ville appelee 
Fo-ting-ko-tching «la ville du sommet du cräne de Fo » 
(Bouddhögnicha poura?). 

Dans cette ville, ıl ya un pavillon & deux etages. Dans 
le second etage, ıl y a une petite tour formee de sept 
choses precieuses ou est renferm& l’os du sommet du 
cräne de Fo (Ougnicha). Cet os a un pied et deux pouces 
de circonference. On y distingue clairement les petits 
trous des cheveux. Sa couleur est d’un blanc jaunätre; 
ıl est renferme dans une boite pr&cieuse. Ceux qui veu- 
lent connaitre la mesure de leurs peches ou de leurs 
vertus, broient du parfum en poudre, eten forment une 
päte molle qu'ils enveloppent dans de la soie et deposent 
sur los: puis ils referment la boite. L’apparence que 
presente ce parfum, quand on le retire, determine le 
degre de leur bonheur ou de leur malheur. 

Hiouen-thsang obtint la figure moulee de l’Arbre de 
Tintelligence (Bödhidrouma) ;le plus äg& des Cramanas qui 
l’accompagnaient obtint la figure du Bouddha, et le plus 
jeune, la figure d’un lotus. 
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Le brähmane prepose & la garde de l’os sacre fut ravı 
de joie. Il se tourna vers Hiouen-thsang, fit claquer ses 
doigts et r&pandit des fleurs. « Maitre, s’ecria-t-il, ce que 
vous avez obtenu est extr&emement rare, et montre clai- 
rement que vous possedez dejä une portion du Pou-ti 
(Bödhi) de Fintelligence. 

H y avaıt encore d’autres objets de veneration: 

ı° La tour du cräne, qui avait la forme d’une feuille 
de lotus; 

2° La prunelle du Bouddha, grosse comme le fruit 
Nai (de l’ämra) , dont l’eclat etait sı brillant qu’elle rayon- 
nait en dehors de la boite; 

3° Le samghäli (sorte de v&tement) du Bouddha, fait 
de coton d’une finesse extraordinaıre; 

4° Le bäton du Bouddha, dont les anneaux &taient en 
fer poli et la hampe en bois desandal. 

Le Maitre de la loı obtint la permission d’adorer toutes 
cesreliques, et d’epancher de son 4me attristee tous ses 
sentiments de respect. A cette occasion, il donna cin- 
quante monnaies d’or, mille monnaies d’argent, quatre 
bannieres en soie, deux pieces de brocart et deux habits 
complets dereligieux. Apres quoı, il repandit une grande 
quantite de fleurs, fit ses salutations d’adieu et sortit. 

Il apprit, en outre, qu’& vingt lı au sud-ouest de la 
ville Teng-kouang-tch'ing (Pradiparasmi poura ou Pradipa- 
prabhä poura?), ıl y avait une caverne ou avait demeure 
le roi des dragons, Kiu-po-lo (Gopdla Näga rädjd). Jadis, 
le Tathägata, ayant dompte ce dragon, laissa son ombre 
dans cette caverne. 
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Le Maitre de la loı voulut y aller pour lui rendre ses 
hommages; mais on lui annonga que les chemins &taient 
deserts et dangereux, et quils etaient infestes de bri- 
gands. On ajouta que depuis deux ou trois ans, on n’a- 
vait pasrevu la plupart des hommes qui y &taient alles, et 
que, pour cetteraison, les visiteurs devenaient fort rares. 

A Tepoque ou le Maitre de la loı voulut aller adorer 
’ombre du Bouddha, les envoyes que le roı Kia-pi-che 
(Kapiga) avait charges de l’accompagner, eprouverent 
un vif desir de le voir promptement revenir. Ils ne se 
soucitrent plus de rester davantage, et firent tous leurs 
efforts pour detourner le Maitre de la loı de cette pe- 
rılleuse excursion. 

Il serait difhicile, leur r&pondit-il, m&me pendant 
cent mille Kalpas, de rencontrer une seule fois la ve- 
rıtable ombre du Bouddha; comment pourrais-je &tre 
arrıve jusqu'ici sans aller adorer? Pour vous, partez 
tout doucement; aussitöt que j'y serai reste quelque 
temps, je me häterai de vous rejoindre. 

Sur ces entrefaites, ıl partit seul, et, etant arrıve A la 
ville Teng-kouang-tch'ing ( Pradiparasmi poura ou Pradipa- 
prabhä poura?)\, ıl entra dans un Kia-lan (Samghärdma) 
et sinforma de la route quil devait suivre; mais ıl ne 
trouva personne qui consentit & lui servir de guide. Il 
apercut ensuite un jeune garcon qui luı dit: « La ferme 
du couvent est tout pres d’ici, je vais vous y conduire. » 
En disant ces mots, il partit avec luı. 

Arrıve A la ferme, ıl y passa la nuit et trouva un vieil- 
lard qui connaissant l’endroit indique, se mit en route 
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avec luı. A peine avaient-ils fait quelques li, que cinqg 
brigands s’avangerent sur eux, l’&pee A la main. 

Le Maitre de la loı öta son bonnet et laissa voir son 
habit de religieux. « Maitre, lui dit un des brigands, 
ou voulez-vous aller? » 

— «Je desire, repondit-il, aller adorer !ombre du 
Bouddha. » 

«Maitre, reprit-ıl, n’avez-vous pas entendu dire qu’en 
ces lieux, ıl y a des brigands? » 

— «Les brigands sont des hommes, lui dit Hiouen- 
thsang. Maintenant que }e vais adorer le Bouddha, quand 
les chemins seraient remplis de betes feroces, je mar- 
cherais sans crainte; & plus forte raison ne dois-je pas 
avoir peur de vous, qui &tes des hommes dont le caur 
est doue de pitie! » 

En entendant ces mots, ces brigands furent touches 
et ouvrirent leur coeur & la foı. 

Hiouen-thsang partit aussitöt pour aller faire ses de- 
votions & la grotte. 

Elle est situee & l’est d’un ruisseau qui coule entre 
deux montagnes. Dans un mur de pierre, oü elle est 
creusee, on voit une sorte de porte qui souvre au cou- 
chant. Lorsque Hiouen-thsang eut plonge les yeux dans 
la grotte, elle luı parut sombre et tenebreuse, et il ne 
put rien apercevoir. 

« Maitre, ui dit le vieillard, entrez tout droit; quand 
vous aurez touche la paroı orientale, faites cinquante 
pas en arritre et regardez juste & l’est : ’est lä que re- 
sıde l’ombre. » 


A 
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Le Maitre de la loı entra dans la grotte et s’avanga 
sans guide. Au bout de cinquante pas, il heurta la paroi 
orientale; puis, fidele & l’avıs du vieillard, il recula et 
resta debout. Alors, anime d’une foı profonde, il fit cent 
salutations, mais il ne vit rien. D se reprocha amere- 
ment ses fautes, pleura en poussant de grands cris et 
s’abandonna & la douleur. Ensuite, avec un caur plein 
de sincerite, il recıta.devotement le Ching-man-king (le 
Grimälädevi sinhandda soütra), etc. et les Gäthds (louanges 
en vers) des Bouddhas, en se prosternant apres chaque 
strophe. 

Lorsqu'il eut fait ainsı une centaine de salutations, ıl 
vit apparaitre sur le mur örientalune lueur, large comme 
le pot d’un religieux, qui s’eteignit & Tinstant. 

Penetr& de joie et de douleur, il recommenga ses sa- 
lutations, et, de nouveau, il vit une lumiere de la largeur 
d’un bassın, qui brılla-et s’&vanouit comme un eclair. 
Alors, dans un transport d’enthousiasme et d’amour, il 
jura de ne point quitter cet endroit avant d’avoir vu 
lombre de I’Honorable du siecle (du Bouddha). 

Il continua ses hommages, et, apres qu'il eut fait 
encore deux cents salutations, soudain, toute la grotte 
fat inondee de lumiere, et !’ombre de Jou-lai (du Ta- 
thägata), d'une blancheur eclatante, se dessina majes- 
tueusement sur le mur, comme lorsque les nuages s’en- 
trouvrent et laissent apercevoir tout & coup l’image 
merveilleuse de la montagne d’or. Un &clat eblouissant 
eclairait les contours de sa face divine. Hiouen-thsang 
contempla longtemps, ravı, en extase, l’objet sublime et 
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incomparable de son admiration. Le corps du Bouddha 
et sa Kia-cha (Kachdya, son vetement religieux) etaient 
d’un jaune rouge; depuis les genoux jusqu’en haut, les 
beautes de sa personne brillaient en pleine lumitre; mais 
le dessous de son tröne de lotus etait comme enveloppe 
dans un crepuscule. 

A gauche, & droite et derriere le Bouddha, on voyait 
au complet lesombres des B ödhisattvas et des venerables 
Cramanas qui forment son cortege. 

Apres avoir ete t&moin de ce prodige, il ordonna, 
de loın, & sıx hommes qui se trouvaient en dehors de 
la porte d’apporter du feu et d’entrer, pour brüler des 
parfums. 

Quand le feu fut arrıve, soudain ’ombre du Bouddha 
s’en retourna et disparut. 

Aussıtöt ıl ordonna d’eteindre le feu, se fit de nou- 
veau indiquer l’endroit et, & linstant, elle reparut de- 
vant iun. 

Parmi les sıx hommes, cinq purent la voir; mais ıl y 
en eut un qui ne vit absolument rien. Cela ne dura que 
quelques instants. 

Hiouen-thsang, ayant vu clairement. ce phenomene 
divin, se prosterna avec respect, celebra les louanges du 
Bouddha et repandit des fleurs et des parfums; apres 
quoi la lumiere celeste s’eteignit. Alors ıl fit ses adıeux 
et sortit. Le brähmane qui l’avait accompagne fut aussi 
ravi qu’emerveille de ce miracle : « Maitre, luı dit-il, 
sans la sincerite de votre foi et l’energie de vos veux, 
vous naurlez pu voir un tel prodige. » 
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En dehors de la porte de lagrotte, ıl y a encore beau- 
coup de vestiges du Saint (du Bouddha). — Le reste 
comme dans la Relation particuliere!. 

En s’en retournant ensemble, ils retrouverent les cinq 
brigands qui briserent leurs armes, et ne prirent conge 
d’eux qu’apr&s avoir recu les defenses (de la discipline 
religieuse). 

Apres avoır visite la grotte, il rejoignit ses compa- 
gnons de voyage, fit cinq cents li au sud-est ä travers 
les montagnes et arriva au royaume de Kien-t'o-lo (Gan- 
dhara)?, qui, du cöte de l’est, est voisin du fleuve Sın- 
tou (Sindh — Indus). La capitale s’appelle Pou-lou-cha- 
pou-lo (Pourouchapoura). Ce royaume a produit, depuis 
Tantıquite, beaucoup de sages, de saints et d’auteurs de 
(ästras, savoir : Na-lo-yen-t'ien (Närayäna deva), Wou- 
icho-pou-sa (Asamgha bödhisattva), Chi-thsin (Vasouban- 
dhou bödhisattva), Fa-k’ieou (Dharmaträta), Jou-i (Ma- 
nörhita), Hie-ts’un (Pargvika), etc., etc. 

Au nord-est de la capitale, ıl ya une tour pre&cieuse 
ou etait place jadis le pot du Bouddha. | 

Dans la suite, ıl a voyag& dans divers royaumes; ac- 
tuellement, il se trouve A Po-la-na-sse (Vardnagt— Be- 
nares). 

En dehors de la ville, a quatre-vingts ou quatre-vingt- 
dıx li au sud-est, s’eleve un (arbre) Pi-po-lo (Pippala), 
haut d’environ cent pieds. Les quatre Bouddhas passes 
se sont assis sous son ombre. On voit encore aujourd’hui 


'" Voyez Si-ya-ki, liv. II, fol. 13 verso. 
* Inde du nord. 
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les statuesde ces quatre Tathägatas. Les neuf cent quatre- 
vingt-seize Bouddhas futurs doivent s’y asseoir pareille- 
ment. 

A cöte de cetarbre, ıl yavait un Stoüpa haut de quatre 
cents pieds, qui fut construit par le roi Kia-ni-sse-kia 
(Kanichka). La partie qui en reste a un li et demi de tour, 
et s’eleve encore & cent cinquante pieds. Ge Stoüpa &taıt 
couronne par une coupole en diamant (sic). 

Dans les vingt-cing etages (de la tour), il y avaıt un 
ho (dıx boisseaux chinois) de reliques (cariras) du Boud- 
dha. 

A cent pas au sud-ouest de ce Stoüpa, s’eleve une 
statue en pierre blanche, haute de dix-huit pieds, dont 
la face est tournee vers le nord. En cet endroit, eclatent 
une multitude de prodiges; et, communement, il ya 
des hommes qui voient la statue se mouvoir, pendant 
la nuit, autour du grand Stoüpa. 

A cent li au nord-ouest du Kia-lan (Samghärdima) 
de Kia-ni-sse-kia (Kanichka), on passe un large fleuve, 
et l!’on arrive A la ville de Pou-se-kia-lo-fa-ti (Pouchka- 
lavatt). | 

A Vest de cette ville, ıl y a un Stoöpa qui fut bäti par 
Wou-yeou (Agöka). Dans cet endroit, les quatre Bouddhas 
passes expliquerent la Loi. 

Dans Y'ınterieur d’un Kia-lan (Samghärdma), sıtue & 
quarante ou cinquante li au nord de la ville, il ya un 
Stoüpa haut de deux cents pieds, qui fut bätı par le roı 
Wou-yeou (Agöka). Jadis, lorsque Chi-kia-fo (Gäkya 
bouddha) menait la vie d’un Pou-sa (Bödhisattva), ıl aı- 
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mait a repandre des bienfaits. Pendant mille existences, 
ıl regna dans ce royaume. Cet endroit est celui ou, pen- 
dant mille existences, ıl fit ’aumöne de ses yeux. 

Ces sortes de monuments sacres sont innombrables. 
Le Maitre de la loı put les voir tous et leur oflrir ses 
hommages. 

Toutes les fois qu'l arrıvait A une grande tour (Stoäpa) 
ou A un grand Kia-lan (Samghäräma), ıl distribuait aux 
religieux une partie de l’or, de l’argent, des soieries et 
des v&tements que le roi de Kao-ich’ang (des Oigours) 
lu avait donnes; ıl ne partait qu’apres avoır fait ces 
sortes d’offrandes pour montrer l’ardeur de sa foı. 

De cet endroit, ıl se rendit & la ville de Ou-to-kia- 
han-tch’a (Outakhanda). Il partit ensuite au nord de la 
ville, traversa des montagnes et des vallees, et, apres 
avoır fait six cents li, ıl entra dans le royaume de Ou- 
tchang-na (Oudydna). 

Sur les deux rives du fleuve Sou-p'o-so-tou (Goubha- 
vastou), ıl y avait jadıs quatorze cents Kia-lan (Sam - 
ghärdmas), ou Fon comptait dix-huit mille religieux; 
maintenant, ils sont la plupart deserts, et le nombre de 
leurs habıtants est consıderablement reduit. 

Les religieux qui y observent les regles de la disci- 
pline et conservent la tradition de la doctrine, se divi- 
sent en cing €Ecoles : ı° Fa-mi-pou (les Dharmagouptas) 
« les gardiens de la Loi »; 2° Hoa-ti-pou (les Mahigäsa- 
kas) « ceux qui instruisent la terre »; 3° In-kouang-pou 
(les Kägyapiyas) « les sectateurs de Kägyapa »; 4° Choue- 
i-Isie-yeou-pou (les Sarvdstivddas) « ceux quı aflırment 


\ 
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l’existence de toutes choses »; 5° Ta-ichong-pou (les 
Mahdsamghikas) « ceux de la Grande assemblee ». 

Beaucoup de rois de ce pays ont choisi pour resi- 
dence la ville de Moung-kie-li (de Mongalı?) qui est riche 
et fort peuplee. 

A quatre ou cingli Al’est de cette ville, il ya un grand 
Stoüpa ou l!’on voit €clater une multitude de prodiges. Ce 
fut la que, jadis, le Bouddha remplit le röle de Kchänti- - 
deva «le D&va qui endure la honte », r&gna sous le nom 
de Kie-li-ouang (Kalirddjd) et mutila ses membres. 

A deux cent cinquante Iı au nord-est de la ville, on 
entre dans une grande montagne et!’on arrive & la source 
du dragon A-po-lo-lo (Apaldla) ; c'est la source supe- 
rieure du fleuve Sou-p’o! (Goubhavastou) qui coule au 
sud-ouest. 

Dans ce pays, on eprouve un froid rigoureux, et l’on 
y voit constamment de la glace pendant le printemps 
et l’ete. Souvent la neige vole en tourbillons möäles de 
pluie, brillant de cing couleurs; on dirait des nuages 
de fleurs qui volent dans Taır. Ä 

A trente lı au sud-ouest de la source du dragon, sur 
une large pierre de la rive septentrionale du fleuve (Gou- 
bhavastou), on voit les traces des pas du Bouddha, qui 
paraissent longues ou courtes suivantle degre& de la vertu 
des hommes et de l’energie de leurs voeux. Jadis, lorsque 
le Bouddha voulut dompter le dragon A-po-lo-lo ( Apa- 
läla), ıl vint dans cet endroit et ne le quitta qu’apres 
y avoir laisse la trace de ses pas. 


' Je His ainsi d’apres le Si-vu-ki. 
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Apr&s avoir suivi le cours du fleuve sur une &tendue 
de trente li, on trouve une pierre ou Jou-lai (le Ta- 
thägata) lava ses vetements. On y distingue nettement 
les raies du tissu de la Kia-cha (Kachdya, vetement brun 
de religieux), semblables a des nervures de feuilles. 

A quatre cent li au sud de la ville, on arrıve ä la 
montagne de Hi-lo. Ce fut en cet endroit que jadis Jou- 
lai (le Tathägata), apres avoir entendu la moitie d’un 
gäthä, temoıgna sa reconnaissance aux Yo-icha (Yakchas) 
et leur fit laumöne de son corps. 

A cinquante lı a P’ouest de la ville de Moung-kie-li ( Mon» 
gali?), on passe un grand fleuve et l’on arrıve & la tour 
rouge (Lou-hi-ta-kia-sou-tou-po—Lohitaka stoüpa), qui est 
haute de cent pieds, et dont la construction est due au 
roi Wou-yeou (Agöka).Ce fut en cet endroit que, jadıs, 
Jou-lai (le Tathdgata), lorsqu'il remplissait le röle de 
Tse-l-wang (Mäitribala rädjd?) «roi doue d’une forte 
affection », perga son corps avec un couteau et le donna 
a cınq Yo-tcha (Yakchas). 

A trente lı au nord de la ville, on arrıve au Stoüpa 
appele Ko-pou-to-chi-sou-lou-po, ( Adbhoütdgma stoüpa ) 
« Stoüpa de pierre extraordinaire », qui est haut de trente 
pieds. 

Jadis, en cet endroit, le Bouddha exposa la Lo: en 
faveur des hommes et des devas. Apres le depart du 
Bouddha, on vit ce Stoüpa sortir subitement du sein de 
la terre. 

A Y'ouest de la tour, on passe un grand fleuve, et, 
au bout de troıs a quatre lı, on arrive & un 'couvent 
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(Vihära) olı se voit la statue d’A-fo-lou-tchi-to-i-chi-fa- 
lo-pou-sa (d’Avalökit&rvara bödhisattva) dont la puissance 
divine brille avec &clat. 

Au nord-est de la ville, on franchit des montagnes, 
on traverse des vallees et on remonte le fleuve Sin-tou 
(Sindh — Indus). La route est extremement dangereuse; 
tantöt on monte en se cramponnant & des chaines de fer, 
tantöt on passe en franchissant des ponts volants, et 
apres avoır fait ainsi dix lı!, or arrıve Ala vallee de Ta- 
l-lo (Dalıla?); c’etait 1A qwexistait jadıs la residence du 
01 d’Ou-ichang-na (Oudyäna). 

A cöte d’un Kia-lan (Samghärdma) qui s’eleve au mi- 
lieu de cette vallee, on voit la statue de T'se-chi-pou-sa 
(Mäitr&ya bödhisattva) sculptee en bois. Elle est entiere- 
ment doree, et sa hauteur est de cent pieds. Elle fut 
ex&cutee par les soins de Mo-t'ien-ti-kia-a-lo-han (de 
l’Arhat Madhyäntika), qui, par la force divine qui le faı- 
sait penetrer en tous lieux, enleva un artiste jusqu’au 
ciel Tou-se-to-t'ien (des Touchitas), et luı fit voir la fı- 
gure merveilleuse de Tse-chi (Mäitreya bödhısattva). 
Apres trois voyages successifs, ce travail arriva & sa per- 
fection. 

Au sud de la ville de Ou-to-kia-han-tch’a (Outakhan- 
da), on passe le fleuve Sin-tou (Sindh), qui est large de 
trois & quatre Iı et roule avec rapidite ses eaux pures 
et transparentes. Des dragons venimeux et des anımaux 
malfaisants habitent au fond de ce fleuve. Tous ceux qui 
le passent, en portant soit des joyaux extraordinaires de 

"N ya mille Ii dans le Si-yu-ki, iv. III, fol. 8. 
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TInde, soit des fleurs rares ou des reliques (gariras), 
voient subitement leur barque s’engloutir sous les flots. 

Apres avoir traverse ce fleuve, on arrive au royaume | 
de Ta-tcha-chi-Io (Takchagila)!. 

A douze ou treize li au nord de cette ville, il ya un 
Stoäpa qui fut bätı par le roi Wou-yeou (Agöka). 

En tous temps, il brille d’un eclat dıvin. Ce fut en 
cet endroit, que jadıs Jou-lai (le Tathägata), menant la 
vie d’un Pou-sa ( Bödhisattva) , futroi d’un grand royaume 
sous le nom de Tchen-ta-lo-po-la-po (Tchandraprabha), 
et que, desirant ardemment d’obtenir Vintelligence (par-* 
venir ä l’etat de Bouddha), ıl fitl’aumöne de mille tetes?. 

A cöte de la tour, ıl y a un Kia-lan (Samghärdma). 
Jadis, Keou-mo-lo-to (Koumdralabdha), un des maitres 
de l’ecole King-pou (des Sduträntikas), composa dans ce 
lieu une multitude de (Cästras. 

En partant de la, & une distance de sept cents Iı au 
sud-est, on trouve la ville de Seng-ho-pou-lo (Sinha- 
poura). 

Lorsqu’on a quitte les frontieres septentrionales de 
Takchazila, on passe le fleuve Sin-tou (Sindh), et ä& vingt 
lı au sud-est, on traverse une grande porte en pierTe. 
Ce fut en cet endroit que le prince royal Mo-ho-sa-to 
(Mahdsattva koumdra rädjd) fit Yaumöne de son corps 
pour apaiser la faim des sept petits d’un tigre. 

Dans l'origine, la terre avait &t& teinte du sang du 
Prince royal (Koumdra rädjd). Aujourd’hui, elle est en- 


* Inde du nord. 
” C’est-ä-dire les t&tes qu'il eut pendant mille existences successives. 
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core rouge, et les plantes et arbres conservent la m&me 
couleur. 

En partant de lä! au sud-est, apres avoir fait cing 
cents li ä travers les montagnes, il arrıya au royaume 
de Ou-la-chi (Ouragi). 

Plus loın, au sud-est, Hiouen-thsang gravit des hau- 
teurs couvertes de precipices, traversa un pont en fer, 
et, apres avoir fait mille lı, ıl arrıva au royaume de Kita- 
chi-mi-lo (Kachmire). 

A T'ouest, la capitale est voisine d’un grand fleuve; 
elle possede cent couvents ou l’on compte cing mille re- 
ligieux. Il y a quatre Stoüpas, aussi remarquables par 
leur elevation que par leur magnificence, qui furent 
bätis jadıs par le roi Won-yeoa.(Ag6ka). Chacun d’eux 
renferme environ un ching? des che-li (gariras) « re- 
liques » de Jou-lai (du Tathägata). 

Quand le Maitre de la loı commenca & traverser les 
frontieres de ce pays, ıl arriva ä la porte de pierre qui 
est la porte occidentale de ce royaume. Le roı ordonna 
au frere cadet de sa mere d’aller au-devant de lu avec 
des chars et des chevaux. 

Lorsqu'il eut passe par la porte de pierre, ıl visita 
successivement tous les Kia-lan (Samghärdmas) et y fıt 
ses devotions. Il passa la nuit dans un couvent (Vihära ) 
appel& Hou-se-kia-lo (Houchkara?). Pendant la nuit, les 
religieux virent en songe un esprit qui leur dit : « Ce 


' C’est-ä-dire ä partir de la grande porte en pierre, situee a deux 
cents li au sud-est du fleuve Sindh. 
’ Mesure chinoise. 
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religieux Etranger vient du Mo-ho-tchi-na (Mahätchina) 
« dela grande Chine »; ıl desire etudierles King (Soütras), 
et voyager dans I’Inde pour voir et adorer les monu- 
ments sacres. » 

— ı Nous n’avons jamais entendu parler de lui, » r&- 
pondirent les religieux. 

« Comme il vient & cause de la Lot, une multitude in- 
finie de bons esprits le suivent et l’accompagnent. Il est 
maintenant dans ce pays. Le bonheur que vous avez ac- 
cumule par vos vertus passees,.est devenu un objet d’es- 
time et de respect pour les hommes des contrees loin- 
taines. Il faut vous livrer avec zele au chant des prieres 
et aux pratiques religieuses pour qu'ils vous louent et 
vous admirent. Comment pouvez-vous vous laisser aller 
a la paresse et rester ainsi plonges dans le sommeil ? » 

En entendant ces paroles, chaque religieux s’eveilla 
en sursaut et resta jusqu’au matın dans l’exercice de la 
meditation et de la priere. Puis ils vinrent tous ensemble 
raconter ce prodige qui ne fit que les rendre plus graves 
et plus appliques & leurs devoirs. Ges pieuses pratiques 
durerent plusieurs jours, (au bout desquels.le Maitre 
de la loı) commenca & approcher de la ville royale. Il 
n’en etait plus eloign& que d’un Yeou-sun (Yödjana) , lors- 
qu'il arrıva A une maison du bonheur ( Dharmagdla). 

Le roi, A la t&te de tous ses ofliciers et des religieux 
de la capitale, se rendit & la maison du bonheur et vint 
au-devant de lui avec un cortege de plus de mille per- 
sonnes. Le chemin etait couvert de parasols et d’eten- 
dards, et toute la route &tait inondee de parfums et de 
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fleurs. Lorsqu'il fut en presence de Hiouen-thsang, ıl le 
combla de louanges et de marques de respect, et, de sa 
propre main, ıl r&pandit en son honneur une immense 
quantite de fleurs. Puis il le pria de monter sur un grand 
elephant et marcha & sa suite. 

Quand il fut arrıve A la capitale, il s’arr&ta dans un 
couvent appel& Che-ye-in-to-lo-sse (Djayendra vihdra)?. 

Le lendemain, (le roi) le pria d’entrer dans son pa- 
lais pour recevoir ses hommages et s’asseoir & sa table. 
En m&me temps, il ordonna & plusieurs dizaines de 
religieux d’une vertu &minente, de prendre part & ce 
festin. Le repas termine, le roı ınvita le Maitre de la loı 
& ouvrir des conferences sur les points difhiciles de la 
doctrine. | 

Ayant appris que l’amour de l’etude l’avait fait venir 
des contrees lointaines, et que, lorsqu’il voulait lıre, ıl 
se trouvaıt depourvu de textes, (leroi)luı donna aussitöt 
vingt copistes pour ecrire des king (soütras) et des lun 
(gdstras), et, en outre, cing serviteursqu'il chargea d’exe- 
cuter ses ordres et de luı fournır, aux frais du tresor, 
tout ce dent ıl aurait besoin. 

Les religieux avaient & leur tete un maitre de la loı 
d’une vertu &minente, qui observait, avec une purete se- 
vere, les regles de la discipline. Il etait doue d’une ın- 
telligence profonde, et sa vaste instruction embrassait 
toutes les parties de la science. Ses talents et seslumieres 
avalent quelque chose de divin, et son äme bienveillante 


' Ce couvent avait &t€ construit par le beau-pere du roi. (Note de l’au- 
teur chınoıs. ) 
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etait remplie d’affection pour les sages et d’estime pour 
les lettr&s. Aussi aimait-il & inviter cet höte illustre qui 
&tart pour lui un objet d’admiration. De son cöte, Hiouen- 
thsang Yınterrogeait A caur ouvert et se livrait jour et 
nuit & l’etude avec un zöle infatigable. Il pria donc ce 
venerable maitre ( Ätchäryya) de lui expliquer les lan 
(gdstras). 

Ce religieux avait alors soixante et dix ans, et ses 
forces etaient aflaiblies par l’äge. Mais, ayant eu le bon- 
heur de rencontrer un homme d’une capacite divine, il 
fit tous ses efforts pour lui communiquer sa science. 
Avant midi, il luı expliqua le Kiu-che (Köchagdstra), et 
dans l’apres midi, le Chun-tching-Li-lan (le Niydya anou- 
sära gästra, de Samghabhadra). Apres la premiere nuit, 
ıl luı expliqua le In-ming-lun (Hetouvidyd cästra) et le 
Ching-ming-lun (Gabdavidyd gästra). 

Depuis ce moment, tousles hommes d’etude des dif- 
ferentes parties du royaume se r&unirent en foule (pour 
assister & ces conferences). 

Le Maitre de la loi, guide par les explications, com- 
prenait les textes sans que rien luı echappät; il appro- 
fondissait avec un vif inter&t ce qu'ils avaient d’obscur, 
et finissait par en decouvrir les mysteres les plus caches. 

Le Docteur &tait ravi de joie et ne pouvait se lasser 
de le louer et de l’admirer. « Ce religieux de la Chine, 
dit-ı & ceux qui Ventouraient, est doue& d’une rare in- 
telligence et d’une energie invincible; dans toute cette 
assembiee, il n’est personne qui puisse l’eflacer. Par ses 
lumieres et sa vertu, ıl est capable de continuer lesnobles 


ta 
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regrette qu’une chose, :c’est que, ne dans un royaume 
lointain, ıl n’ait pu recueillir de bonne heure les pr&- 
cieuses lecons que nous ont l&guees les sages et les saints. 

A cette epoque, il y avait, parmi l’assemblee, des re- 
lıgieux verses dans le grand Vehicule (Mahdyäna) : c’e- 
'  taient Pi-chou-tho-seng-ho (Vigouddhasinha), Chin-na- 
‘ fan-tou (Djinabandhou); des religieux de l’&cole des 
ı Sa-p’o-to (Sarvdstivddas) : c’&taient Son-kia-mi-to-Io (Sou- 
gatamitra), Po-sou-mi-to-lo (Vasovmitra); des religieux 
de l’ecole des Seng-k'i (des Mahdsamghikas) : c’etaient 
Sou-li-ye-ti-po (Soüryadeva) et Chin-na-ta-lo-to ( Djina- 
träta). 

Depuis des siecles, le savoir avait et& en grand hon- 
neur dans ce royaume; aussi admirait-on ces religieux, 
qui se distinguaient autant par la purete du caractere et 
la solidite de la vertu, que par l’eclat du talent et la ri- 
chesse des explications. | 

Mais, bien que les religieux de ce pays fussent loın 
d’atteindre ä leur renommee, ils etaient fort superieurs 
aux autres hommes. 

Quand ils eurent vu que Hiouen-thsang &tait lou& avec 
enthousiasme par les grands docteurs, ils se mirent & 
l'interroger, & l’envi, sur les points les plus difhiciles. 

De son cöte, le Maitre de la loı, dont l’esprit s’eclai- 
raıt de jour en jour, leur repondait sans embarras nı 
hesitation. Depuis ce moment, tous les sages furent rem- 
plis de confusıon et s’inclinerent devant son savoır. 

Ce royaume £tait, dans l'origine, un &tang de dragons 
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(Ndgahrada). La cinquantie:ne annee apr&s le Nie-pan (le 
Nirvdna) du Bouddha, un disciple de A-nan (d’Änanda); 
nomme le venerable Mo-t'ien-ti-kia (Madhydntika Arhän), 
convertit le roi des dragons (Nägarädjd). Celui-ci quitta 

'etang, bätıt cing cents Kia-lan (Samghärdmas) , et invita 
ses sages et les saints A venir y demeurer pour recevoir 
ses hommages. | 

Dans la suite des ternps, dans la quatre centieme an- 
nee apres le Nie-pan (Nirvädna) de Jou-lai (du Tathd- 
gata), le roı Kia-ni-sse-kia (Kanichka), a la demande de 
Hie-ts’un (’Ätchäryya Pargvika), appela tous les saints 
hommes quı, dans la doctrine exoterique, avaient ap- 
profondi les Trois Recueils (Tripitaka), et dans la science 
esoterique, les cing Traites lumineux (Ou-ming) ; savoir : \ 
ı°le Cabdavidyd; 2° le Hetouvidyd; 3° 1’ Adhydtmavidyd; 
le 4° Tehikitsavidyd; 5° le Gilpasthänavidyd. | 

Il en vint quatre cent quatre-vingt-dix-neuf. Avec 
Chi-yeou (Vasoumitra), ils formerent une r&union (un 
concile) de cing cents sages qui rassemblerent les ecrı- 
tures des Trois Recueils. 

“ D’abord, ils composörent, en dıx mille elökas, le Ou- 
po-ti-cho-lun (Oupadega gästra), pour expliquer le Sou- 
ta-lan-thsang (Soütrapitaka) «le Recueil des Soütras » ; 
ensuite ils composerent, en cent mille clökas, le Pi- 
nai-ye-pi-p’o-cha-lun (Vinaya vibhächä gästra), pour ex- 
pliquer le Pi-nai-ye-thsang (Vinayapitaka) «le Recueil 
de la discipline »; enfin ils composerent, en cent mille 
elökas, le A-pi-ta-mo-pi-p'o-cha-lun ( Abhidharma vibhä- 
chä gästra), pour expliquer le A-pi-ta-mo-thsang (Abhi- 
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dharma pitaka) «le Recueil de la Metaphysique ». Ces troıs 
cent mille elökas renferment neuf cent soixante mille 
mots. | 

Le roı fit graver, sur des feuilles de cuivre, les textes 
de ces gdsiras, et les renferma dans une caisse en pierre 
qui fut scellee et ornee d’une inscription. Puis, ıl con- 
struisit un grand Stoüpa et deposa dans l'interieur ces 
textes veneres, dont il confia la garde & une troupe de 
Yo-tcha (Yakchas) « demons ». Sı leur sens profond a &te 
remis en lumiere, on le doit uniquement aux travaux 
de ce conclde. 

Hiouen-thsang resta ainsi, dans ce royaume, pendant 
deux annees entieres, et, apres avoir etudie & fond les 
King (Soütras) et les Lun (Gdstras), et visit& avec res- 
pect tous les monuments sacre&s, il prit conge& des re- 
ligieux. Alors, se dirigeant au sud-ouest, ıl franchit des 
montagnes, traversa des torrents, et, apr&s avoir fait sept 
cents lı, ıl arrıva au royaume de Pouan-nou-tsie (Pa- 
noutcha, le Puntch actuel). 

De 1A ıl tourna & Test, et, apr&s avoir fait quatre 
cents li, il arrıva au royaume de Ko-lo-che-pon-lo (Rd- 
djapoura)'. 

De lä, au sud-est, on descend des .montagnes, on 
traverse des rivi&res, et, au bout de deux cents li, on 
arrıve au royaume de Tse-kia (Tcheka)?. 

Depuis Lan-p'o (Lamghan) jusqu'& ce pays, comme les 
habitants vıvent sur une frontiere rude et ınculte, ils 
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different sensiblement des Indiens par leurs coutumes, 
leurs v&tements et leur langage; leurs maurs sont vi- 
cieuses et grossieres. 

Deux jours apres avoir quitte le royaume de Ko-lo- 
che-pou-lo (Rädjapoura), il passa le fleuve Tchen-ta-lo- 
p’o-kia (Tchandrabhäga) et arrıva & la ville de Che-ye- 
pou-lo (Djayapoura), ou ıl passa la nuit dans un couvent 
d’heretiques. Ce couvent £tait situ& hors de la porte oc- 
cıdentale de la ville et comptait, & cette epoque, une 
vingtaine de disciples. 

Le lendemain, il arrıva & la ville de Che-kie-lo (Cd- 
kala). On y voit un couvent qui renferme une centaine 
de religieux. Ce fut lä que, jadis, Chi-th’sin-pou-sa ( Va- 
soubandhou bödhisattva) composa le traite Ching-i-ti-lun 
(Anouttardrthasatya gästra?). 

A cöte de ce couvent, s’eleve un Stoüpa haut de deux 
cents pieds. Les quatre Bouddhas passes ont explique la 
Loi en cet endroit; on y voit encore les traces de leurs 
pas. 
De 1ä ıl sortit de la ville de Na-lo-seng-ho (Nära- 
sinha), du cöte de lest, et arrıva & une foret de Po-lo- 
che (Palägas) « Butea frondosa », ou ıl rencontra une cin- 
quantaine de brigands. Ceux-ci, apr&s avoir enleve A 
Hiouen-thsang et A ses compagnons leurs habits et leurs 
provisions, les poursuiyirent, l’epee & la main, jusque 
dans un etang desseche qui etait sıtue au midi du che- 
min, et voulurent les massacrer tous. Heureusement que 
le lit de l'&tang etait tout couvert de buissons Epineux et 
de plantes rampantes. Les Cramanas qui accompagnaient 
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le Maitre de la loı, ayant perce du regard ce fourre epais, 
decouvrirent sur le bord meridional de l’etang une ca- 
vite creusee par les eaux, qui pouvait contenir plusieurs 
personnes. Ils en avertirent secretement le Maitre de la 
loi et s’y enfoncerent avec lui; puis, ils s’echapperent 
et coururent precıpitamment vers le sud-est. Au bout de 
deux ou trois lı, ıls rencontrerent un brähmane qui la- 
bourait, et lui raconterent de quelle mani£re ıls avaient 
ete assaillis et depouilles par des brigands. 

A ce recıt, le brähmane fremit d’horreur. De suite, 

ıl detela ses baeufs et se dirigea avec le Maitre de la loı 
vers le village voisin. Il convoqua les habitants aux sons 
de la-conque et au bruit du tambour, et, bientöt, ıl eut 
trouve& quatre-vingts hommes qui sarmerent & la häte 
et coururent A la recherche des brigands. Mais ceux-cı, 
& la vue de cette multitude, se dispersörent et s’enfui- 
rent au fond des boıs. Le Maitre de la loı retourna vers 
'etang et delivra plusieurs hommes que les brigands 
avaient lies et garrottes!. Ceux qui ’accompagnaient, 
leur distribuerent des vetements et les ramenerent au 
village pour y passer la nuit: 'Tous pleuraient et pous- 
saient des crıs pergants. Mais le Maitre de la loi con- 
servait un visage riant, et ne donnait aucun signe de 
douleur. 

« Maitre,, iuı dirent ses compagnons, les brigands nous 
ont enlev& tous nos bagages et nos provisions, et ce nest 
qu’avec peine que nous avons conserve la vie. Dans cette 


* L’auteur a omis de dire plus haut, qu’un certain nombre d’hommes 
avaient &le pris el garrottes par les brigands. 
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circonstance, nos fatigues et nos dangers sont arrives & 
leur comble. C’est pourquoi quand nous reportons notre 
pensee sur les cruels &venements de la foret, tout & coup 
notre äme est dechiree de douleur. Maitre, comment 
se fait-ıl qu’au lieu de gemir avec nous, vous conserviez 
un air riant et joyeux?» 

— «La vie, repondit-il, est le plus grand bien de 
!’homme. Quand on a la vie sauve, & quoi bon s’inquie- 
ter du reste? C'est pourquoi il est dit dans un livre de 
mon pays : La vie est le plus grand tr&sor du monde; 
tant qu’elle subsiste en nous, ce grand tr&sor ne saurait 
etre oublie. Quelques v&tements et de chetives provi- 
sions meritent-ils tant de chagrıns et de regrets? » 

En entendant ce langage, ses compagnons compri- 
rent avec &motion, que son äme sublime &tait comme 
une riviere pure dont on peut agiter les flots sans jamais 
les troubler. 

Le lendemain, ıl arrıva & la fronti&re orıentale du 
royaume de Tse-kia (Tcheka), et entra dans une grande 
ville. 

A Touest de la ville, et au nord de la route qui y 
conduit, il y avait un grand bois d’An-mo-lo (d’Ämras) 
« mangulers ». Dans ce boıs vivaıt un brähmane äge de 
cent sept ans (sic), et qui, Ale voir, ne paraissait pas avoir 
plus de trente ans. Il etait d’une haute stature et etait 
doue d’une profonde intelligence. I etait verse dans la 
doctrine du Tchong-lun (Pränyamoüla gästra de Nägär- 
djouna) et du Pe-lun (le Gatacdstra de Deva bödhisattva); . 
de plus, il connaissait & fond les Fei-to (les V£das), etc. : 


7. 
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Il avaıt deux serviteurs, tous deux centenaires. Quand 
le Maitre de la loi parut en sa presence, ıl Vaccueillit 
avec joie. A peine eut-ıil et& informe& des violences qu'il 
avait eprouvees de la part des brigands, qu'il envoya 
un de ses serviteurs pour donner ses ordres ä ceux des 
habitants de la ville, qui &taient devoues & la loı du 
Bouddha, et leur recommander de pre&parer des vivres 
pour le Maitre de la loı. 

Dans cette ville, ıl y avait plusieurs milliers de fa- 
milles; un petit nombre d’entre elles croyaient en Boud- 
dha, mais tout le reste se composait d’heretiques (pd- 
chandas). 

Pendant que le Maitre de la loı se trouvait dans le 
pays de Kia-chi-mi-lo (Kachmire), sa renomme&e s’etait 
deja repandue au loin, et tous les royaumes (voisins) 
connaissaient sa mission. Le serviteur parcourut la ville 
en criant ä haute voix : «Le religieux de la Chine est 
arrıve; mais, & une petite distance d’ici, des brigands 
l’ont depouille de tous ses habits. I faut que tout le 
monde luı en fournisse. » 

A peine eut-on connaissance de cet Ev&nement que, 
touches par la foi, les partisans de l’erreur abjurerent 
leurs sentiments hostiles, et les notables de la vılle, au 
nombre de plus de trois cents, accoururent au bruit de 
ce recit, apportant chacun une pitce de coton et des 
provisions de bouche, et vinrent respectueusement les 
deposer devant luı. Ensuite, l’ayant salue, ils Tinterro- 
gerent ä genoux. 

Le Maitre de la loi, apres avoir fait des veux pour 
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leur bonheur, exposa la doctrine des recompenses et 
des peines, et les consequences des bonnes &uvres. Do- 
ciles A ses conseils, ıls ouvrirent leurs caurs A la verite 
et jurerent d’abandonner l'erreur et de rentrer dans la 
droite vole. 

Dans cette entrevue, ıls s’entretinrent avec luı d’un 
air joyeux, et sen retournerent pleins d’allegresse. Le 
vıelllard surtout etait emerveille d’un evenement aussı 
extraordinaire. Alors ıl dıstribua des toıles de coton & 
tous ses compagnons, qui eurent chacun plusieurs vete- 
ments complets; mais, comme ıl n’aurait Jamais pu faire 
usage d’une si grande quantite d’etofles, il en offrit cinqg 
pieces au vieillard. 

Hiouen-thsang resta un mois en cet endroit et &tudıa , 
les King (Soütras) , le Pe-lun (le Gatagästra) et le Kouang- 
pe-lan (le Gatagdstra vdipoulyam de Deva bödhisattva). Ge 
docteur etait un disciple de Long-meng (Nägärdjouna). 
Ayant recu lui-möme les lecons du Maitre, ıl s’expri- 
mait avec une parfaite clarte. 

De 1A, ayant fait cing centsli äl’est, ilarrıvaauroyaume 
de Tchinapati et se rendit dans le couvent de T’o-che- 
sa-na (Dhouhgasana vihära?), ou se trouvait un religieux 
d'une vertu eminente, nomme Pi-ni-to-po-la-p’o (Vini- 
taprabha). I jouissait d'une grande re&putation et etait 
verse dans la connaissance des Trois Recueils. I avaıt 
compose lui-m&me le Ou-ouen-lun-chi (Pantchaskandaka- 
gästra kärikä) et le Wei-tchi-san-chi-lun-chi (Vidydmd- 
trasiddhi tridagagästra kärıkd). Cette consideration decida 
Hiouen-thsang & rester quatorze moıs. Il &tudia le Toni- 
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Jfa-lun (Abhidharma gästra), le Hien-tsong-lun (l’Abhi- 
dharma prakarana gäsana gästra de Samghabhadra), et le 
Li-men-lun (lisez : le In-ming-tching-li-men-lun, Nyäya- 
dvära idraka gdstra, de Nägdrdjouna), etc. 

Au sud-est de la grande ville (de la capitale), ıl fit 
cinquante lı et arrıva au Seng-kia-lan de Ta-mo-sou-fa-na 
(Tämasavana samghäräma) « couvent de la foretobscure », 
ou l!’on comptait environ trois cents religieux de l’ecole 
I-isie-yeou-pou (des Sarvästivädas). Les mille Bouddhas 
du Kalpa des sages (Bhadrakalpa)) doivent tous rassem- 
bler, dans cet endroit, les hommes et les d&vas et leur 
expliquer la Lot. 

Dans la trois centitme annee apres le Nirvdra de Gä- 
kyatathägata, ıl y eut un maitre des Gästras nomme Kia- 
to-yen-na (Kätydyana), qui composa dans ce couvent le 
Fa-tchi-lun (lisez : le A-pi-ta-mo-fa-tchi-lun, Abhidharma 
djndna prasthäna). 

De lä ıl fit cent quarante-cinqg li au nord-est et ar- 
riva au royaume de Che-lan-ta-lo (Djalandhara)!. Quand 
il y fut entre, ıl se rendıt dans le couvent Na-kia-lo-to- 
na-sse (Nagaradhana vihära), ol residait un religieux 
d’une vertu eminente, nomme& Tchen-ta-lo-fa-mo (Tchan- 
dravarma), qui avait approfondi les Trois Recueils (Tri- 
 pitaka). 

Hiouen-thsang alla le trouver et resta pres de lu pen- 
dant quatre mois, qu'il consacra A l’etude du Tchong- 
sse-fen-pi-p’o-cha-lun (Prakarana pdda vibhächd gästra?). 

De la, se dirigeant encore au nord-est, ıl gravit des 
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monts escarpes, traversa des lieux pleins de precıipices, 
et, apres avoir fait sept cents lı, ıl arriva au royaume 
de Kou-lou-to (Koulouta)'. 

De Kou-lou-to (Kouloula), ıl fit sept cents Iı au sud, 
franchit des montagnes, passa des rivieres et arrıva au 
royaume de Che-to-t'ou-lou (Gatadrou)?. 

De la ıl fit huit cents Iı au sud-ouest et arrıya au 
royaume de Po-li-ye-ta-lo (Parydtra)?®. 

_Delä ıl ft cing cents Iı ä Test et arrıya au royaume 
de Mo-t'ou-lo (Mathourä)*. 

On y voit encore les Stodpas oı ont 6t& deposees jadis 
les reliques des saints disciples de Chi-kia-jou-lai (CGä- 
kyamouni tathägata), savoir : celles de Che-li-Iseu (Cäri- 
pouttra), de Mo-ie-kia-lo-tseu (Mäudgalydyana), de Ta- 
li-yen-ni-fo-ta-lo (lisez : Pou-la-na-mei-la-h-ye-ni-fo-ta- 
lo), (Pürnamäitrdyani poutira), de Yeou-po-li (Oupalı), de 
A-nan-to (Ananda), de Lo-hou-lo (Rähoula) et de Man- 
tchou-chi-Li (Mandjougri bödhisattva). 

Chaque annee, les jours de fete (litieralement, les 
jours ou Ton prepare le bonheur), les religieux se ras- 
semblent en foule aupr&s de ces Stoüpas, et font sepa- 
rement des offrandes ä celui qui est !objet de leur culte. 
Les sectateurs de I’ A-pi-ta-mo (l’Abhidharma) font des 
offrandes & Che-li-tsen (Gäripouttra), et ceux qui se Iı- 
vrent & la meditation (Dhydna), a Mou-te-kia- lo-tseu 


' Inde du nord. 
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(Mäudgalydyana). Les partısans des King (Soütras — les 
Sduträntikas) offrent leurs hommages a Mouan-tse-tsen 
(Poürnamditrdyani Poutira) ; ceux qui etudientle Pi-nai-ye 
(la Vinaya) « la discipline » honorent Yeou-po-li (Oupali); 
les Pi-kieou-ni (les Bhikchounis) « les religieuses » hono- 
rent A-nan ( Ananda); ceux qui n’ont pas encore recu 
toutes les defenses (toutes les r&gles de la discipline) 
honorent Lo-hou-lo (Rähoula); ceux qui etudient le 
grand Vehicule (Mahdydna) honorent tous les Pou-sa (B6- 
dhisattvas). . 

A cing ou six li A l’est de la ville, on arrıve A un Kia- 
lan (Samghäräma) qui est situ sur une montagne, et 
dont la construction est due au venerable Ou-po-kio-to 
(I’Ärya Oupagoupta). On y conserve pour reliques ses 
ongles et sa barbe. 

Sur une montagne, au nord de ce Kia-lan (Samghd- 
räma), ıly a une maison creus&e dans le roc, haute de 
vingt pieds et large de trente pieds, ou !'on avait reuni 
une immense quantite de petites fiches de bambou 
longues de quatre pouces. Quand le venerable Kın-hou 
(Oupagoupta) avait explique la Loi et guide des hommes 
et des femmes qui avaıent obtenu le degr& de A-lo-han 
(Arhän), il deposait pour chacun d’eux une fiche de 
bambou. Mais il ne notait point les autres hommes, 
lors meme qu'ils avaient atteint ce degr& de samtete. 

De la ıl fit cing cents Iı au nord-est, et arrıva au 
royaume de Sa-ta-nı-chi-fa-lo ! (Sthänegvara). 

Plus loın, & lest, ıl fit quatre cents Iı et arrıva au 
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royaume de Lou-le-na (lısez : Sou-lou-kin-na, Srou- 
ghna)!. 

A lest, ce royaume est voisin du fleuve King-kia 
(Gangd — Gange); au nord, il est adosse A de grandes 
montagnes et ıl est arros&, au centre, par la riviere Yen- 
meou-na (la Yamound). 

‚Plus loın, & l’est de cette riviere, il fit huit cents bh 
et arrıva A la source du fleuve King-kia (Gangd — Gange). 
La source de ce fleuve est large de troıs ou quatre li; 
ıl coule au sud-est, et, ä l’endroit ou il entre dans la 
mer (& son embouchure), ıl a dıx li de large. Son eau 
a une saveur douoe et agr&able et entraine avec elle un 
sable d’une finesse extreme. Dans les livres et les me- 
moires de ce pays, on l’appelle l’eau du bonheur. Ceux 
qui s’y baignent, dit-on, se purifient de tous leurscrimes; 
ceux qui en boivent ou s’en lavent seulement la bouche, 
voient s’evanouir les malheurs et les calamıtes qui les 
menagalent; ceux qui s’y noient renaissent parmi les dd- 
vas et recoivent le bonheur. Une multitude de femmes 
et d’'hommes, simples et born&s, se rassemblent constam- 
ment sur les bords de cette riviere. Mais il n’ya rien de 
vraı dans cette opinion populaire, forgee uniquement 
par les heretiques. Dans la suite, Ti-p’o-pou-sa (Deva bö- 
dhisattva) leur fit connaitre la verite et cette erreur com- 
menga & se dissiper. 

Dans ce royaume, ıl y avait un religieux d'une grande 
vertu, nomme Che-ye-kio-to (Djayagoupta), qui avait 
etudie A fond les Trois Recueils (Tripitaka). 


! Inde centrale. 
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Le Maitre de la loı resta aupres de lui pendant tout 
I’'hiver etla moitie du printemps, et l’entendit expliquer 
le Pi-p’o-cha (le Vibhächd) de l’ecole des King (des Sdu- 
träntikas). 

Apres quoi, ıl passa sur la rive orientale du fleuve et 
arrıya au royaume de Mo-ti-pou-lo (Matıpoura). Le roi 
etait de la caste des Chou-to-Io (Coüdras). U y avait une 
dizaine de Kie-lan (Samghärämas) ou l'on comptait huit 
centsreligieux du petit Vehicule (Hinaydra), qui suivaient 
l’ecole I-tsie-yeou-pou (c’est-A-dıre des Sarvästivddas). 

A quatre ou cinq li de la capitale, ıl y a un petit Kia- 
lan (Samghärdma) ou habitent une cinquantaine de re- 
ligieux. Ce fut lä que jadis le maitre des Cästras, Kin-na- 


- po-la-p’o (Gounaprabha) composa le traıte Pien-ichin-lun 


(le Tattvasatya gästra), etc. etc.; en tout, une centaine de 
traites. Ce docteur &tait originaire du royaume de Po- 
fa-to (Parvata). Dans l’origine, ıl avait etudie le grand 
Vehicule (Mahäydna); ensuite ıl l’avait quitte et s’etait 
attache au petit Vehicule (Hinaydna). 

A cette epoque, le venerable Ti-p'o-si-na (l’Arhat De- 
vasena) avaıt visite & plusieurs reprises le Tou-chi-to (le 
ciel des Touchitas). Le maitre Te-kouang (Gounaprabha) 
eut le desir de voir Tse-chi (Mäitreya bödhisattva) pour 
eclaircir ses doutes et lever les diflicultes qui larre- 
talent. 

Il pria en consequence Thien-kiun (Devasena) de l’en- 
lever au moyen de sa puissance surnaturelle, et de le 
faire admettre dans le palaıs du ciel. Quand ıl fut en 
presence de Tse-chi (Mäütreya bödhisattva), ille salua, mais 
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il ne luı offrit point ses hommages. « En sortant de la 
famille (en ernbrassant la vie religieuse), dit-ıl, j’aı recu 
toutes les r&gles de la discıpline. Comme T'se-chi (Mäi- 
trEya) habite dans le ciel, il n’est pas convenable que je 
le salue et: que je luı montre du respect comme sı c’e- 
tait un homme du siecle. » 

DB monta et descendit troıs foıs sans avoir rendu hom- 
mage 4 Mäitr&ya. L’orgueil du mo: (dtmdmada) s’&tant 
ainsı accru dans son coeur, ses doutes ne purent se dis- 
siper. 

A quatre ou cinqg li du Kia-lan (Samghärdma) de Te- 
kouang (Gounaprabha), il y a un autre couvent ou vivent 
deux cents religieux qui sont tous attaches A l’etude du 
petit Vehicule (Hinaydna). C’estlä que le maitre Tchong- 
hien (Samghabhadra) termina ses jours. 

Ce docteur etait originaire de Kia-chi-mi-lo (Kach- 
mire). Il se distinguait autant par ses vastes connaissances » 
que par l’elevation de ses talents. Il comprenait & fond 
le Pi-p'o-cha (le Vibhächd) de l’ecole T'si-yeon-pou (c’est- 
a-dıre des Sarvästivddas). 

A cette &poque, le Pou-sa Chi-thsin (Vasoubandhou 
bödhisativa) s’etait acquis aussi par ses lumitres une 
brillante r&putation. Il avait compose d’abord le A-pi- 
ta-mo-kia-che-lun (T Abhidharma köcha gästra), pour com- 
battre les ıdees des maitres qui soutenaient le Pi-p'o-cha 
(le Vibhächd). Ses principes profonds et son style riche 
et fleurı font l’admiıration des etudıants des contre&es oc- 
cidentales. Les esprits et les demons m&me aiment & 
lire et & expliquer son ouvrage. 
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Des que Tehong-hien (Samghabhadra) l'eut parcouru, 
il se sentit enflamme de zele et d’&mulation. 

Apres douze ans de meditations il (Samghabhadra) 
composa, en vingt-cing mille elökas, le traite intitule 
Kiu-che-pao-lan (Köchakarakd gdstra?). Quand ıl eut ter- 
mine cet ouvrage, il voulut avoir une entrevue avec Chi- 
thsin ( Vasoubandhou), pour determiner avec precision ce 
qu'il pouvait renfermer de vrai ou de faux; mais il mou- 
rut avant d’avoir accomplı ce dessein. Dans la suite, 
Chi-thsing (Vasoubandhou), ayant vu son traite, admıra 
ses explications habiles, et d&clara que, pour la force des 
pensees, il ne le c&dait en rien aux docteurs du Pi-p'o- 
cha (Vibhächd). « Quoi qu'il en soit, dit-il, ses principes 
sont tout & fait conformes aux miens; ıl faut donner 
& son traite le titre de Chun-tching-li-Iun (Nydydnousdra 
gästra) « le trait& conforme aux vrais principes »; et aus- 
“ sitöt il fat publie sous ce titre. 

Apres la mort de Techong-hien (Samghabhadra), on 
eleva en son honneur, dans un bois de An-mo-lo ( Am- 
rds) « manguiers », un magnifique Stodpa qui subsiste 
encore aujourd’hui. 

A cöte de ce bois, il y a un autre Stoüpa qui ren- 
ferme les restes du maitre des Cästras, Pi-mo-Io-mi-to-Io 
( Vimalamitra). 

Ce docteur &tait originaire du royaume de Kia-chi- 
mi-lo (Kachmire); ıl avait embrasse la vie religieuse 
dans l’&cole Tsi-yeou-pou (des Sarvästivddas). I avait 
voyage dans les cinqg parties de !Inde, et avait &tudie & 
fond les Trois Recueils (Tripitaka). 
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En retournant dans son royaume, comme il passait 
pres du Stoüpa de Tchong-hien (Samghabhadra),, il gemit 
amerement de ce que ce docteur &tait mort subitement 
avant d’avoir publie son ouvrage. I jura qu'il compose- 
rait Jui-m&me des Traites (Gästras), pour renverser la 
doctrine du grand Vehicule et an&antir le nom de Chi- 
tksin (Vasoubandhou), afın que les principes du maitre 
des Cästras (cC’est-A-dire de Samghabhadra) pussent se 
transmettre eternellement jusqu’aux siecles les plus re- 
cules. 

Apres qu'il eut prononce ces mots, sa raison se trou- 
bla et son esprit fut frappe de folie; cing langues sor- 
tırent de sa bouche, etun ruisseau de sang s’&chappa de 
tout son corps. Revenu & lui, ıl reconnut que ces souf- 
frances provenaient de ses vues perverses; il dechira ses 
ecrits et se livra au plus amer repentir. I exhorta ses 
compagnons & ne jamaıs calomnier le grand Vehicule, et 
en disant ces mots, il expira. Dans l’endroit oü il mou- 
rut, la terre s’affaissa, et il s’y forma une vaste fosse. 

Dans ce royaume, il y avaıt un religieux d’une vertu 
eminente, nomme Mi-to-se-na (Mitrasena), qui &tait äge 
de quatre-vingts dix ans. C’etait un disciple de Te-kouang 
(Gounaprabha). 11 excellait dans la science des Trois Re- 
cueils. 

Le Maitre de la loı resta pres de luı pendant la se- 
conde moitie du printemps et tout l’ete, et etudia sous 
sa direction le traite Tan-to-san-ti-yo-lun (Tattvasatya 
gästra) ‚le Soui-fa-tchi-lun ( Abhidharma djndna prasthäna 
gästra), etc. | 


110 VIE ET VOYAGES DE HIOUEN-THSANG. 


De la, vers le nord, ıl fit iroıs cents lı et arrıva au 
royaume de P'o-lo-hi-mo-pon-Ilö (Brähmapoura). 

De 1A, au sud-est, il fit quatre cents li et arrıva au 
royaume de Hi-tchi-ta-lo (lisez : A-hi-tchi-ta-lo, Hahı- 
kchetra)?. | ’ 

De la, au sud, il fit deux cents lı, passa le Gange, 
et, se dirigeant au sud-ouest, il arrıva au royaume de 
Pi-lo-na-na (lisez : Pi-lo-chen-na, Virachana’?). 

De lä, A lest, il fit deux cents lı et arrıva au royaume 
de Kie-pi-ta (Kapitha)’°. 

A vingt li, ä lest de la ville, ilya un Kia-lan (Sam- 
ghäräma). Dans lacour, on voyait trois escaliers pr&cieux; 
ils etaient poses dans la direction du sud au nord, et s’a- 
baissaient du cöte de l’est. Ce fut dans cet endroit que 
_ descendit Fo (le Bouddha) , lorsqu'il revint dans le Chen- 
pou-tcheou (Djamboudvipa), apres avoır fini d’expliquer 
la Loi, en faveur de la princesse Mo-ye (Mäyd), dans le 
ciel des Tao-li (c’est-ä-dire des Träyastringats). Celui du 
milieu etait en or massif; le cöte gauche en cristal et le 
droit en argent blanc. Jou-lai (le Tathägata), ayant faıt 
elever le Palais de la bonne loi, descendit par les degres 
du mılieu A la t&te des Devas; le dıeu Ta-fan-thien (Ma- 
häbrähma), un plumail blanc & la main, se tint & droite 
sur les degres d’argent; Indra, portant un parasol pre- 
cieux, se placa a gauche sur les degres de cristal. En 
ce moment, cent mille Thien (Devas) et la multitude des 


! Inde du nord. 
? Inde centrale. 
* Inde centrale. 
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Pou-sa (Bödhisattvas) descendirent & sa suite. Plusieurs 
centaines d’annees avant l’&poque actuelle, les degres de 
cet escalier existaient encore; mais aujourd’hui ıils ont 
entierement disparu. Dans la suite, des rois, remplis 
d’amour et de respect, reconstruisirent en briques et 
en pierre un triple escalier parfaitement semblable au 
premier, et lornerent de choses precieuses. Quand sa 
hauteur eut atteint soixante-dix pieds, ils eleverent par- 
dessus un superbe Vihdra, au centre duquel on voit une 
statue du Bouddha sculptee en pierre. A sa droite et & 
sa gauche, on a place les statues de Chi et de Fan (de 
Brähma et d’Indra), tous deux resplendissants et dans 
la me&me attıtude que la premiere foıs. 

A cöte, on voit une colonne de pierre haute de soixante 
et. dıx pieds, qui fut dressee par le roi Wou-yeou (Agöka). 

Tout pres, s’elevent des fondements de pierre, longs 
de cinquante pas et hauts de sept pieds. C'est un en- 
droit otı jadis le Bouddha laissa la trace de ses pas. 

De la ıl se dirigea au nord-ouest, et, apres avoır fait 
deux cents li, ıl arrıva au royaume de Kie-jo-kio-che 
(Karyäkoubdja)!, qui a quatre mille li de tour. A l’ouest, 
la capitale est voisine du fleuve King-kia (Gange); elle 
est longue de vingt Iı et large de cing ou six Iı. Elle 
possede une centaine de Kia-lan (Samghärdmas), ol ha- 
bitent environ dıx mille religieux qui Etudient le grand 
et le petit Vehicule. Le roı est de la caste des Fei-che 
(Väigyas). Son nom est Ho-li-cha-fa-tan-na (Harcha- 
varddhana); son pere s’appelle Po-lo-kie-lo-fa-tan-na (Pra- 


' Canoge. Inde centrale. 
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bhäkara varddhana) ; le nom de son frere aine est Ko-lo- 
che-fa-tan-na (Rddjvarddhana). I-tseng (Harchavarddhana ) 
se distingua sur le tröne par son humanite et une bien- 
veillance affectueuse; aussi ses sujets ne eessaient-ils de 
louer et de celebrer ses vertus. 

A cette epoque, Che-chang-kia (Gaganka), roi de Kie- 
lo-na-sou-fa-la-na (Karnasouvarna), dans !’Inde orien- 
tale, le haissait A cause de ses talents militaires qui faı- 
saient le malheur de ses voisins. Il lui tendit des em- 
büches et le tua. Un de ses grands ministres, nomme 
Po-ni (Bhani), et les magistrats places sous ses ordres 
gemirent de veir le peuple sans roi. S’etant concertes 
ensemble, ıls placrent sur le tröne son frere cadet 
Chi-lo-o-tie-to (Giläditya). « Le roı, dirent-ils, est doue 
d’une belle figure et d’une taille imposante, et ses ta- 
lents militaires ne connaissent point de bornes. Le ciel 
et la terre sont touches de sa vertu, les devas et les de- 
mons m&öme admirent sa justice. Bientöt ıl pourra la- 
ver les injures de son frere aine et se rendre maitre 
de !Inde entiere. Partout ot se repandent la majest& de 
sa puissance et la rosee bienfaisante de ses instructions, 
il n’est- personne qui ne soit soumis & l’empire de sa 
vertu. Des que les &tats auront &t& pacıfies, le peuple 
pourra goüter le.repos. » 

Sur ces entrefaites, le prince fit cesser les armements 
et serrer, dans larsenal, les £pees. et les lances; puis, 
il sappliqua avec zele aux actes qui produisent le bon- 
heur. Il defendit, dans toute l’&tendue du royaume, de 


tuer un seul ötre vivant, et ordonna & tout son peuple 
f 
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de renoncer & Pusage de la viande; et, dans chaque en- 
droit oü les Saints avaient laisse des traces de leur pas- 
sage, H eleva des Kia-lan (Samghdrdmas). 

Tous les ans, pendant trois ou sept jours, Ü nour- 
rissait la multitude des religieux, et tous les cing ans 
il convoquait une foıs la Grande Assemblee de la Deli- 
vrance (Mokcha mahdparichad!) et distribuait en aumönes 
les richesses du tresor. Pour peindre sa bienfaisance, 
on ne peut le comparer. qu’& Siu-ta-na (Soudäna)?. 

Au nord-ouest de la ville, il y a un Stoäpa haut de 
deux cents pieds. 

A sıx ou eept li au sud-est, au sud du fleuve King-kia 
(Gangd — Gange), il y a un autre Stoüpa, egalement 
haut de deux cents pieds; tous deux furent bätis par le 
roi Wou-yeou (Agöka). Jadıs, dans ces deux endroits, 
le Bouddha expliqua la Loi. s 

En entrant dans ce royaume, Hiouen-thsang se ren- 
dit au couvent Pa-ta-lo-pi-ho-lo (Bhadravihdra). 1 y de- 
meura trois mois, et, sous la direction du religieux 
Pi-l-ye-si-na :(Viryas&na), ıl lut le Pi-p’o-cha (le Vibhd- 
chä) de Fo-sse (Bouddhaddsa), et le M&moire du maitre . 
Ching-tcheou (Äryavarma) sur le Pi-p’o-cha (le Vibhächd). ; 


! Cette assemblee s’appelait aussi Pantchaparichad. 
? L’orthographe correcte est Soudatta. On l’avait surnomme And- 
thapindika et Andihapindada. 
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Ce livre, commence a A-yu-iho (Ay6dhyd— Oude) et finit & I-lan-na 
(Hiranyaparvata). 


De 14 ıl fit sıx cents lı au sud-est, passa le fleuve 
King-kia (Gange) et arrıya au royaume d’A-yu-tho ( Ayö- 
dhyä)*. Il y a une centaine de couvents ou l’on compte 
plusieurs milliers de religieux qui etudient ä la fois le 
grand et le petit Vehicale. 

Dans la capitale, ıl y a un ancien couvent. Ce fut la 
que Fa-sou-pan-tou-pou-sa (le Bödhisattva Vasoubandhou) 
composa des Traites (Gästras) sur le grand et le petit 
Vehicule, et les expliqua & la multitude des religieux. 

Dans un grand couvent qui est situ A quatre ou cinqg 
li au nord-ouest de la capitale, pr&s desbords du Gange, 
il ya un Stoüpa haut de deux cents pieds, qui fut bätı 
par le roı Wou-yeon (Agöka). LA, jadis, le Bouddha ex- 
pliqua la Loi pendant trois mois. 

A cöte de ce Stoäpa, on montre un endroit oü ont 
marche les quatre Bouddhas passes. 

A cing ou six li au sud-ouest de la ville, ıl ya un 
ancien couvent ou le Bödhisattva A-seng-kia ( Asamgha) 
expliqua la Lo:. Pendant la nuit, ce Bödhisattva monta 
au ciel des Touchitas, et recut de Ts’e-chi-pou-sa (Mäi- 
treya bödhisattva) le Yu-kia-lun (le Yögagästra), le Tehoang- 


! Inde centrale. 
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yen-ta-ching-lan (lisez: Ta-ching-tchang-yen-king-lun', 
Soütrdlangkära tikä), et le Tchong-pien-fen-pie-lun (Ma- 
dhyänta vibhanga gästra). Le jour suivant, ıl descendit 
du ciel et expliqua la Lo: a la multitude. 

A-seng-kıa ( Asamgha), qu’on appelle aussı Wou-tcho, 
etait originaire du royaume de Kien-to-lo (Gandhara). 
Dans le premier millier d’annees apres le nirvdna du 
Bouddha , ıl fit son apparition dans le monde, et em- 
brassa 1a vie religieuse dans l’ecole des Mi-cha-se (Maht- 
cäsakas). Quelque temps apres, ıl adopta la doctrine du 
grand Vehicule. Chi-thsin-pou-sa ( Vasoubandhou bödhi- 
sattva), Yun de ses disciples, embrassa la vie religieuse 
dans T’ecole Choue-i-tsie-yeou-pou (l’ecole des Sarvästi- 
vddas). Dans la suite, ıl adopta aussi les principes du 
grand Vehicule, et ses confreres le reconnurent pour 
leur superieur. Doue de lumieres et de vertus, et pos- 
sedant A un haut degre le talent d’ecrire, ıl composa 
une multitude de Traites ( Gästras), pour expliquer et 
eclaircir le grand Vehicule, et devint le docteur le plus 
renomme de TInde. C’est & lui que l’on doıt?: ı° le 
Che-ta-ching-lun (Mahdydna samparigraha gästra); 2° le 
Hien-yang-ching-kiao-lun (c’est-a-dıre le Traıte pour 
mettre en lumiere la sainte doctrine); 3° le Toui-fa-lun 
(Abhidharma cästra); 4° le Kiu-che-lun ( Abhidharma- 
köcha gästra); 5° le Wei-tchi-lun ( Vıdyämätra siddhi), etc. 

Le Maitre de la loı, apr&s avoir visite avec respect 


' Ouvrage d’Asanigha. 
* Suivant le Chin-ı-tien, liv. CI, $ 7, cet ouvrage et les suivants ont 
ete composes par Won-tcho (Asamgha). 


8. 
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les monuments sacr&s, partit du royaume d’A-yu-tho 
(Ayödhyä), suivit le cours du Gange, et, avec quatre- 
vingts personnes qui s’etaient embarquees sur le meme 
bateau, il descendit dans la direction de l’est, pour aller 
vers le royaume de 'O-ye-mou-kia (Ayamoukha). Quand 
il eut fait une centaine de Iı, ıl vit les deux rivages du 
fleuve ombrages d’arbres ’O-chou-kia (Agökas) dont le 
feuillage Etait extremement touffu. Ces arbres abritaient, 
de chaque cöte, une dızaine de bateaux de pirates. 
Ceux-cı, faisant force de rames, s’avancerent & leur 
rencontre au milieu du courant, et se montrerent tout 
& coup A leurs yeux. Plusieurs passagers, saisis d’&pou- 
vante, se precipiterent dans le fleuve. Aussitöt les bri- 
gands entourerent la barque et la conduisirent au rivage. 
Lä ıls forcerent tous les passagers de quitter leurs v&- 
tements, et les fouillerent pour trouver ce qu'ils pou- 
vaient avoir de precieux. Or ces brigands adoraient la 
divinite T’o-kia (la deesse Dourgd). Chaque annee, en 
automne, ıls cherchaient un homme bıen fait et d’une 
belle figure ; apr&s Tavoir tue, ıls prenaient sa chaır et 
son sang, et les oflraient en sacrifice & cette divinite, 
pour obtenir le bonheur. Quand ıls eurent examine le 
Maitre de la loi, dont la taille noble et la figure distin- . 
guee repondaient Aleurs vues cruelles, ils se regarderent 
Tun l’autre d’un air joyeux. « Nous allıons, dirent-ils, 
laisser passer !’epoque du sacrifice qu’exige notre d&esse, 
faute de trouver un sujet digne d’elle; mais voici un 
religieux d’une belle stature et d’un visage charmant. 
Tuons-le pour obtenir le bonheur. » 


LIVRE TROISIEME. 117 


«Si ce corps vil et meprisable ‚ leur dit Hionen- 
thsang , pouvait repondre dignement au but de votre 
sacrifice, en verit& je n’en serais pas avare ; mais comme 
je viens des pays lointains pour honorer limage de la 
Bödhi (de Vntelligence) etle Pic du Vautour (Gridhra- 
koüta), me procurer des lıvres sacres et m’instruire 
dans la Loi, ce voeu m’etant pas encore accompli, je 
crains, hommes genereux, qu’en m’ötant la vie, vous 
ne vous attıriez les plus grands malheurs. » Tous les 
hommes du bateau prierent ensemble les pirates, ıl y 
en eut m&me qui offrirent de mourir a sa place; mais 
ıls s’y refuserent obstinement. Sur ces entrefaites, le 
chef des pirates envoya des hommes pour chercher de 
leau au milieu du bois fleurı d’Agökas, et les chargea 
de construire un autel en terre petrie avec de la vase 
du fleuve; puis ıl ordonna ä deux satellites de tirer 
leurs sabres, d’entrainer Hiouen-thsang au haut de l’autel 
et de le sacrifier immediatement. Mais le Maitre de 
la loı ne laıssa voir sur sa figure aucune marque de 
crainte ni d’emotion. Les pirates en furent surpris et 
touches. Hiouen-thsang, voyant qu'il ne pourrait echap- 
per, prıa les brigands de luı accorder quelques moments 
de repit, et de ne point le presser avec violence. « Lais- 
sez-moı, leur dit-ıl, entrer dans le Nirväna avec une 
Arne calme et joyeuse. » 

Alors le Maitre de la loi songea avec amour & T’e- 
chi (Mäitreya), et tourna toutes ses pensees vers le 
palais des Touchitas, formant des veux ardents pour y 
naitre, afın d’offrir a ce Bödhisattva ses respects et ses 
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hommages, de 'recevoir le Yu-kia-sse-Fi-Iun (Yögdtchä- 
ryya bhoumi gdstra), d’entendre expliquer la Loi excel- 
lente (Saddharma), et d’arrıver 4 UIntelligence accomplie 
(a T’etat de Bouddha); puis de redescendre et renaitre 
sur la terre pour instruire et convertir ces hommes, 
leur faire pratiquer des actes de vertu sup£rieure et 
abandonner leur infäme profession; et enfin de repandre 
au loin tous les bienfaits de la Lo:, et de procurer la 
paix et le bonheur & toutes les creatures. Alors ıl adora 
les Bouddhas des dix contrees du monde, s’assit dans 
Y’attıtude de la meditation et attacha energiquement ses 
.pensees sur Ts’e-chi (Mäitr&ya bödhisattva), sans laisser 
poindre aucune ıdee Etrange£re. 

Tout & coup, au fond de son äme ravie, il lui sembla 
qu'il s’elevait jusqu’au mont Soumerou, et qu’apres avoir 
franchi un, deux et trois cieux, il voyaıt, dans le palais 
des Touchitas, le venerable Mäitreya assis sur un tröne 
resplendissant, et entoure d’une multitude de Devas. 
Dans ce moment, il nageait dans la joie, de corps et 
d’äme, sans savoir qu'il etaıt pres de l’autel, sans son- 
ger aux pirates alter&s de son sang. Mais ses compagnons 
sabandonnaient aux cris et aux larmes, lorsque soudain 
un vent furieux seleve de tous cötes, brise les arbres, 
faıt voler le sable en tourbillons, soul&ve les flots du 
fleuve et engloutit tous les bateaux. Les pırates sont saisis 
de terreur, et interrogeant les compagnons d’Hiouen- 
thsang, « D’ou vient ce religieux et quel est son nom, » 
leur demanderent-ıls. 

— «(est, repondirent-ıls, un religieux renomme 
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qui vient: de Chine pour chercher la Loi; sı vous le 
tuez, seigneurs, vous vous attirerez des chätiments sans 
nombre. Ne voyez-vous pas deja, dans les vents et les 
fiots, des signes terribles de la colere des esprits du 
ciel? Hätez-vous de vous repentir. » 

Les brigands, saisis d’effroi, s’exhorterent mutuelle- 
ment au repentir, et, se prosternant jusqu‘ä terre, re- 
noncerent ä leurs projets homicides. 

Dans ce moment, un des pırates ayant touche de la 
main Fiouen-thsang, ıl ouvrit les yeux et leur dit : «Mon 
heure est-elle arrıvee?» — «Maitre, repondirent les 
brigands, nous n’oserions vous faire du mal; nous de- 
sirons, au contraire, vous montrer notre profond re- 
pentir. » 

Le Maitre de la loi, ayant recu leurs hommages et 
leurs excuses, leur enseigna que ceux qui se livrent au 
meurtre, au vol et ä des sacrıfices impies, endureront, 
dans la vie future, des souffrances eternelles. « Comment 
osez-vous, leur dit-ıl, pour contenter ce corps mepri- 
sable, qui passe en un instant comme T’eclair ou la rosee 
du matin, vous attırer des tortures qui doivent durer 
pendant un nombre ınfını de siecles? » 

Les pirates se prosternerent jusqu'ä terre et luı of- 
frırent d’humbles excuses. « Nous etions, luı dirent-ils, 
frappes d’aveuglement et de folie, et nous avons commis 
des crimes odieux. Sı nous n’avions pas rencontre un 
maitre venerable dont la vertu a touch& les esprits ce- 
lestes, comment aurions-nous pu entendre ses instruc- 
tions? A dater de ce jour, nous jurons de renoncer & 
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notre infäme metier, et nous voulons que le Maitre 
soit temoın de notre conversion. » 

- En disant ces mots, ıls s’exhorterent au bien les uns 
les autres, ramass£rent leurs instruments de meurtre et 
les jeterent dans le fleuve; puis ils restituerent & chaque 
passager ses vetements et ses provisions. Apres quoi, ils 
recurent tous avec respect les cing defenses. 

Bientöt les vents et les flotsse calmerent. Les pirates, 
transportes de joie, saluerent le Maitre de la loı et pri- 
rent conge de lui. 

Les compagnons d’Hiouen-thsang sentirent redoubler 
pour lui leur respect et leur admıration. De pres ou de 
loin, ceux qui apprirent cet &venement, en furent &mus 
et emerveilles. Sans Timmense ardeur avec laquelle ıl 
cherchait la Loi, comment aurait-ıl pu operer un tel pro- 
dige ? 

De 1 ıl fit trois cents lı & lest, passa au nord du 
Gange et arrıyva au royaume de "O-ye-mou-kia ( Ayamou- 
kha)'. 

De 1a ıl fit sept cents li au sud-est, passa au sud du 
Gange et au nord de la riviere Yen-meou-na (Yamound), 
et arrıva au royaume de Po-lo-ye-kia (Praydga )?. 

Au sud-ouest de la capitale, au milieu d’un bois de 
Tchen-po-kia (Tchampakas), il y a un Stoüpa quı fut bätı 
par Won-yeou ( Agöka). Jadıs, dans cet endroit, le Boud- 
dha dompta les heretiques. 

A cöte, ıl ya un couvent ou Ti-p’o-pou-sa (Devabö- 

* Inde centrale. 

® Inde centrale. 
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dhisattva) composa le traıte Kouang-pe-lun (Gätagästra 
vdipoulyam) et vainquit des heretiques du petit Vehicule 
(Hinayäna). 

A Test de la capitale, deux fleuves se r&unissent en- 
semble. A l’ouest du. confluent, ıl y a un plateau qui a 
quatorze ou quinze lı de tour et dont le terrain est droit 
et uni. Depuis l’antiquite jusqu’& nos jours, des rois et 
de grands personnages, doues d’humanite et d’affection 
pour les hommes, se rendent en cet endroit afın de re- 
pandre des bienfaits et des aumönes. C’est pourquoi on 
la appele la Grande plaine des aumönes. Maintenant, le 
roi Kiai-ji-wang (Gilddityarädjd), marchant sur leurs 
traces, amassa pendant cing ans des richesses immenses; 
puis, pendant soixante-quinze jours, il les dıstribua en 
dons et en aumönes. Depuis les Trois precieuz j jusqu aux 
orphelins et aux indigents, ıl n’y eut personne qui ne 
particıpät & ses largesses. 

De la, se dirigeant au sud-ouest, il entra dans une 
grande foret, remplie d’anımaux feroces et d’el&phants 
sauvages; puis, apr&s avoir fait cinquante li, il arriva 
au royaume de Kiao-chang-mi (Käugdmbi)!. On y voit 
une dizaine de couvents qui comptent environ trois cents 
religieux. 

Dans un ancien palais de Finterieur de la ville, il y 
a un grand Vihdra haut de soixante pieds, ou le roı Ou- 
to-yen-na (Ouddyanarädjd) a faıt placer une statue du 
Bouddha, sculptee en boıs et surmontee d’un döme en 
pierre. 


! Inde centrale. 
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Jadis Jou-lai (le Tathägata), etant monte au ciel des 
T’ao-lı (des Träyastrimgats), y passa un &tE pour explı- 
quer la Loi en faveur de sa mere. Le roi, qui pensait & 
luı avec amour, prıa Mou-lien (Mäudgalydyana) d’enle- 
ver au ciel un artiste habile pour qu'il püt contempler 
la figure venerable et l’attıtude majestueuse du Bouddha. 
A son retour, ıl le sculpta en bois de sandal rose et 
donna & son visage une ressemblance parfaite. Lorsque 
l’Honorable du siecle (le Bouddha) descendit sur la terre, 
ce fut cette m&me statue qui vınt au-devant de lui. 

Au mıidı (du Vihära), on voit les ruines! d’un bätı- 
ment antique qu'habita jadıs le maitre de maison Kia- 
chi-lo (Gögıra?). 

A une petite distance au sud de la ville?, I ya un 
ancien couvent qui fut bätı sur l’emplacement du jar- 
dın de ce maitre de maison (Grihapati). Au centre, on 
voit un Stoüpa haut de deux cents pieds, dont la con- 
struction est due au roi Wou-yeou ( Agöka). 

Plus loin, au sud-est, s’eleve un pavillon & double 
etage, ot jadis Chi-thsin (Vasoubandhou) composa le traite 
Wei-tchi-lun (Vidydmätra siddhi gästra). 

Plus loın, & lest, dans un boıs d’”’An-mo-lo (d’Ämras) 
« manguiers », on voitlesanciens fondements d’une maı- 
son ou jadıs Wou-tcho-pou-sa (Asamgha bödhisattva) com- 
posa le traite Hien-yang-lun (lisez : Hien-yang-ching- 
kiao-lun). 

De 1a ıl fit cing cents lı & lest et arrıva au royaume 


 Sı-ya-ki, liv. V, fol. 16. 
” Sı-yu-kı, tiv. V, fol. 16: au sud-est. 
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ou lon compte environ trois mille religieux de l’Ecole 
Tching-hang-pou (l’ecole des Sammitiyas) qui se rattache 
au petit Vehicule. 

A gauche de la route qui se dırıge au sud-est, il y 
a un grand couvent. Ce fut lä que jadıs Ti-p’o-che-mo- 
'o-lo-han (l’Arhat Devagarman) composa le traite A-pi- 
Üa-mo-Ichi-chin-tso-lan ( Abhidharma vidjndna käya pdda), 
et nıa dans ses conferences l’existence du moi et du non- 
moi. Dans ce m&me couvent, Kiu-po-lo-’o-lo-han (l’Arhat 
Gopäla) composa le Ching-kiao-yao-chi-lun (le Traite des 
verites essentielles de la sainte doctrine?), et aflırma 
dans ses conferences Texistence du mo: et du non-moi. 
Ces opinions contradictoires susciterent bientöt des dis- 
putes opiniätres. 

Ce fut en cet endroit que Hou-fa-pou-sa (Dharmapdla 
bödhisattva) terrassa, dans l’espace de sept jours, cent 
maitres des Gdstras du petit Vehicule. On montre aussi un 
endroıt oü, pendant six ans, Jou-lai (le Tathägata) ex- 
pliqua la Loi. 

ll ya un arbre haut de soixante et dıx pieds. Jadis le 
Bouddha, ayant jete une petite branche dont ıl setait 
servi pour curer ses dents (dantakdchtha), elle prit aus- 
sıtöt racıne et donna naissance & cet arbre haut et touffu 
qui existe encore aujourd’hui. Les disciples des docteurs 
heretiques viennent souvent pour l’abattre; mais & peine 
a-t-ıl ete coupe qu'il repousse et redevient aussı floris- 
sant qu’auparavant. 


* J'ignore le titre sanscrit. 
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De 1A ıl fit cinq cents li au nord-est et arrıya au 
royaume de Chi-lo-fa-si-ti (Grävasti). Il a environ six 
mille li de tour et possede! une centaine de couvents 
ou l’on compte plusieurs milliers de religieux qui tous 
suivent l’ecole Tching-lang-pou (l’ecole des Sammitiyas). 
Du temps du Bouddha, c’etait dans la capitale de ce 
royaume que residait le roi Po-lo-sse-na (Pras£nagjit). 

Dans l'ınterieur de la ville, on voit encore les ruines 
antıques du palaıs de ce roı. 

A une petite distance & lest de la ville, ıl ya un 
Stoüpa elev& sur d’anciennes fondations. Ce fut iA que 
le roı Chin-kiun (Prasenadjit) fit construire pour le Boud- 
dha une grande salle de conferences. 

Un peu plus loin, ıl y a encore une tour. C’etait lä 
quetait le Vıhdra de la religieuse Po-lo-che-po-ti (Pra- 
djdpati), tante du Bouddha. 

Plus loın, Al’est, il y a une tour elevee sur l’empla- 
cement de l’antique demeure de Sou-ta-to (Soudatta). 

A cöte de cette maison, il y a un grand Stoüpa. Ce 
fut 1A que les (heretiques) Yang-kiu-li-mo-lo ( Angouli- 
malyas) abjurerent leurs erreurs. 

A cing ou six lı au sud de la ville, on voit le bois Tche- 
to-lin (Djetavana); c’etait la qu’etait le jardın de Ki- 
kou-to ( Andthapindika ou Andthapindada). Jadis il y avait 
la un couvent dont il ne reste plus que les ruines. 

A droite et & gauche de la porte orientale, on voit 


"DW ya ici une omission. Suivant la relation originale, c’&tait dans 
la capitale, en partie ruinee du temps de notre voyageur, qu'il y avait 
une centaine de couvents..Cf. Sı-yu-ki, hiv. VI, fol. ı. 


LIVRE TROISIEME. 125 


des colonnes de pierre hautes de soixante et dıx pieds, 
qui furent elev&es par le roi Wou-yeou (Agöka). Toutes 
les maisons sont detruites, & l’exception d’un petit b4- 
timent en briques au milieu duquel on voit une statue 
en or du Bouddha. _ 

Jadis, le Bouddha &tant monte au ciel pour expliquer 
la Loi en faveur de sa mere, le roı Ching-kiun (Prase- 
nadjit), par un sentiment d’affection profonde, fit fondre 
cette statue, & l’exemple du roı Tchou-/ai-wang (Ou- 
däyanarddjä) qui, dans une circonstance semblable , avait 
faıt sculpter en sandal (rose) une statue du Bouddha. 

A une petite distance, derriere le couvent, on voit 
Tendroit ou un brähmane heretique tua une femme et 
calomnıa le Bouddha. 

A cent pas environ, & l’est du couvent, on voit une 
fosse large et profonde. Ce fut la que Ti-p’o-ta-to (De- 
vadatta), pour avoir voulu empoisonner le Bouddha, 
tomba vıvant dans Tenfer. 

Au midi de cet endroit, ıl ya une autre grande fosse. 
Ce futla quele Bhikchou Kiu-kia-li (Koukalı), pour avoir 
calomnie le Bouddha, fut englouti vivant dans l'enfer. 

A huit cents pas au sud de la fosse, on voıt aussi l’en- 
droit ou la fille du brähmane Tchen-tche (Techantcha), 
pour avoir calomnie le Bouddha, fut precipitee vivante - 
au fond de l’enfer. Ces troıs fosses sont tellement creuses 
qu’on n’en peut voir le fond. 

A soixante et dix pas A l’est du couvent, ılya un Vi- 
hära, remarquable par sa grandeur et son elevation, oü 
!’on voit la statue du Bouddha assıs en face de Yorıent. 
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Jadis, en cet endroit, le Bouddha discuta avec des doc- 
teurs heretiques. 

Plus loın, & lest, il y a un temple des Devas (Devd- 
laya) dont les dimensions sont les m&mes que celles du 
Vihära. Lorsque le disque brillant du soleil se meut dans 
le ciel, Pombre du temple des esprits n’atteint pas le 
Vihära; mais, au contraire, l’ombre du Vihära couvre 
constamment le temple des D£vas. 

Plus loın, ä une distance de troıs ou quatre li A l’est, 
il y a un Stoäpa. Jadıs, Che-li-tseu (Cäripouttra) dıscuta 
en cet endroit avec des heretiques. 

A soixante li au nord-ouest de la capitale, ıl y a une 
ancıenne ville. Dans le Kalpa des sages (Bhadrakalpa), 
a Tepoque ou les hommes vivaient vingt mille ans, c’e- 
taıt la ville du pere de Kia-ye-fo (Kägyapa bouddha). 

Au sud de la ville, ıl ya un Stoüpa!. Ce fut la que Fo 
(le Bouddha), apres avoır acquis PIntelligence accomplie, 
vit son pere pour la premiere foıs. 

Au nord de la ville, ıl y a une tour ou sont deposees 
les reliques de tout le corps de Kia-ye-po-fo (Käcyapa 
bouddha). Ces deux tours ont &te elevees par le roı Wou- 
yeou (Acöka). 

De 14 ıl fit hust cents Ii au sud-est, et arrıyaau royaume 
de Kie-pi-lo-fa-sou-tou (Kapilavastou). Ge royaume a 
quatre mille li de tour. On y compte dıx villes desertes 
dont le sol est couvert de plantes ıncultes. La capitale 
est ruinee & un tel point qu'il est impossible de deter- 
miner quelle etait son etendue. Les murs du palais du 


' Les mots «il ya un Stoüpa » sont tires du Si-yu-ki, liv. VI, fol. 7. 
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roi offrent une circonference de quatorze & quinze Iı. 
Ils sont construits en briques et leurs fondements sont 
encore hauts et solides. 

Dans Pınterieur de cette enceinte, on voıt d’anciennes 
fondations qui jadis appartenaient au palais du roı Tsing- 
fan-wang (Gouddhödana rädjd). On a construit par-dessus 
un Vihära ou s’eleve la statue. 

Plus loın, au nord, on voyait les anciens fondements 
du palais de ia princesse Mo-ye (Mäyd). On a construit 
par-dessus un Vihdra dont sa statue occupe le centre. 

A cöte, ıly a un (autre) Vihdra qu’on a eleve dans 
lendroit ot Chi-kia-pou-sa (Gäkyabödhisattva) descendit 
dans le sein de sa divine mere (Mäydd£vi); on y voit la 
statue representant le Bödhisattva au moment ou il des- 
cend du ciel pour sincarner. Suivant l’ecole Chang-tso- 
pon (l’ecole des Kägyapiyas), ce fut le troisitme jour du 
mois On-tan-lo-'an-cha-tch’a (Outtarächddha) que le B6- 
dhisattva descendit dans le sein de sa divine mere (Md- 
yäd£vf); cette &poque r&pond ici (en Chine) au quinzieme 
jour de la cinquieme lune. Les autres &coles fixent sa 
naissance au vingt-troisieme jour (du m&me mois) qui 
repond icı (en Chine) au huitieme jour de la cinqui&me 
lune. | 

Au nord-est (de ce Vihära), ıl y a un Stoüpa eleve 
dans l’endroit m&me ou le richi ’O-si-to (Asita) tira V’ho- 
roscope du prince royal (Koumärardädjd). 

A gauche et & droite de la ville, on montre l’endroit 
ot le prince royal lutta avec les Gakyas!. On voit aussi 


' Avec cing cents Cäkyas. Lalitavistara, page 137. 
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l’endroit ou le prince royal traversa la ville ä cheval, et 
le lieu oü auparavant il fit retourner son char, en voyant, 
aux quatre portes de la ville, des hommes morts de vieil- 
lesse et de maladıe, et un (‚ha-men (Gramana) qui par 
degoüt abandonnait le sıecle. 

De 1A ıl fit cing cents li ä l’est A travers des forets 
sauvages et arrıva au royaume de Lan-mo (Rdmagräma)'. 

La population est claır-semee. A l’est de Yancienne 
ville, il y a un Stoüpa en briques, haut de cent pieds, 
qui fut bätı, apres le Nirvdna de Jou-lai (du Tathägata), 
par un ancien roi de ce pays, quand il fut revenu avec 
une portion de ses gariras (reliques). En tout temps, ıl 
projette une lueur brillante. 

A cöte, il y a un etang de dragons (ndgahrada). Les 
dragons qui V'habitaient se m&tamorphosaient souvent 
en hommes et faisaient respectueusement le tour du 
Stoüpa; des elephants sauvages, qui pratiquaient la Loi, 
apportaient des fleurs et venaient constamment les offrır. 

A cöte etä une petite distance, il ya un couvent dont 
la direction generale est confiee & un simple novice. 
Voici ce que la tradition raconte & ce sujet. Jadis, ıl 
y avait un Pi-tsou (Bhikchou) qui avaıt invite ses condis- 
ciples & venir de loın pour honorer ce Stoüpa. Geux-ci, 
ayant vu que des elephants cueillaient des fleurs et ve- 
naient les deposer devant la tour, coupaient des herbes 
avec leurs dents et arrosaient la terre avec leur trompe, 
en furent emus et emerveilles. I y eut alors un Pi-tsou 
(Bhikchon) qui, renongant A la pratique des grandesregles 


! Inde centrale. 


x 
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de la discipline, fit veeu de rester en cet endroit pour 
y offrir constamment ses hommages. « Ges el&phants, 
dit-ıl & ses compagnons, ne sont que des animaux, et 
pourtant ils savent offrir des fleurs et arroser la terre 
pour honorer la tour. Et nous, qui appartenons & la 
classe des hommes, nous qui, pour nous attacher au 
Beuddha, avons quitte la famille (embrasse la vie reli- 
gieuse), comment pourrions-nous les regarder avec in- 
difference etne pas prendre part & leurs pieux devoirs? » 

En disant ces mots, il prit conge de ses compagnons 
et se fixa en cet endroit. D construisit une habitatıon, 
cultıva la terre, sema des fleurs et planta des arbres frui- 
tiers, sans jamais &tre arr&te par la fatigue, pendant les 
chaleurs de l’ete ou les rigueurs de T'hiver. Les princes 
desroyaumes voisins, instruits de son devouement, don- 
nerent chacun une partie de leurs richesses et de leurs 
Joyaux pour construire et orner ensemble ce Kia-lan 
(Samghärdma); apres quoıi, ils prierent ce Bhikchou d’en 
prendre la direction. Depuis cette epoque jusquw'&a nos 
jours, cet usage s’est constamment perpetue. 

Apres avoir fait cent li & travers une grande foret 
qui est situ&e & lest du Couvent du Novice (Gramanera 
samghdräma), ıl trouva un Stoüpa construit par Wou- 
yeou ( Agöka). Ce fut en cet endroit que le prince royal 
(Koumdrarädjd), apr&s avoir traverse la ville, detacha 
ses vetements precieux, son bonnet divin et son al- 
grette de perles, les confıa & (son cocher) Tchen-to-kia 
(Tch’andaka) et iui ordonna de s’en retourner!. Dans 


' Voyez le Lalitavistara, page 214. 
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ce eu et dans celui ou ıl fit couper ses cheveux, ona 
eleve des Stoüpas pour en conserver le souvenir. 

Apres &tre sorti de cette for&t, on arrive au royaume 
de Keou-chi-na-kie-lo (Kouginagara, dont les villes sont 
desertes et en ruınes. 

Dans l'interieur de la capitale, & l’angle nord-est, ıl 
y a un Stoüpa qui fut bätı par le roı Wou-yeou (Agöka) 
au-dessus de l’ancienne maison de Chun-t’o (Tchounda). 
Dans cette maison, ıl y a un puits qui fut creuse jJadıs 
pour servir aux ceremonies religieuses, et dont l’eau 
est encore pure et transparente. 

A trois ou quatre lı au nord-ouest de la ville, on 
passe le fleuve ’O-chi-to-fa-ti ( Adjitavati); et, & une 
petite distance du fleuve, on arrive & une for&t d’arbres 
So-lo (Sälas)!. Le Sdla ressemble & larbre Ho, mais son 
ecorce est d’un blanc verdätre? et ses feuilles sont po- 
lies et luisantes. On voit quatre de ces arbres? d’une 
hauteur &gale; ce fut la que Jou-lai (le Tathägata) entra 
dans le Nie-pan ( Nirväna). 

N y a un grand Vihära construit en briques, dans 
linterieur duquel se trouve une statue representant 
Jou-lai au moment ou ıl vient d’entrer dans le Nirvdna ; 
ıl est couche, la t&te tournee vers le nord. _ 

A cöte, il y a un grand Stoüpa haut de deux cents 

' Shorea robusta. Wilson. 

* Je traduis ainsi d’apres le St-yu-ki, liv. VI, fol. 16, qui donne la 


lecon thsing-pe «blanc verdätre» au lieu de «l’&corce est verte et les 
_ feuilles sont blanches. » 


* Je corrige encore le texte d’apres la relation originäle, ou on lit 
sse-chou « quatre arbres » au lieu de sse- choung « quatre paires (d’arbres). » 
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pieds, qui fut bätı par Aröka. Ce prince Eleva en outre, 
au m&me endroit, une colonne de pierre, pour rappeler 
le Nirväna du Bouddha; mais on n'y a pas inscrit T’an- 
nee ni le moıs de cet evenement. 

La teadıtion rapporte que le Bouddha demeura dans 
le monde pendant quatre-vingts ans, et qu'il entra dans 
le Nirväna le quinzieme jour de la seconde moitie du 
mois Fei-che-kie (Väigdkha). Cette epoque repond ici 
(en Chine) au quinzitme jour de la deuxi&me lune. 
Suivant l’ecole Choue-i-tsie-yeou-pou (l&cole des Sar- 
västivädas), ce fut dans la seconde moitie du mois Kia- 
la-ti-kia (Kdrtika) qu'il entra dans le Nirvdna. Cette 
epoque repond icı (en Chine) au huitieme jour de la 
neuvieme lune. 

Depuisle Nirvdna jusqu’aujourd’hui , lesuns comptent 
douze cents ans, les autres quinze cents ans; ily en a 
enfin qui aflırment qu'il s’est &coule plus de neuf cents 
ans, mais que le nombre de mille ans n’est pas encore 
complet. 

Quand le Bouddha fut assıs dans un cercueil d’or‘!, 
ıl expliqua la Loi en faveur de sa mere; ıl sortit son 
bras et ınterrogea "O-nan ( Änanda)), puis il laissa voir 
ses pieds et les montra ä Kia-ye (Kägyapa). On brüla 
son corps avec des bois odorants, et huit rois se parta- 
gerent ses os (reliques). | 

Le souvenir de ces diverses circonstances a &te con- 
sacre par autant de Stoüpas. 


" Ce recit est fort abrege; il faut le lire en entier dans le Si-yu-ki, 
lv. VI, fol. 19. 
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‚De lä ıl traversa encore une grande for£t, et, apres 
y avoir fait environ cing cents li, il arriva au royaume 
de Po-lo-ni-sse (Vardnagi). Ge royaume a quatre mille 
lı de tour; la capitale est voisine du fleuve King-kia - 
(Gange); elle a dıx li! en longueur et de cingq & six Iı 
en largeur. Elle possede une trentaine de couvents oü 
l’on compte environ deux mille religieux du petit Vehi- 
cale (Hinaydna) quı suiventl’ecole J-tsie-yeou-pou (Ecole 
des Sarvästivädas). | 

Apres avoır passe la rıviere de Po-lo-ni-se ( Vardnagt), 
ıl fit dıx Iı au nord-est et arrıva au couvent de la Plaine 
des Antilopes ( Mrigadäva). Sa tour et son döme se con- 
fondent avec les nuages, et il est renferme entre quatre 
galeries qui se joignent & angles droits. On y compte 
quinze cents religieux du petit Vehicule, qui suivent 
l’ecole Tching-liang-pou (l’ecole des Sammitiyas). 

Dans l'interieur d’une vaste cour, ıly a un Vihära haut 
d’environ cent pieds?; on y monte & l’aıde de degres 
en pierre. Tout autour?, on voit une centaine de niches 
construites en briques et regulierement disposees les 
unes au-dessus des autres. Chacune de ces niches ren- 
ferme une statue d’or du Bouddha relevee en bosse. Au 
centre de la chapelle, il y a une statue du Bouddha en 
cuivre; sa dimension est exactement celle du corps du 
Tathägata qu’elle represente tournant la roue de la Loi*. 


' Suivant le Si-yu-ki, liv. VII, fol. ı : dix-huit ou dix-neuf li. 

” Le Si-yu-ki, liv. VII, fol. a r° porte : haut de deux-cents-pieds. 
° Sı-yu-ki, liv. VII, fol. a r°. 

* C’est-a-dire : pröchant la Lor. . 
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Au sud-est du Vihdra, ıly a un Stoüpa haut de cent 
pieds, qui fut construit par le roı Wou-yeou (Agöka). 
Devant ce monument, s’eleve une colonne de pierre 
haute de soixante-dıx pieds, dans l’endroit m&me ou 
le Bouddha tourna pour la premiere foıslaroue dela Lori. 

A cöte, on voit l’endroit ou Mei-ta-l-pou-sa (le B6- 
dhisattva Mäitreya) recut une prediction. | 

Plus loın, ä l’ouest, ıly a un Stoüpa. Ce fut la que, 
dans le Kalpa des sages (Bhadrakalpa), a l’epoque oü 
la vie des hommes etait de vingt mille ans, le Bouddha, 
remplissant jadis le röle de Hou-ming-pou-sa (Prabhäpdla 
bödhisattva), recut de Kia-che-fo (Kägyapabouddha) une 
prediction sur sa destinee future. 

Au midi de l'endroit ou Gäkya regut cette predic- 
tion, on voit un lieu ou les quatre Bouddhas passes ont 
laisse la trace de leurs pas. Il a une longueur d’environ 
cinquante fchang (cing cents pieds)?; sa hauteur est de 
sept pieds. Il est forme d’une assıse de pierres bleues. 
Au-dessus, on a &leve les statues des quatre Bouddhas 
dans l’attitude de la marche. Ä 

A Touest du couvent de la Plaine des Antilopes (Mri- 
gadäva samghärdma), on voit Tetang ou se baignait le 
Tathägata, l'etang oü ıl lavait ses vötements et celui 
ou ıl nettoyait les vases religieux. Tous trois sont gardes 
par des dragons divins qui en eloignent les souillures 
des hommes. . 


' Si-ya-ki, liv. VII, fol. 2: DB lui predit qu'il arriverait a Tetat de 
Bouddha accompli et recevrait le titre de Cäkyamounı. 
° Le Si-yu-ki, liv. VII, fol. 2, porte : cinquante pieds. 
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A cöte de ces &tangs, ılya un Stoüpa &lev& & l’endroit 
ou le Bouddha, menant la vie d'un Pou-sa ( Bödhisattva), 
prit la forme d’un el&phant blanc arme de six defenses, 
et donna ses dents & un chasseur. 

On montre encore le lieu ou, ayant un corps d’oi- 
seau, ıl s’associa avec un singe et un &lephant blanc, 
fixa le rang d’äge d’apres l’arbre Ni-keou-liu (Varbre 
Nyagrödha)!, et partit pour faire le tour du monde et 
convertir les hommes ; le lieu oü ıl remplit le röle de 
roi des cerfs (Mrigarädjä), et celui ou il convertit Kiao- 
tchin-jou (Kaundinya), "An-pi (Agvadjit), Po-ti (Bhadrika), 
P’o-fou (Vächpa), Chi-li-kia-ye (Dagabala Kägyapa) et 
Mo-ho-nan (Mahdnäman). 

De la il suivit le cours du fleuve King-kia (Gange), 
et apr&s avoır faittrois centsli A l’est, il arrıva au royaume 


appel& Tchen-tchou-koue?. 


' Nyagrödha, figuier de I’Inde. Ce passage du texte serait inintelli- 
gible sans le secours de la relation originale : Le Tathägata, a T’epoque 
ou il menait la vie d'un Bödhisattva, s’aflligea de voir que les hommes 
du siecle n’observaient point les rites. I se montra sous un corps d’oi- 
seau, et, apres qu'il se fut associe avec un singe et un el&phant blanc, 
ils se demanderent en cet endroit : Quel est celui qui a vu le premier 
cet arbre nyagrödha? Chacun d’eux raconta ce qui le concernait, et aus- 
sitöt il fixa, pour tous les trois, le rang d’aine et de cadets. 

® C’est-ä-dire : «le royaume du maitre des combats. » Dans l’ency- 
clopedie Fa-youen-tchon-lin, liv. XXX VII, fol. 19, on trouve aussi: 
Tchen-wang-koue «le royaume du roi des combats. » C'est le seul que 
Hiouen-thsang se contente de donner en chinois, au lieu d’en figurer 
T'orthographe indienne en signes phonetiques. Le nom original peut- 
etre Youddhapati poura ou Yonddharddjd ponra. Cette double lecture 
doit &tre proposee, parce que nous ignorons si le second mot indien est 
maitre (patı) ou roi (rddja). 
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De la, ıl se dıirigea au nord-est, passa le Gange, et 
apres avoır fait de cent quarante & cent cinquante lı, ıl 
arrıya au royaume de Fei-che-li (Väigalt). 

Ce royaume a cing mille lı de tour; la terre est 
grasse et fertile, et produit en abondance des fruits 
d’An-mo-lo ( Ämra) et de Meon-tche (Mötcha). La capitale 
n’offre partout que des ruines; ses anciens fondements 
occupent une circonference de soixante & soixante-dix 
li; elle n’a qu’un petit nombre d’habitants. 

A cing ou six lı au nord-ouest du palais, ıl ya un 
couvent ä cöte duquel s’eleve un Stoüpa. Ce fut en cet 
endroit que le Bouddha expliqua l’ouvrage de Pi-mo-lo- 
kie ( Vimalakirti soütra). 

Plus loın,, & trois ou quatre li au nord-est, ıl yaun 
Stoüpa qu'’on a bäti & cöte de l’antique demeure de Pi- 
mo-lo-kie (Vimalakirii), et ol Eclatent souvent desprodiges 
extraordinaires. A peu de distance de ce Stoüpa, on voit 
une maison construite avec des pierres grossierement 
assemblees. Ce fut en cet endroit que Vou-heou-tch’ing 
(Vimalakirti) tomba malade et expliqua la Loı. 

A cöte, l’on voit aussi Tantique demeure de Pao- 

tsı (Ratnäkara) et celle de la fille de !’An-mo-Io (Ämra- 
därikä). 

Plus loin au nord, & une distance de trois ou quatre 
lı, l y a un Stoüpa. Ce fut en cet endroit que s’arreta 
le Bouddha lorsque, suivi des Devas et des hommes, 
il se dirigeait vers Kiu-chi-na (Kouginagara), pour en- 
trer dans le Nirväna. 

Plus loın, a Pouest, ıl y a encore un endroit d’ou le 
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Bouddha contempla pour la demniere fois la ville de 
Fei-che-li (Väigdlt). 

Plus loın, au sud, se trouve l’endroit otı la fille de 
!’ An-mo-lo (I’Amra) fit don de son jardın au Bonddha. 
On voit aussi l’endroit ou le Bouddha promit au roi 
des demons ( Pdpiydn) d’entrer dans le Nirvdna. 

En sortant des frontieres meridionales de Fei-che-li 
( Väigäli), et A une distance de cent li du fleuve King- 
kıa (Gange), on arrive & la ville de Che-fei-to-pou-Io 
(Govetapoura), oü ıl se procura les livres sacr&s du Re- 
cueil des Pou-sa (Bödhisattva pitaka soütras). 

Ensuite, en allant au sud, on passe le fleuve King- 
kia (Gange), et l’on arrive au royaume de Mo-kie-to 
(Magadha) '. | 

Ce royaume a de cinqg A six centsli de tour. En ge- 
neral, on y montre de l’estime pour l’etude et du respect 
pour les sages. Il y a une cinquantaine de couvents oü 

! Inde centrale. L’ouvrage que nous traduisons.omet deux royaumes 
que la relation originale decrit avant Magadha (iv. VII, fol. 17 & 19); 
savoir : Fo-li-tchi (Vridjt) et Ni-po-lo (le Nepal). Voici comment s’ex- 
prime le Si-yu-ki (je supprime les details etrangers a Titineraire) : On 
fait trois cents li au sud-est du couvent de Cv£tapoura, et l’on arrive 


au Gange, dont les deux rives (celle du midi et celle du nord) offrent 
chacune un Stodpa. 

De 1A on fait cing cents li au nord-est et on arrive au royaume de 
Fo-lı-chi (Vridjt). 

. Au nord-est de l’endroit ou le Bouddha convertit les p&cheurs, 

aprds avoir fait cent li, on trouve un Stofipa a l’ouest de l’ancienne ville. 

De la a quatorze ou quinze cents li au nord-ouest, on franchit des 
montagnes, on entre dans une vall&e et l!’on arrive au Nepal. 

De lä on revient a Vdigäli, on passe le Gange au sud et I’on arrive 


a Magadha. 
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l’on compte environ dix mille religieux, dont le plus 
grand nombre &tudie la doctrine du grand Vehicule. 

Au sud du fleuve, ıl y a une ancienne ville qui a 
soixante-dix li de tour. Quoiqu’elle soit deserte et rui- 
nee, les parapets de ses murailles subsistent encore'!. 
Jadis, lorsque la vie des hommes avait une duree in- 
commensurable, on l’appelait Keou-sou-mo-pou-lo (Kou- 
soumapoura). Le palais du roı &taıt orne d’une multitude 
de fleurs; de 1A l'origine de ce nom. Dans la suite, 
lorsque la vie des hommes durait plusieurs milliers 
d’annees, d’apr&s le nom de l’arbre Po-t’o-li, on chan- 
gea son nom en celui de Po-t'o-li-tseu-tch’ing ( Pätalipout- 
tra poura). _ 

Dans la centitme anne&e apr&s le Nirvdna du Bonddha, 
il y eut un roi nomme ’O-chou-kia (Agöka), qui &tait l’ar- 
rıere-neveu du roi Pin-pi-so-lo-wang (Bimbisärarddjd). 

De la ville Wang-che-tchi'ng (Rädjagrihapoura), ıl 
transporta dans cette ville sa residence royale. 

Depuis cette &poque il s’est &coule bien des siecles; 
aussi nen reste-t-ıl que les anciennes fondations, et des 
centaines de couvents anciens, & peine deux ou trois 
sont encore debout. 

Au nord de l'ancien palais, et pres de la rive du 
Gange, ily a une petite ville ou !’on compte un millier 
de maisons. 

Au nord du palais, il y a une colonne de pierre 
haute de quelques dizaines de pieds, dans l’endroit 


' La lecon du Si-yu-ki (liv. VIII, fol. ı v*) est un peu differente : 
Ses fondations subsistent encore. 
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mö&me oü le roi Wou-yeou ( Agöka) avait construit un 
enfer!. 

Le Maitre de la loı resta sept jours dans la petite ville 
et visita avec respect les monuments sacres. 

Au sud de l’enfer, ıl y a un Stoüpa; c'est l’un des 
quatre-vingt-quatre mille Stoüpas que le roi Agöka fit 
construire par la main des hommes. Dans T'interieur, on 
a depose un ching (dixitme de boisseau) des reliques 
du Tathägata, qui repandent constamment un eclat 
divın. 

Plus loin, il y a un Vihdra ou l’on voit une pierre 
sur laquelle a marche le Tathägata. Sur cette pierre, 
on voit les traces des deux pieds du Bouddha, longues 
d’un pied et hust pouces et larges de six pouces. Au bas 
des pieds, il y a une roue & mille rais. Aux extr&mites 
(de l’empreinte) des dıx doigts, on voit des fleurs sur- 
montees du signe mystique ouan?, des figures de pois- 
sons en relief, etc. qui brillent avec Eclat. Ce sont les 
traces que laissa le Bouddha lorsque, sur le point d’en- 
trer dans le Nirväna, il fut partı de Fei-che-li (Väigdli) 
et arriva en cet endroit. Alors, sur le rivage meridional 
du fleuve, se tenant debout sur une grande pierre car- 
ree, il regarda avec emotion "O-nan ( Änanda) et lui dit: 
«C'est pour la derniere fois que je contemple de loın 

' Suivant le Sı-yu-ki (liv. VIO, fol. 3) qui en donne la description , 
Agöka y avait r&uni tous les instruments de torture qu’on suppose € exis- 
ter dans T’enfer des bouddhistes. 

2 Voyez Wilson, Dict. sanskrit, au mot Svastica. On dit qu'il tire son 


origine de la forme des cheveux boucles du Bouddha, qui tournaient 
de gauche A droite. 
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le tröne de dıamant (Vadjrdsanam)! et la ville du roi 
( Rädjagriha ). 

Au nord du Vihära, ıl y a une colonne de pierre 
haute de trente pieds. On lit dans les m&moires histo- 
riques que le roı Wou-yeou (Agöka) divisa en trois par- 
ties Pille Tchen-pou-tcheou (le Djamboudvipa), et les 
donna au Bouddha, A la Loi et A l’Assemblee des re- 
lıgieux; ıl partagea de la m&me mani£re ses joyaux et 
ses richesses, pour racheter son heritier?. 

Au sud-est de l’ancienne ville, on voit les antiques 
fondements du couvent Kıu-kiu-to-'o-Ian-mo ( Koukkon- 
färdma), qui fut bätı par Agöka. Ce fut la quil convo- 
qua mille religieux et leur fit les quatre offrandes. 

Apres avoır adore, pendant sept jours, tous ces mo- 
numents sacres, il fit, au sud-ouest, sept Yödjanas, et 
arrıva au couvent de Ti-lo-chi-kia (Tilagdkya?). 

Dans ce couvent, il y avaıt quelques dizaines de reli- 
gieux qui, ayant appris l’arrıvee du Maitre de la loı, 
vinrent tous & sa rencontre et luı servirent de guides. 

De 1 ıl fit cent lı au sud, et arrıva & T’endroit ou 
s’elevait V’Arbre de Tintelligence ( Böddhidrouma) ’. Cet 
arbre est protege par des murs en briques tr&s-eleves 
et fort solides, qui ont une etendue considerable de 
Vest A louest, et se retrecissent sensiblement du sud 
au nord. 

La porte principale s’ouvre Al’est, en face de la riviere 


‘ Burnouf, Introd. au bouddhisme indien, p. 387, en note. 
° Si-ya-kı, liv. VIII, fol. 5: pour se racheter lui-me&me. 
* Figuier sacre, appel& aussi Bödhivrikcha. 
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Ni-lien-chen (Näirandjdna); la porte merıdionale est voi- 
sine d’un grand etang couvert de fleurs de lotus. Al’ouest, 
une ceinture de montagnes escarp£es en defend l’entre£e. 
La porte du nord communique avec un grand couvent, 
dans l’interieur duquel on voit, a chaque pas, des monu- 
ments sacres, tantöt des Vihdras, tantöt des Stoüpas, que 
des roıs, des ministres et de riches maitres de maison 
ont construits par amour pour les Saints, afın d’honorer 
et de conserver leur memoire. 

Au milieu de ce couvent, on voitle Tröne de diamant 
(Vadjrädsanam) qui fut construit au commencement du 
Kalpa des sages ( Bhadrakalpa). Il sest eleve en m&me 
temps que le ciel et la terre. Il s’appuie sur le centre des 
troismille grands chiliokosmes; en bas, il descend jusqu’& 
la roue d’or, en haut ıl est de niveau avec les limites (la 
surface) delaterre. La partie composee de diamant a en- 
viron cent pas de tour. En employant icı l’expression de 
diamant, on veut dire qu'il est ferme, solide, indestrue- 
tible, et capable de resister & tous les chocs du monde. 
Sıl n’etait pas appuye sur sa base, la terre manquerait 
de stabilite; si le tröne n’etait pas fait de diamant, per- 
sonne ne pourrait entrer dans l’extase de diamant (Va- 
djrasamädhi ou Vadjrayöga)) !. Maintenant (tout Bödhi- 
sattva) qui veut dompter les demons et arriver & l’etat 

* Suivant le dictionnaire San-thsang-fa-son,, liv. L, fol. 4, il y a cent 
huit sortes d’extases ; la dixi&me est appelee l’ertase de diamant. Lorsque 
les Bödhisattvas se sont fixes dans cette extase, leur intelligence est ferme 
. et solide; elle peut briser toutes les seductions mondaines, de m&me 


que le diamant peut, par sa solidit&, &chapper ä la destruction et bri- 
ser les corps qui se heurtent contre lui. Le texte du Si-yu-ki, liv. VII, 
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de Bouddha, doit s’asseoir sur ce tröne; s’il S’asseyait 
ailleurs, la terre perdrait son &quilibre. C’est pourquoi 
les mille bouddhas du Kalpa des sages ( Bhadrakalpa) vıen- 
dront tous s’asseoir sur ce tröne. 

Le lıeu ou Gäkyamouni arrıva A l’etat de Bouddha s’ap- 
pelle aussi le siege de intelligence ( Bödhimanda). Lorsque 
le monde tremble jusque dans ses fondements, ce lieu 
seul n’est point &branl&. Dans cent ou deux cents ans, 
lorsque les hommes seront devenus moins vertueux, ils 
iront vers l’Arbre de Fintelligence ( Bödhidrouma) et ne ver- 
ront plus le Tröne de diamant (Vadjräsanam). 

Apres le Nirvdna du Bouddha, les rois des royaumes 
marquerent leurs frontitres, au sud et au nord, aumoyen 
de deux statues de Kouan-tseu-ts’ai-pou-sa (Avalökit&gvara 
bödhisattva) assıs du cöte de l’est. Suivant la tradition, 
quand le corps de ce bödhisattva sera enfonce en terre 
et sera devenu ınvisible, la Lo: du Bouddha devra s’e- 
teindre completement. Aujourd’hui le Bödhisattva du 
cöte du sud est d&ja enfonce en terre jusqu’& la poitrine. 
L’Arbre de Tintelligence, dont ıl est parl& plus haut, est 
l’arbre pi-po-lo (pippala). Du vivant du Bouddha, ıl etait 
haut de plusieurs centaines de pieds; mais depuis, de 
mechants rois !’ayant souvent coupe et abattu, il n’a plus 
aujourd’hui que cinquante pieds. Le Bouddha s’assit sous 


cet arbre pour obtenir !’Intelligence sans superieure (Anout- 


fol. 17 v, difiere un peu du nötre:: La partie faite de diamant a cent 
pas de tour; les mille Bouddhas du Kalpa des sages s’y assieront et en- 
treront dans l’extase de diamant (Vadjrasdmadhi ou Vadjrayöga); c'est 
pour cela qu'’on l’appelle le Tröne de diamant (Vadjräsanam). 
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tara bödhi) ; est pour cela qu’on l’a appele l’Arbre de 
V’intelligence (Bödhidrouma)). Le tronc de l’rarbre est d’un 
blanc-jaune, et ses feuilles, vertes et luisantes, ne tom- 
bent nı en automne nı en hiver. Seulement, quand vient 
le jour du Nirväna du Tathägata, elles se detachent tout 
d’un coup pour renaitre le lendemain aussi belles qu’au- 
paravant. Tous les ans, & pareil jour, les rois, les mi- 
nistres et les magistrats se rassemblent au-dessous de 
cet arbre, P’arrosent avec du lait, allument des lampes, 
repandent des fleurs et se retirent apres avoir recueilli 
de ses feuilles. 

Quand le Maitre de la loı fut arrıve, ıl offrit ses hom- 
mages & Y’Arbre de Vintelligence et a la statue du Tathd- 
gata, construite par les soins de Ts’e-chi-pou-sa (Mäi- 
treya bödhisattva) A T’epoque ou ıl obtint Fintelligence 
parfaite. Apres !’avoir contemplee avec une foi ardente, 
il se prosterna contre terre, poussa des gemissements et 
sabandonna & la douleur. « Helas! dit-ıl en soupirant, 
quand le Bouddha obtint I’Intelligence accomplie, jignore 
dans quelle condition je trainaıs ma miserable vie. Main- 
tenant que me voici arrıve en ce lieu dans les derniers 
temps de la statue!, je ne puis songer, qu’avec la rou- 
geur sur le front, & Timmensite et & la profondeur de 
mes fautes! » A ces mots un ruisseau de larmes inonda 
son visage. ” 

Dans ce moment, plusieurs milliers de religieux, qui 
" Ceest-ä dire & une &poque ou la statue d’Avalökitägvara, deja presque 


entierement enfoncee en terre, est sur le point de disparaitre et an- 
nonce la fin prochaine de la Loi du Bouddha. 
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sortaient de la retraıte d’ete, arrıverent en foule de tous 
cötes. Tous ceux qui virent le Maitre de la loı dans cette 
“attitude douloureuse ne purent retenir leurs soupirs et 
leurs larmes. 

Dans cet endroit, sur une etendue d’un yödjana, on 
ne voit partout que desmonuments sacre&s. Hiouen-thsang 
y resta huit ou neuf jours qu'il consacra & les adorer 
Tun apres l’autre. 

Le dixi&me jour, les religieux du couvent de Na-lan-t'o 
(Nälanda vihära) envoyerent au-devant de luı quatre 
hommes d’une vertu &minente. Il partit avec eux et apres 
avoir fait sept yödjanas, ıl arrıva au village oü est situe 
le couvent. Ce fut dans ce village (appele Nälanda gräma) 
que naquit !’honorable Mo-lien (Mäudgalydyana). Au 
moment de son arrıvee, ıl vıt en outre deux cents reli- 
gieux et un millier de fideles qui accouraient au-devant 
de luı avec des etendards, des parasols, des parfums et 
des fleurs. Ils tournerent autour de luı en celebrant ses 
louanges et entrerent dans le couvent de Ndlanda. Une 
fois arrives, ıls se joignirent & la multitude des premiers 
religieux. Quand le Maitre de la loı eut fini de les sa- 
luer, ıls placerent sur l’estrade du president un fauteuil 
particulier.et le prierent de s’y asseoir. La multitude des 
religieux et des fid&les s’assit pareillement. Apres quoı 
on chargea le Wei-na (le Karmaddna—Ile sous-directeur) 
de frapper la plaque (sonore) Kien-tchi (Ghanti) et d’ın- 
viter & haute voıx le Maitre de la loı A demeurer dans 
le couvent, et & faire usage en commun de tous les us- 
tensiles et effets de religieux qui y &taient rassembles. 


. 
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Alors vingt hommes d’un äge mür, verses dans l’in- 
telligence"des Soätras et des Gästras, et d’un exterieur 
grave et imposant, furent envoy&s pour prösenter le 
Maitre de la loı au venerable Tching-fa-thsang (Saddhar- 
maköcha?) qui wetaıt autre que le maitre Kiai-hien 


| (V-Atchäryya CGilabhadra). La multitude des religieux qui 
‘Tentourait d’estime et de respect, n’osait proferer son 
nom et luı donnait le titre pompeux de Tching-fa-thsang 


«le Tresor de la droite loı ». 

ft suivit ses guides et entra pour le saluer. Des qu’il 
fut en sa presence, il luı rendit tous les devoirs d’un dis- 
ciple et &pujsa tous les t&moignages du respect. Se con- 
formant aux rtgles du respect et aux usages consacre&s 
parmi eux, il marcha sur ses genoux en s’appuyant sur 
ses coudes, fit resonner ses pieds et frappa la terre de 
son front. | 

Apres l’avoir interrog& et combl& de louanges, Fa- 
thsang (Dharmaköcha’?) fit apporter des sıeges, et pria le 
Maitre de la loı et les religieux de s’asseoir. Cela fait, 
il demanda au Maitre de la loı de quel pays ıl venait. 
« Je viens de la Chine, repondit-il; je desire &tudier 
sous votre direction le Yu-kia-lun (le Yögagdstra). » 

En entendant ces mots, Dharmaköcha ne put retenir 
ses larmes. Il appela un de ses disciples nomme Fo-to- 
pa-lo-lo (Bouddhabhadra), qui &tait son propre neveu. 
N etait Age de soixante-dix ans, et etait verse dans ’ın- 
telligence des King et des Lun (des Soätras et des Gäs- 
tras); il excellait surtout dans l’art de parler. « Veuillez, 
lui dit Fa-thsang (Dharmaköcha), raconter & lassemblee 
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Thistoire de ma maladie et de mes soüffrances depuis 
ces troıs dernieres annees. » 

A ces mots, Khio-hien (Bouddhabhadra) laissa echap- 
per un cri de douleur; puis, essuyant ses larmes, ıl 
sexprima aınsi: 

« Autrefois le Ho-chang (Oupädhyäya) souffrait d’un 
rhumatisme aigu ; & chaque acces, ses mains et ses 
pieds se contractaient avec force, et il ressentait de 
cuisantes douleurs, comme sı on les eüt brüles avec le 
feu ou perces avec le fer. Pendant plus de vingt ans, 
ces acc&s n’avaient pas plutöt cesse qu'ils renaissaient 
sur-le-champ. Mais, ıl y a troıs ans, ses souffrances re- 
vinrent avec une nouvelle intensite. Fatigue d’un sort 
aussı miserable; ıl voulaıt renoncer & toute nourriture 
" pour en finir avec la vie, lorsque, pendant la nuit, il 
vit en songe trois D£vas, le premier de couleur d’or, 
le deuxieme, couleur de lieou-li (lapis-lazuli), et le troı- 
sieme, couleur d’argent blanc. Leur taille etait belle 
et leur figure pleine de dignite; ıls etaient vetus d’ha- 
bits de ceremonie aussi legers que brillants. L’un d’eux 
s’approchant du Maitre, l'interrogea en ces termes: 

« Est-il vrai que vous voulez quitter ce corps? Les 
livres sacres disent que le corps estn& pour souffrir ; ils 
ne disent point qu'il faille se debarrasser de son corps. 
Dans une de vos existences passees, vous eEtiez jadıs 
rol, et vous faısiez endurer de cruels tourments & tous 
les &tres vıvants ; voılä ce qui vous a attır& ce chätiment. 
Maintenant ıl fau* que vous examiniez attentivement 


vos fautes passees, et que vous vous lıvrıez A un sıncere 
10 
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repentir. Supportez vos douleurs avec calme, et em- 
ployez tout votre zele & publier les King et les Lun (les 
Soütras et les Gästras). Par lA vos angoisses se dıssi- 
peront d’elles-memes. Mais, sı vous persistez & vous 
degoüter de la vie, vous ne verrez jamais la fin de vos 
souffrances. » 

«En entendant ces paroles, le Maitre les salua avec 
respect. 

« L’'homme de couleur d’or, montrant celui qui etait 
de couleur bleue, dit au Maitre : « Vous ne connaissez 
pas ce personnage; c'est Kouan-tseu-ts’ai-pou-sa (le Bö- 
dhisattva Avalökitegvara). » Puis, montrant celui qui etait 
de couleur d’argent, il iui dit : « Gelui-ci est le Pou-sa 
Ts’e-chi (le Bödhisattva Mäitreya). » 

«A linstant le Maitre salua profondement Ts’e-chi 
(Mattreya); puis, Yinterrogeant : « Votre serviteur Kiai- 
hien (Gilabhadra), dit-ıl, a toujours desire de naitre 
dans votre honprable palais; } Jignore, sı i Jobtiendrai ou 
non ce bonheur. » 

— «Quand vous aurez r&pandu au loın la droite Loı, 
luı dıt Mäitröya, vous &tes sür d’y renaitre. » 

« Le personnage de couleur d’or prit ensuite la parole: 
«Moi, ui dit-ıl, je suis Man-tchou-che-li-pou-sa (le 
Bödhisattva Mandjougri). Ayant vu tous.trois que vous 
vouliez abandonner votre corps, sans utilıte pour vos 
semblables, nous sommes yenus expres pour vous ex- 
citer au bien. Il faut que, docıle a nos avis, vous met- 
tiez en lumiere la droite Loi, ainsi que le Yu-kia-lun 
(le Yögardstra), etc. et que vous les fassiez connaitre 
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& tous ceux qui les ignorent. Votre corps reprendra peu 
& peu le calme et le repos, et vous ne vous inquieterez 
plus de votre maladie. Il y a ıcı un religieux de la 
Chine, qui aime & acquerir Tintelligence de la grande 
Loi ; son voeu le plus ardent est d’etudier sous vos yeux. 
Attendez-le et donnez-luı vos instructions. » 

« Apres avoır entendu ces paroles, Fa-thsang ( Dhar- 
maköcha) le salua humblement et lui dit : « J’obeirai 
avec respect & vos nobles avis. » A ces mots, ıls dispa- 
rurent. 

« Depuis cette &poque, les souffrances du Maitre sont 
completement dissipees. » 

En entendant ce recıt extraordinaire, la multitude 
des religieux fut remplie d’admiration. Le Maitre de la 
loı, layant recueilli lui-m&öme de ses propres oreilles, 
ne put se defendre d’un sentiment de douleur et de 
joie. Mais, renouvelant ses temoignages de respect et 
de reconnaissance, « Sl en est aınsı, dit-ıl aux relı- 
gieux, mon devoir est de faire tous mes eflorts pour 
vous €couter et me livrer & l’&tude. Je desire profiter 
de votre bıienveillance affectueuse et recevoir vos in- 
struclions. » 

« Maitre, iuı demanda encore Fa-thsang (Dharmakö- 
cha), depuis combien d’anntes &tes-vous en route? » 

— « Depuis trois ans, repondit-il. Puisque mon ar- 
rivee est d’accord avec votre ancien songe, veuillez m'in- 
struire et m'eclairer; mettez le comble 4 ma joie, en me 
permettant de vous montrer les sentiments d’un disciple 
docıle et devoue. » 
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En achevant ces mots, ıl quitta Gilabhadra et sortit. 
I se dırigea alors vers le couvent bätı par le roı Yeou- 
wang (Bäldditya). Gelui-ci Y’etablit dans un pavillon 
a double etage de la maison de Khio-hien ( Bouddha- 
bhadra), et luı offrit, pendant sept jours, tout ce qui 
luı etaıt necessaire. Ensuite ılle placa dans une maison 
magnifique, situ&e au nord de celle de Hou-fa-pou-sa 
(du Bödhisattva Dharmapäla), et luı fournit toutes sortes 
de provisions. Ghaque jour, Hiouen-thsang recevait cent 
fruits de Tchen-poa-lo (Djambira), vingt fruits de Pin- 
lang (Poüga), vingt fruits de Teou-keou (Djdti), une 
once de Long-nao (Karpoüra), et un Ching (dixieme 
de boisseau) de l’espece de riz appel& Kong-ta-jin-mi !. 
Les grains sont plus gros que ceux des haricots noirs, 
et ils donnent une bouillie d’un goüt fin et parfume; 
les autres rız n’en approchent pas. Il ne vient que dans 
le royaume de Maghada; on ne le trouve nulle part 
ailleurs; ıl est uniquement consacre ä& la nourriture du 
roi et des religieux les plus renommes. Telle est l’orı- 
gine du nom qu’on luı donne. Chaque mois (le roı) Iui 
envoyait trois teou d’huile, et chaque jour la quantite 
necessaire de beurre, de lait et des autres provisions. 
(Par ses ordres), un homme pur (un Gramana) et un Po- 
lo-men (un Brähmane), dispenses de tous devoirs re- 
ligieux, le promenaient sur un char, sur un &l&phant 
ou en palanquin. Les dıx mille religieux internes ou 
etrangers, qui habitarent le couvent de Nälanda, presi- 


' Litter. «le riz qu’on fournit aux hommes &minents. » J’ignore le 
nom indien. - 
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daient & ces fournitures, et y ajoutaient ce qui etait ne- 
cessaire pour les dix compagnons du Maitre de la loı. 
On peut juger par la des-marques de respect qu'il re- 
cevait en visıtant les pays &trangers. 

Le mot Na-lan-t!o (Nälanda) veut dire en chinois 
« celui qui donne sans se lasser. » Voici ce que les vieil- 
lards racontent & ce sujet. Au sud du couvent sıtue au 
milieu d’un jardın d’arbres "An-mo-lo ( Ämras } « man- 
guiers, » ıl y avait un etang qui. &tait habite par un 
dragon nomme Na-lan-to (Nälanda).. A cöte, on con- 
struisit un couvent qu’on appela, pour cette raison, le 
couvent de Na-lan-t'o (Nälanda vihära). 

On rapporte encore que jadıs Jou-lai (le Tathägata), 
a Tepoque ou ıl menait la vie d’un Pou-sa (Bödhi- 
sattva), devint roı d’un grand royaume, et fiıxa sa resi- 
dence en cet endroit. Touche de compassıon pour les 
orphelins et les indigents, ıl repandit constamment des 
bienfaits et des aumönes. Les habitants, penetres de 
reconnaissance, surnommerent cet endroit : Le pays de 
celui qui donne sans se lasser ( Nälandadeca?). 

Dans l’origine, ce lieu &tait un jardın d’Ämras, ap- 
partenant & un riche maitre de maison (Grihapatı). Cinq 
cents marchands Taacheterent au prix d’un million de 
pieces d’or et le donnerent au Bouddha. 

Dans cet endroit, le Bouddha expliqua la Lot pen- 
dant trois mois, et parmi ces marchands, ıl y en eut 
beaucoup qui obtinrent le fruit (de IIntelligencee — 
Bödhi). 


Apres le Nirvdna du Bouddha, un ancıen roi de ce 


150 VIE ET VOYAGES DE HIOUEN-THSANG. 


royaume, nomme "Gho-kia-lo-o-tie-to (Gakräditya), 
rempli de respect et d’amour pour le Bouddha, con- 
struisit ä ses fraıs ce Kıa-lan (Samghäräma). 

Ce roi &tant mort, eut pour successeur son fils Fo-to- 
k’io-to (Bouddhagoupta), qui, apres avoır pris les r&nes 
de ce grand royaume, construisit plus loin, au sud, 
un autre Kia-lan (Samghäräma). 

Un peu plus loin & l’est, son fıls, le roı Ta-t’a-kie-to 
(Taihägata), bätıt un autre couvent. 

Plus loın au nord-est, son fils Po-lo-'o-t'ie-to ( Baäld- 
ditya) bätıt un autre couvent. 

Dans la suite, voyant qu'un saint religieux venait 
de la Chine, et se dirigeait vers luı pour recevoir de 
ses mains les provisions necessaires, ıl fut transporte 
de joie, quitta son tröne et embrassa la vie religieuse. 

Il eut pour successeur son fils Fa-che-lo (Vadjra), 
qui, plus loın au nord, construisit un autre couvent. 

Quelque temps apr&s, un roi de !’Inde centrale bätıt 
a cöte un autre couvent 

De cette manıere, sıx ro1s, qui monterent- successi- 
vement sur le tröne,, se livrerent chacun & de pieuses 
constructions. Le dernier de ces roıs entoura tous ces 
couvents d’une enceinte de murs en briques et les reu- 
nit en un seul. Une porte qu'il &tablit y donnait acces. 
I ouvrit des salles separ&es (pour les conferences), et 
partagea en huit cours l’espace qui se trouyait au centre 
des Samghärämas. Des tours precieuses &taient rangees 
dans un ordre regulier; des pavillons ornes de corail 
s’elevaient comme des pics elanc&s; des dömes hardıs 
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se dressaient au milieu des nues, et les faites des 
temples semblaient voler au-dessus des vapeurs du 
ciel. De leurs fen&tres, on voyaıt naitre les vents et les 
nuages, et au-dessus de leurs toits audacıeux, le soleil 
et la lune entraient en conjonction. Tout autour, serpen- 
tait une eau azuree que des lotus bleus embellissaient 
de leurs calices epanouis, et cA et la de beaux Kie-ni 
(Kanakas) « Butea frondosa » laıssaient pendre leursfleurs 
d’un rouge eblouissant, et des boıs d’Amras « manguiers » 
les protegeaient au dehors de leur ombrage epais. 

Dans les diverses cours, les maisons des religieux 
avaient chacune quatre etages. Les pavillons avaient 
des piliers ornes de dragons et des poutres ou brillaient 
les couleurs de Yarc-en-ciel, des chevrons sculptes, 
des colonnes orn&es de jade, peintes en rouge et riche- 
ment ciselees, et des balustrades decoupees & jour. Les 
linteaux des portes etaient decores avec elegance, les 
toıts etaient couverts de tuiles brillantes dont l’eclat se 
multipliait. en se refletant, et varıiaıt & chaque instant 
de mille manı£res. 

Les Samghärdmas de !Inde se comptent aujourd'hu: 
par milliers; mais ıl n’en est point qui egalent ceux-ci 
par leur majeste, leur richesse et la hauteur de leur 
construction. On y compte, en touttemps, dix mille reli- 
gieux, tant du dedans que du dehors, qui tous suivent 
la doctrine du grand Vehicule. Les sectateurs des dıx- 
huit ecoles s’y trouvent r&unis, et Fon y &tudie toutes 
sortes d’ouvrages, depuis les livres vulgaires, les Wei- 
to (Vedas) et autres Ecrits du m&me genre, jusqu'aux 
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medecine (Tchikitsävidyd), les sciences occultes (Krıyd) 
et l’arıthmetique (Samkhydna). On y compte mille re- 
ligieux qui peuvent expliquer vingt ouvrages sur les 
Soütras et les Gästras, cing cents qui en comprennent 
trente, et dix seulement, y compris le Maitre de laloi, 
qui en possedent cinquante. Mais le maitre Kiai-hien 
(Cilabhadra) les avait tous lus et approfondis. Sa vertu 
eminente et son äge venerable lu avaient donne le 
premier rang parmi les religieux. Dans l'interieur du 
couvent, une centaine de chaires £&taient occupees 
chaque jour, et les disciples suivaient avec zele les le- 
cons de leurs maitres, sans perdre un seul instant. 
Dans le sejour de tous ces ‘hommes vertueux, re- 
gnaient naturellement des habıtudes graves et severes; 
aussi, depuis sept cents ans que ce couvent existe, nul 
homme n’a jamais enfreint les regles de la discipline. 
Le roı l’entoure de respect et de veneration, et ıl a 
affecte le revenu de cent villes pour subvenir & l’entre- 
tien des religieux. Tous les jours, dans chaque ville, 
deux cents familles leur apportent regulierement plu- 
sıeurs centaınes de boisseaux de rız, du beurre et du 
laıt. C'est pourquoi tous les etudiants ne demandaient 
rien A personne, et se procuraient sans peine les quatre 
choses necessaires!. Leurs progre&s dans Fetude et leurssuc- 
ces eclatants etaient dus surtout aux lıberalites du roi. 
Apres avoir sejourne pendant longtemps dans le 


' Savoir : ı° des vetements; 2° le boire et le manger; 3* des objets 
de literie; 4° des medicaments. 
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couvent de Nälanda, le Maitre de la loı se dirigea vers 
la ville de la maison du roi (Rädjagriha), pour y visiter 
avec respect les monuments sacres. L’ancienne ville de 
la maison du roi s’appelait “dans TInde Kiu-che-kie-lo- 
pou-lo ( Kougägarapoura). Cette ville etait situee au centre 
du royaume de Mo-kie-!'o (Magadha). Dans les temps 
ancıens, beaucoup de princes et’de roıs y ont fixe leur 
residence; et comme ce pays produisait une graminee 
odorante appelee Kiu-che (Kouga), on luı a donne, pour 
cette raıson, le nom de Kougägarapoura. Des quatre 
cötes s’elevent des montagnes qui semblent taillees A 
pic. Al’ouest, on y penetre par un petit sentier, et au 
nord s’ouvre une large porte. Ce pays est allonge de 
Vest & Fouest et se retrecit du sud au nord; ıl peut 
avoir cent cinquante lı de tour. Dans Interieur, il y a 
encore une petite ville dont les fondations occupent 
une etendue de trente li. De tous cöt&s on y voit des 
bosquets d’arbres Kie-ni-kia (Kanakas) qui fleurissent, 
sans interruption, & toutes les &poques de l’annee, et 
dont les petales sont de couleur d’or. 

En dehors de la partie de la ville qui regarde le nord, 
on voit un Stoäpa. Ce fut en cet endroit que Ti-po-ta- 
to (Devadatta) et le roı Wei-seng-youen (Adjätagatrou) 
lächtrent un elephant ıvre qui gardait le tresor, pour 
tuer le Bouddha. 

Au nord-est de ce lieu, il ya un autre Stoüpa. Ge fut 
1a que Che-li-fo (Cäriputtra) obtint le fruit (de la Bödhi — 
devint Bouddha), apres avoir entendu le Pi-tsou ’O-chi- 
po-chi {Bhikchou Agvadjit) expliquer la Loi. 
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Au nord de cet endroit, & une petite distance, ıl ya 
une fosse large et profonde. Ce fut IA que Che-li-kio-to 
(Grigoupta), seduit par les paroles des heretiques, vou- 
lut faire perir le Bouddha, en le precipitant dans une 
fosse remplie de feu et en luı faisant manger du riz 
empoisonne. 

A cöte, et au nord-est de la grande fosse, A l’angle de 
la ville, ıl ya un autre Stoäpa. Ce fut en cet endroit 
que le grand medecin Chi-po-kia (Djtvaka) construisit 
pour le Bouddha une salle ou ıl püt expliquer la Lo. 

A cöte, on voit encore l’ancıenne maison de Chi-po- 
kia (Djtvaka). 

Au nord-est de }a ville (Kourdgarapoura), ıl fit qua- 
torze ou quinze li, et arrıva & la montagne Kı-li-Fo-lo- 
kiu-to-chan (Gridhrakoüta parvata ). Gette montagne se 
compose de sommets contigus que domine le Pic du 
Nord, qui est d’une hauteur remarquable, et qui, par 
sa forme, ressemble (de loın) & loiseau Ts’ieou (vau- 
tour); ıl ressemble aussı & une tour elevee;; de 1& sont 
venus les deux noms qu'on lui donne (Pıc’du Vautour 
et Tour du Vautour). Cette montagne offre de fraiches 
fontaines, des rochers extraordinaires et des arbres 
couverts du plus riche feuillage. 

Lorsque Jou-lai (le Tathägata) etait dans le monde, 
il habitait souvent cette montagne et y expliquait le 
Fa-hoa (le Saddharma poundarika ), le Ta-pan-jo (le 
Mahäpradjnd päramita soütra), et un nombre infini 
d’autres Soütras. 

Le Maitre de la loi, &tant sorti par la porte du nord 
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de la ville, fit environ un Iı et arrıva au jardin des Bam- 
bous de Kia-lan-t'o (Kalanta venouvana). Jadıs, Jou-lai 
(le Tathdgata) habita souvent dans ce jardın, et y com- 
posa les regles de la discipline (Vinaya). Le maitre de 
ce jardın, qui s’appelaıt Kta-lan-to (Kalanta), Vavaıt 
d’abord donne & des heretiques; mais quand il eut vu 
le Bouddha et entendu la Loi sublime, il regretta de 
n’avoir pas donne son jardın au Taathägata. Dans ce mo- 
ment, les esprits de la terre, ayant appris ses intentions, 
firent Eclater des calamites et des prodiges pour effrayer 
les heretiquesetles faire sortir sur-le-champ. « Le maitre 
de maison (Kalanta), leur dirent-ıls, veut donner son 
jardın au Bouddha; ıl faut que vous partiez & instant 
m&me. » Ceux-ci se retirerent la colere dans l’äme. 

Kalanta, ravi.de joie, construisit un Vihära, et quand 
ü l’eut acheve, ıl alla luı-möme inviter le Bouddha, qui 
l’accepta avec empressement. 

A l’est du bois des Bambous (Venouvana), ıl ya un 
Stoüpa qui fut construit jadis par le roi ’O-che-to-che- 
tou-lou ( Adjdtagatrou). 

Apres le Nirvdna du Bouddha, les rois partagerent 
entre eux ses cariras (reliques). Wei-seng-youen ( Adjd- 
tacatrou), en ayant obtenu sa part, eleva cette tour en 
Y’honneur du Bouddha, avant de s’en retourner dans 
son royaume. Le roı Wou-yeou (Ag6ka), ayant ouvert 
son äme ä la foı, voulut construire des Stoüpas sur toute 
la surface de I’Inde. N ouvrit cette tour et en prit les 
reliques; mais ıl en laissa une petite quantite qui, Jus- 
qu’& ce jour, repand encore un grand Eclat. 
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En faisant cınq ou sıx li au sud-est du bois des Bam- 
bonus, on trouve, & cöte de la montagne, une autre 
plantation du m&me genre, au centre de laquelle s’el&ve 
une grande maison. Ce fut en cet endroit qu'apres le 
Nirväna du Bouddha, le grand Kia-che (Mahäkägyapa), 
avec neuf cent quatre-vingt-dix-neuf Arhän, forma la 
collection des Trois Recueils (Tripitaka).. A ’epoque de 
ce concile, une multitude innombrable de saints per- 
sonnages se r&unirent sous sa direction. Kägyapa leur 
parla aınsı :« Dans cette assemblee, ceux qui savent qu'ils 
sont doues des trois lumieres et des six faculies surnatu- 
relles, et qu'ils embrassent,, sans confusion ni erreur, tous 
les Recueils de la loı du Tathägata, je les ınvite & de- 
meurer ici. Quant aux autres, ils peuvent aller ou bon 
leur semble. » A cette epoque, ıl choisit neuf cent 
quatre-vingt-dix-neuf Arhän, qui resterent dans ce lieu 
consacre & l’etude. Kdgyapa dit alors 4 'O-nan (Änanda): 
« Vos fautes ne sont pas encore effacees ; ne souillez point 
par votre presence la purete de cette auguste assemblee. » 
Ananda fut couvert de confusion et se retira. Pendant 
une nuıt, de toutes les forces de son äme, ıl s’eflorca 
de briser les liens qui l’attachaient aux trois mondes, pour 
obtenir le rang de ’O-lo-han (d’Arhdn). U revint alors 
et frappa & la porte. 

« Vos lıens sont-ıls tous brises? » luı demanda Kia-che 
(Käeyapa). » 

— «a Ils le sont tous, » repondit ’O-nan ( Änanda)). 

«Siileen est aınsi, reprit Kdeyapa, ıl n’est pas besoin 
d’ouvrir la porte; entrez par ol vous voudrez. » 


LIVRE TROISIEME. 157 


'O-nan ( Änanda) entra alors par une fente de la porte, 
salua le religieux et luı baisa les pieds. Kägyapa le prit 
par la main et luı dit: «Je desirais vous voir eflacer 
toutes vos fautes et obtenir le fruit (de la Bödhi — de- 
venir Bouddha); c’est pour cela que je vous aı eloigne 
de Fassemblee; vous devez le savoir, n’en gardez point 
de rancune. » 

— «Sı mon ceaur conservait de la rancune, reprit 
’O-nan (Änanda), comment pourrais-je dire que jaı 
brise tous mes liens? » 

Alors ıl salua Kägyapa, lui tEmoigna sa Teconnaissance 
et s’assit. 

En ce moment, on venaıt de commencer la retraite 
depuis quinze jours. 

«Le Tathägata, dit Kägyapa a Ananda, affırmait 
constamment, au milieu de l’assemblee, que vous avez 
beaucoup diinstruction et que vous embrassez toutes 
les connaissances; veuillez, en consequence, monter au 
fauteuil et lire & Fassemblee le Sou-ta-lan-thsang (Soü- 
trapitaka), «le Recueil des Soütras. » 

Ananda obeit et se leva; puis, se tournant vers lamon- 
tagne du Nirväna, il s'inclina plusieurs fois avec respect. 
Apres quoı, ıl monta au fauteuil et recita les King (les 
Soütras). L’assemblee tout entiere les recut de sa bouche 
et les Ecrivit. 

Ensuite ıl ordonna & Yeou-po-Ii (Oupalı) de lıre le 
Pi-nai-ye-thsang (Vinayapitaka) «le Recueil des regles 
de la discipline. » 

Lorsqu'il eut fini, Kägyapa lut lui-m&me LA-pi-f a- 
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mo-thsang ( Abhidharmapitaka) « le Recueil des traites m&- 
taphysiques. » 

Apres avoir acheve de rassembler, pendant la retraite 
de trois mois, les ouvrages des Trois Recueils, ıl les 
ecrivit sur des feuilles de tdla (palmier) et les repandit 
dans I’Inde entıiere. Les saints religieux se dirent alors: 
« En formant ce vaste recueil, nous avons voulu recon- 
‚ naitre les bienfaıts du Bouddha. Pour nous, si nous pou- 
vons le lire aujourd’hui, nous en sommes redevables A 
leurs pieux efforts. » 

- . Comme le grand Kdgyapa occupait le fauteuil de pre- 
sident au milieu des religieux, son Ecole fut appelee 
Chang-tso-pou (Sthaviranikaya) ou V’Ecole da President. 

A vingt li & l’ouest de cet endroit, ıl y a un Stoüpa 
construit par le roı Wou-yeou (Acöka). Ge fut en cet en- 
droit que se reunit l’ecole de la Grande Assemblee (Ma- 
häsamgha nıkaya ou des Mahdsamghikas). A ’epoque oü 
Kägyapa s’occupait de reunir les &crits des Trois Recueils, 
leshommes d’etude et les hommes affranchıs de letude, 
qui ne faisaient pas partie du concile, se rassemblörent 
en cetendroit, au nombre de plusieurs mille. « Pendant 
la vie de Jou-lai (du Tathägata), se dırent-ils entre eux, 
tous les hommes e&tudiaient sous la direction d’un seul 
maitre; mais apres le Nirvdna de l’Honorable du siecie. 
on nous a exclus du concile. Ne sommes-nous pas ca- 
pables de former aussi le Recueil de la Loi pour recon- 
naitre les bienfaits du Bouddha?» Us rassemblerent 
donc de nouveau le Recueil des Soütras, le Recueil de 


la Vinaya, le Recueil de l’Abhidharma, le Recueil des 
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Melanges (Samyoukta santchaya pitaka?), le Recueil des 
Formules mystiques (Vidyddhara pitaka), et formörent 
ainsı une collection particuliere de Ging Recueils. 

Comme ce concile comprenait & la fois les laiques 
et les saints (c’est-ä-dire les religieux), on l’appelle Ta- 
tchong-pou « l’Ecole de la grande Assemblee » (Mahdsam- 
gha nıkaya ou des Mahäsanghikas). 

Plus loın, au nord-est, A une distance de troıs ou 
quatre li, on arrive & la ville Ho-lo-che-ki-li-hi-tch’ing 
(Rädjagrihapoura). Les murs exterieurs sont detruits 
depuis longtemps ; maıs les murs interieurs sont encore 
debout'! et ont vingt li de tour. Il y a une porte de face 
qui y donne acc&s. Dans Vorigine, lorsque le roi Pin- 
pi-so-lo (Bimbisära) residait dans la ville Chang-mao- 
kong-tch’ing (Kougägärapoura), la population etait fort 
nombreuse, et les habitations, pressees les unes contre 
les autres, eurent souvent A souffrir des ravages du feu. 
Le roı rendit alors un decret qui menagait ceux qui, 
faute d’attention et de vigilance, laisseraient prendre 
le feu dans leur maison, de les transferer dans la Foret 
froide (Gitavana). Dans ce royaume on appelle ainsi un 
leu abhorre ou Ton jette les cadavres ((magäinam — 
un cimetiere). Mais peu de temps apres, le feu prit dans 
le palais. Le roi dit alors : « Je suis le maitre des hommes; 
si Je vıiole moi-möme mes propres decrets, je n'aurai 
pius le droit de reprimer les &carts de mes sujets. » 


" La relation originale donne une lecon diflerente (liv. IX, fol. ı5): 
Quoique les murs interieurs soient detruits, leurs fondements ont en- 
core une certaine &levation. 
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Le roı ordunna alors au prince royal de rester pour 
‚gouverner & sa place, et alla demeurer dans la Foret . 
‚froide (c’est-A-dire dans le cimetiere). 

Pendant ce temps-lä, le roi de Fei-che-li (Väicdli), 
ayant appris que Pin-pi-so-lo ( Bimbisdra) habitait en 
dehors de la ville, dans une plaine deserte, voulut le- 
ver des troupes, pour semparer de luı par surprise. 

Les ofhiciers places au loın en observation, en ayant 
ete ınformes, firent un rapport au roi, qui construisit 
alors une ville fortifite. Comme le roi avait commence 
ä habıter dans cet endroit, on l’appela pour cette raison 

Wang-che-tch’ing (Rädjagrihapoura); c’etait precisement 
la ville neuvelle. Dans la suite, le roi Che ( Adjdtagatrou) 
lu ayant succede, y etablit sa cour. Elle continua & 
servir de residence royale, jusqu’& l’epoque ou le roı 
Acöka, ayant transfere sa cour A Po-t'o-li (Pätalipouttra), 
donna cette ville (Rädjagriha) aux Brähmanes. Mainte- 
nant, dans cette ville, on ne voit point d’hommes de 
diverses croyances; ıl n’y a plus que des Brähmanes, 
qui forment un millier de familles. 

Dans Tinterieur de la ville Kong-tch’ing (Kougdgära- 
poura), a l’angle sud-ouest, iyaun Stoäpa. C’&tait 1a 
qu'etait jadis Tantique demeure du maitre de maison 
Tchou-ti-sse-kia ( Djyötichka). 

A cöte, on voit l’endroit ot Lo-hou-Io (Rähoula) fut 
recu religieux. 

Au nord-ouest du couvent de Na-lan-t'o (Nälanda), 
ıl y a un grand Vihära haut de deux cents pieds, qui 
fut bätı par le roı P’o-lo-’o-t'ie-to (Bäldditya). Ü est d’une 
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construction noble et imposante. Dans l'ınterieur, ıl 
y a une statue du Bouddha, exactement semblable & 
celle qu’on voit pres de l’Arbre de lintelligence ( Bödhi- 
drouma). 

Au nord-est du Vihdra, il ya un Stoäpa. Jadis en cet 
endroit Jou-lai (le Tathägata) expliqua la Loi pendant 
sept jours. 

Au nord-ouest, ıl y a un endroit ou se sont assis les 
quatre Bouddhas passes. 

Le Vihära tout en cuivre qu’on voit au sud de ce lieu 
a ete construit par les soins du roı Kiai-ji (Gildditya). 
Quoique le travail ne soit pas encore achev£, on voit, 
d’apres le plan arr&te d’avance, qu'il aura cent pieds 
d’elevation. 

Tout pres a l’est, A une distance de cent pas, on voit 
une statue en cuivre du Bouddha, haute de quatre-vingts 
pieds. Pour la couvrir, ıl a fallu elever par-dessus un 
pavillon & six etages; elle fut fondue jadis par le roi 
Mouan-tcheou (Poürnavarma). 

A quelques li plus loın, & Vest, il yaun Stoüpa. 
Lorsque le Bouddha, commengant & arriver & !’Intelli- 
gence parfaite, se dırigeait vers la ville de. la maison du roi 
(Rädjagriha), ıl arrıva jusqu’& cet endroit. Ce fut la que 
le roi Pin-pi-so-lo (Bimbisdra) et un nombre immense 
de ses sujets vinrent au-devant du Bouddha et eurent le 
bonheur de le voır. 

Apres avoir fait encore trente Iı & l’est, ıl arrıva ä 
la montagne appelee In-#’ o-lo-chi-lo-kiu-ho-chan ( Indra 
cılä gouhä). 


& 


162 VIE ET VOYAGES DE HIOUEN-THSANG. 


Devant le couvent du pic oriental de la montagne, 
il y a un Stoüpa. Ge couvent s’appelle Seng-so-kia-lan 
(Hansa samghärdma ). Jadıis les religieux de ce couvent 
suivaient la doctrine du petit Vehicule, appel&e la Doc- 
trine graduelle, et faısaent usage des trois aliments purs. 
Un jour, le Bhikchon, qui etait l’&conome du couvent, 
n’ayant pu se procurer les provisions necessaires, se 
trouva dans la plus grande perplexite. I vit en ce mo- 
ment une troupe d’oies qui volaient dans les airs. Les 
ayant regardees un instant, ıl secria en riant : « Äu- 
jourd’hui, la pitance des religieux manque complete- 
ment; mahdsattvas (nobles &tres), ıl faut que vous ayez 
egard aux circonstances. » 

A peine avait-ıl acheve ces mots, que le chef de la 
troupe tomba du haut des nuages, comme si on lui 
eüt coupe les ailes, et vint rouler au pied du Bhikchou 
(de l’econome). Celui-ci, rempli de confusion et de 
crainte, en informa ses confreres, qui ne purent lui 
repondre qu’en versant des larmes et en poussant des 
sanglots : « Get oiseau, dirent ils entre eux, etait un 
Bödhisattva ! et nous, comment oserions-nous le man- 
ger? Quand Jou-lai (le Tathägata) a etabli ses pre- 
ceptes, il a youlu, par degres, nous detourner du mal. 
Mais nous, nous nous sommes attach&s & ses premitres 
paroles, qui n’avaient d’autre but que de nous attirer 
d’abord & lui, et nous les avons prises pour une doc- 
trine definitive. Insenses que nous sommes! nous n’avons 
pas ose changer de conduite, et par lä, nous avons 
cause la mort de cet oiseau. Dorenavant, ıl faut suivre 
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le grand Vehicule, et ne plus manger uniquement des 
troıs aliments purs'. » 

Alors ıls firent construire une tour sacree, y depo- 
serent le corps de l'oie (hansa), et l’orntrent d’une in- 
scription, pour transmettre & la posterite le souvenir 
de son pieux devouement. Telle fut lorigine de cette 
tour. 

Le Maitre de la loı visita pieusement tous ces mo- 
numents sacres; apres quoi il revint au couvent de Na- 
lan-t'o (Nälunda), et pria le Maitre Kiai-hien (Cilabha- 
dra) de lui expliquer le Yu-kia-lun ( Yögagdästra). Cette 
conference eut lieu en presence de plusieurs milliers 
d’auditeurs. 

A peine le Maitre avait-il fini d’exposer son sujet, 
qu’on vit, en dehors de la multitude, un Brähmane qui 
poussait des cris et des gemissements, et qui, ensuite, 
se mit ä parler. et & rire. 

On envoya un religieux luı en demander la cause. 
Il repondit : « Je suis originaire de [Inde orientale. Un 
jour, sur la montagne de Pon-tse-kia (Poutchekagiri?), je 
vis la statue de Kouan-iseu-ts’ai-pou-sa (du Bödhisattva 
Avalökitegvara), et je formai le vau de devenir roi. Le 
Bödhisattva m’apparut en personne et m’adressa de se- 
veres reproches. « Gardez-vous, me dit-il, de former un 
«tel vu; dans la suite, en telle ann&e, tel mois, tel 
«jour, le Maitre de la loı Kiai-hien (Gilabhadra), du 
« couvent de Nälanda, expliquera, en faveur d’un reli- 

' C’est-a-dire manger de toute sorte d’aliments, -comme le fit 
Hioaen- thsang. Voy. liv. Il, pag. 50. 


11. 


“ 
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« gieux de la Chine, le Ya-kia-lun (le Yögagästra); ıl faut 
« que vous allıez l’ecouter. Pour avoır ainsi entendu la 
« Loi, dans la suite vous obtiendrez de voır le Bouddha; 
« qu’avez-vous besoin de devenir roi?» Aujourd’hui, je 
reconnais que l’arrıvee du religieux de la Chine et les 
explications que vous luı donnez, coincıdent exactement 
avec la prediction quı m’a ete faite autrefois; voilä pour- 
quoi jeprouve & la foıs un sentiment de douleur et de 
Joie. » 

Laä-dessus, le Maitre de la loı Kıai-hien (Gilabhadra)) 
le pria de rester pour assister aux conferences. Au bout 
de quinze mois, quand T’explication des livres fut ache- 
vee, il chargea quelqu’un de conduire le brähmane 
aupres du roi Kiai-ji (Ciläditya rddjd), qui lui assigna 
pour sa subsistance le revenu de trois villes. 

Le Maitre de la loı, pendant qu'il demeurait dans 
le couvent, entendit troıs fois le Yu-kia-lun ( Yögagäs- 
tra); une foıs le Chun-tching-li-lun (Niydya anousdra 
gästra); une fois le Hien-hiang (lisez : Hien-yang-ching- 
kiao-lun) etle Toui-fa-lun (Abhidharma cdstra‘); deux 
foıs le In-ming-lun (Hetouvidyd gästra), le Ghing-ming- 
lun (Gabdavidyä gästra) et le Tsi-liang-lun; troıs foıs le 
Tchong-Iun (Pränyamoüla gdstra tikd), et le Pe-lun (Ga- 
 tagastra). Precedemment, dans le royaume de Kach- 
mire, ıl avait dejä entendu expliquer le Kiu-che ( Abbi- 
 dharma köcha), le P’'o-cha (Abhidharma vibhächd gästra) 
et le Lou-tso-'o-pi-tan (Chadpaddbhidharma cästra), etc. 
Quand ıl fut arrıve dans ce couvent, ıl voulut les lıre 
de nouveau, pour dissiper les doutes qui luı restaient. 
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Il etudia & la foıs les lıvres des Brähmanes et louvrage 
appele Ki-Iun, qui traıte des caracteres Fan de I’Inde. 
Leur origine se perd dans l’antiquite et personne ne 
sait qui les a inventes. 

Au commencement des Kalpas, le roı Fan (Brahmä) 
les expliqua le premier, et les transmit aux Devas et 
aux hommes. Comme ces caracteres furent expliques 
par Brahmä, on les appela pour cette raıson Fan-chou, 
ou Ecriture de Brahmd. Le texte primitif etait fort 
etendu et embrassaıt un million de clökas. C'est lou- 
vrage qu’on appelait anciennement Pi-kia-lo-lun; mais 
cette prononciation est ıincorrecte. Pour £tre exact, ıl 
faut dire Pi-ye-kie-la-nan ( Vyäkaranam), mot que Ton 
traduit par Ching-ming-ki-lan (Traite mn&monique pour 
la connaissance des sons). On luı a donne ce nom, parce 
qu'il renferme, d’une maniere fort etendue, toutes les 
regles de la langue et sert ä les expliquer avec clarte. 

Dans T'antiquite, au commencement du Kalpa par- 
fait (Siddhakalpa ?), le roı Fan (Brahmä) fut le premier 
a l’expliquer; il comprenait alors un million de glökas. 
Ensuite, au commencement du Kalpa stationnaire (Sthi- 
takalpa?), Ti-chi (Indra) Vabregea et le redigea en cent 
mille elökas. Enfın, dans le royaume de Gandhara, de 
PInde du Nord, un brähmane nomme le Richt Po-nı-nı 
(Pänini), de la ville de Tou-lo (Galätoula), Vabregea 
encore et le redigea en huit mille elökas. C’est louvrage 
qui est maintenant en usage dans TInde. 

Dans ces derniers temps, un brähmane T’abregea en- 
core, ä la demande d’un roı de TInde du Sud ou ıl 
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etait ne, et le redigea en deux mille cing cents elökas. 
Cette edition est fort repandue dans les royaumes des 
frontieres; mais les savants de !Inde ne la suivent point. 

Voilä les Traites qui sont la base des sons et des 
lettres de Inde. Parmi les ouvrages qui en sont deri- 
ves et qui sont destines 4 en faciliter l'intelligence, ıl y 
a un livre, en mille elökas, qui est labrege du Ki-Iun 
(Vydkaranam); ıly aen outre un memoire sur les formes 
des lettres, en trois cents elökas. 

On distingue deux classes ! de mots : la premiere 
s’appelle Men-tse-kia (?), elle comprend trois mille £lö- 
kas; la seconde s’appelle Ouen-na-tı (Ounddi), elle se 
compose de deux mille cing cents glökas. 

Pour distinguer loorigine et la forme des mots, ıl 
existe un Traite des huıt limites (terminaisons) en huit cents 
clökas. Dans cet ouvrage, on expose en abre&ge£ les racines 
et les particules qui servent ä la formation des mots. 

Ces differens Traites offrent deux classes de mots: 
la premiere s’appelle Ti-yen-to (Tryanta); elle possede 


dix-huit modulations (terminaisons) ; la seconde s’appelle 


* Le morceau qu’on va lire presentait des difhcult&s sans exemple 
dans la langue chinoise, et il eüt &te inintelligible pour moi si j'avais 
&t6 etranger au sanscrit. Je l’aurais volontiers retranche comme oflrant 
trop peu d’inter&t aux indianistes; mais M. E. Burnouf, que j'eus be- 
soin de consulter, fut d’avis qu’on serait curieux de voir de quelle ma- 
niere un Chinois, qui n’a aucune idee de la grammaire, parle des 
ouvrages qui traitent de cette science et des premiers &l&ments de la 
langue indienne. Du reste, ä l’exception du mot men-tse-kia, dont je 
n’ai pu decouvrir la correspondance sanscrite, il trouva que ce frag- 
ment &tait sußisamment clair et exact. 


Li 
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Sou-man-to (Soupanta), elle possede vingt-quatre moda- 


lations (terminaisons). Les noms de la classe Ti-yen-to 
(Tryanta) semploient dans les morceaux elegants; on 
en fait rarement usage dans les textes ordinaires. 

Les vingt-quatre modulations (terminaisons) de la 
classe Sou-man-ta (Soupanta) s’emploient indifferem- 
ment dans toutes sortes de textes. 

Quant aux dix-huit modulations (terminaisons) de la 
classe T'i-yen-to (Tryanta), elles se presentent sous deux 
formes : la premitre s’appelle Pan-lo-sa-mi ( Parasm£- 
padam) ; la seconde, "O-ta-mo-ni ( Ätmandpadam ). Cha- 
cune des deux a neuf flexions (pour les trois nombres) ; 
c’est pourquoi elles en ont ensemble dix-huit. 

Voici les neuf premieres : sı on considere en ge- 
neral une action, il y a trois manieres de s’exprimer 
(c’est-A-dire trois nombres pour chaque personne). 
Aınsi, lorsqu’on parle d’autrui (lorsqu’on parle de la 
troisieme personne), ily a trois manieres (trois nombres); 
lorsqu’on dit moi et nous (lorsqu’on parle a la premiere 
personne), ıl y a trois manieres (trois nombres) ; lors- 
qu'on dit toi et vous (lorsqu’on parle & la deuxieme per- 
sonne), il ya trois manieres (trois nombres). 

En effet, dans ces trois fagons de parler (prises l’une 
aprös l’autre), on parle d’un (c’est le singulier); on parle 
de deux (c'est le duel); on parle de plusieurs (c'est le 
pluriel). Voila pourquoi il y a troıs facons de parler. 

Les deux mots (radicaux de chaque voix, actıve et 
moyenne)) sont les m&mes, seulement leurs sons (fı- 
nals) sont differents; voilä comment ıl y a deux classes 
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(voix) distinctes, ayant chacune neuf modalations (ter- 
minaisons). 

Suivant le son Po-lo-sa-mi (la voix Parasmepadam), 
on peut dire qu’une chose existe ou n’existe pas. 

Sı l!on veut dire exister, &tre, ce mot a trois noms 
(formes) : 

ı° P’o-po-ti (Bhavati) «il est; » 

2° P’o-po-pa (Bhavapa, lisez: Bhavatah) « ils sont tous deux; >» 

3° P’o-fan-ti (Bhavantı) « ils sont. » 

Sı !’on veut exprimer les trois modes qui sappliquent 
& autrui (c’est-A-dire & la seconde personne), on dit: 

ı° P’o-po-sse (Bhavasi) «tu es; » 

2° P’o-po-po (Bhavapa, lisez: Bhavathah) « vous &testous deux; » 

3° P’o-po-t’a (Bhavathah) « vous &tes. » 

Voici les trois formes usitees lorsqu’on parle de soı- 
m&me (c’est-A-dire & la premiere personne) : 

ı° P’o-po-mi (Bhavdmi) «je suis; » 

2° P’o-po-hoa (Bhavävah) « nous sommes tous deux; » 

3° P’o-po-mo (Bhayämah) « nous sommees. » 

Dans les quatre Fei-t'o (Vedas), au lieu de cette 
derniere forme, on dit souvent P’o-po-mo-sse ( Bha- 
vämas). 

En employant la seconde forme 'O-ta-mo-ni ( Ätma- 
nepadam), on donne au style de l’elegance et de T'eclat. 
Le sens n’en &prouve aucun changement!; mais il ac- 
quiert une beaute remarquable. 


" On veut dire, sans doute, que souvent la voix moyenne s’emploie 
dans le m&me sens que la voix active. C'est ce qui a lieu aussi en grec 
et en latın. 
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La classe des mots Soa-man-to (Soupanta) a vingt- 


quatre modulations (terminaisons) ; on veut dire qu’elle 
embrasse en general huit modalations (terminaisons pour 
chaque nombre)). 

Chaque mot (substantif ou adjectif) a trois formes : 
ı° Lorsqu’on parle d’un (le singulier), 2° lorsqu’on parle 
de deux (le duel), 3° lorsqu’on parle de plusieurs (le plu- 
riel). C'est ainsi qu’on trouve vingt-quatre modulations 
(terminaisons). 

Dans ces vingt-quatre modulations (terminaisons), 
chaque mot (nom) est susceptible de trois sons (genres): 
ı° le son mäle (le genre masculin), 2° le son femelle 
(le genre feminin), 3° le son qui west nı mäle ni fe- 
melle (le genre neutre). 

Parlons maintenant des huit modulations (formes de 
cas) des noms : la premiere (le nominatıf) expose la 
forme de toutes les lois (de toutes les choses exprimees); 
la deuxi&me exprime l’action qu'on fait (accusatif‘); la 
troisieme exprime ce avec quoi !'on fait une chose (ins- 
trumental); la quatritme exprime pour quı l’on fait une 
chose (datıf); la cinquieme exprime ce d’oü vient une 
chose (ablatif); la sixıeme exprime ce & quoi appartient 
une chose (genitif) ; la septitme exprime ce sur quoi 
s’appuie une chose (locatif); la huititme exprime la 
chose qu’on appelle (vocatif). 

Attachons, par exemple, le son mdle (la terminaison 
masculine) au mot komme, pour obtenir les huit mo- 
dulations (formes de cas); (c’est-a-dıre donnons les huit 
cas du mot masculın homme, dans les trois nombres). 
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Dans la langue de l’Inde, le mot homme se dit Pou- 
lou-cha (Pouroucha); ıl est doue des trois modulations - 


(nombres). 
noxınarır (dans les trois nombres). 
ı° Sing. Pou-lou-cha (Pouroucha) « vir; » 
2° Duel. Pou-lou-chao (Pourouchäu) « duo viri; » 
3° Plur. Pou-lou-cha-so (Pourouchäs) « viri. » 


accusarır (dans les trois nombres). 


ı° Sing. Pou-lou-chan (Pouroucham) «virum; » 
2° Duel. Pou-lou-chao (Pourouchdu) « ambos viros; » 
3° Plur. Pou-lou-choang (Pourouchän) « viros; » 
INSTRUMENTAL (dans les trois nombres). 

ı° Sing. Pou-lou-chai-na (Pourouchena) «a viro;» 

2° Duel. Pou-lou-cha-pien (Pourouchäbhyäm) «a duobus vi- 
ris; » 

3° Plur. Pou-lou-cha-pi (Pourouchäbhi) et Pou-lou-cha.sse ( Pou- 
rouchdis) «a viris. » 

parır (dans les trois nombres). 

ı° Sing. Pou-lou-hia-ye (Pourouchäya) « viro; » 

2° Duel. Pou-lou-cha-pien (Pourouchäbhyäm) «ambobus vi- 
ris; » 


‘3° Plur. Pou-lou-chai-cho (Pourouchdchou) « viris. » 


ABLATIF (dans les trois nombres). 
ı° Sing. Poa-lou-cha-to (Pourouchät) «ex viro; » 
2° Duel. Pou-lou-cha-pien (Pourouchäbhydm) «ex ambobus vi- 
Tis; » 
3° Plur. Pou-lou-che-cho (Pourouch&chou) «ex viris. » 
ekaırır (dans les trois nombres). 


ı° Sing. Pon-lon-cha-tsie (Pourouchasya) «viri; » 
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2° Duel. Pou-lou-cha-pien (Pourouchäbhydm) « amborum viro- 
rum;» 
3° Plur. Pou-lou-cha-nan (Pourouchändm) « virorum, » 


Locarır (dans les trois nombres). 


ı° Sing. Pou-lou-tch’ai (Pourouch£) «in viro; » 
2° Duel. Pou-lou-cha-yu (Pourouchayös) «in ambobus viris; » 
3° Plur. Pou-lou-chai-tseou (Pourouche&chon) «in viris. » 


vocarır (dans les trois nombres). 


ı° Sing. Hi (Ha) Pou-lou-cha (Pouroucha) « 0 vir;» 
2° Duel. Hi (Ha) Pou-lou-chao (Pourouchäa) «o ambo viri; » 
3° Plur. Hi (Ha) Pou-lou-cha (Pouroucha) « o viri. » 


Nous nous bornons & offrir ce peu d’exemples pour 
donner une ıdee du reste, car il nous serait difhicıle 
d’exposer tout (t'est-A-dire toute la grammaire) d’une 
maniere complete et detaillee. 

Le Maitre de la loı acquit lintelligence de toutes les 
r&gles de la langue (indienne) et, en discourant avec _ 
les hommes de ce pays sur les textes purs (sacr&s), 
il acquit une habilete qui devint de jour en jour plus 
merveilleuse. De cette maniere, ıl approfondit pendant 
cing ans tous les livres (des Trois Recueils) et tous les 
ouvrages brähmaniques. 

U sortit alors du royaume de Mo-kie-to (Magadha) et 
revint au royaume de J-lan-na-po-fa-to (Hiranya par- 
vata). Sur sa route, ıl rencontra le couvent appele Kia- 
pou-te-kia-lan (Kapdta samghärdma). 

A deux ou trois li au sud de ce couvent, il y a une 
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montagne isolee qui est taillee enterrasse, et dont lesom- 
met hardı et imposant est embelli par une riche vege- 
tation, des bassins d’eau pure et des fleurs parfumees. 
Comme c’est un lieu remarquable par la beaute de ses 
sites, on y a bätı un grand nombre de temples sacres, 
ou !’on voit &clater souvent des miracles et des prodiges 
aussi rares qu’extraordinaires. 

Dans un Vihdra qui occupe le centre du plateau, s’e- 
leve une statue en boıs de sandal, de Kouan-tseu-ts’ai- 
pou-sa (d’Avalökitecvara bödhisattva) dont la puissance 
divine excite le plus profond respect. En tout temps, 
on voit plusieurs dizaines d’'hommes qui se privent de 
manger et de boire, pendant sept ou m&me quatorze 
jours, pour lui adresser des voeux. Ceux qui sont anımes 
d’une foı ardente voient immediatement l'image entiere 
du Bödhisattva. Alors du milieu de la statue, ıl sort, en- 
vironne d’un eclat imposant, leur parle avec bienveillance 
et leur accorde l’objet de leurs voeux. Il y a aussi un 
nombre considerable d’hommes & qui ıl est donne de le 
voır dans toute sa majeste. Aussı la multitude de ses ado- 
Tateurs s’accroit-elle de jour en jour. Les personnes qui 
lui rendent des hommages assıdus, craignant que la 
foule de visiteurs ne salit cette venerable statue, ont fait 
elever autour, A une distance de sept pas, une balustrade 
en bois herissee de pointes de fer. Ceux qui viennent sa- 
luer etadorer la statue, sont obliges de se tenir en dehors 
dela balustrade. Ne pouvantl’approcher, ilsjettent deloin 
les fleurs qu’ils viennent luı offrir. Ceux qui reussissent 
a fixer leurs guirlandes de fleurs sur les maıns et sur les 
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bras du Bödhisattva, regardent cela comme un heureux 
presage, et se persuadent qu'ils verront l’accomplisse- 
ment de leurs vaeux. 

Le Maitre de la loi voulut y aller et adresser aussi 
ses veeux. ll acheta toute sorte de fleurs et en tressa des 
guirlandes; puis, quand il se vit pres de la statue, il 
adora le Bödhisattva avec toute sıncerite de son äme et 
celebra ses louanges. Apres quoi, se tournant vers son 
image, il le salua profondement et luı adressa ces trois 
vaeux; premierement : « Apres avoır etudie dans !’Inde, 
je desire retourner dans mon pays natal et y vivre dans 
une quietude parfaite et loin de tout danger. Comme 
presage de succes, je demande que ces fleurs se fixent 
sur vos venerables maıns. » 

Secondement : « Par l’effet de la vertu que je cul- 
tive et de intelligence & laquelle j’aspire, je desire 
naitre un jour dans le ciel des Touchitas et servir Mäi- 
‚treya Bödhisattva; si ce veeu doit s’accomplir, je sou- 
haite que ces fleurs se fixent sur vos deux venerables 
bras. » 

Troisiemement : « La sainte doctrine nous apprend 
que, dans la multitude des hommes de ce monde, il 
y en a quelques-uns qui ne sont nullement doues de la 
nature du Bouddha. Moı, Hiouen-thsang, jai des doutes 
sur moi-me&me et jignore sı je suis ou non de ce nombre. 
Sı je possede en moı la nature du Bouddha, et si, en 
pratiquant la vertu, je puis, Amontour, devenir Bouddha, 
je desire que ces guırlandes de fleurs se fixent sur votre 
venerable cou. » 


17 VIE ET VOYAGES DE HIOUEN-THSANG. 


En achevant ces mots, il langa les guirlandes de fleurs, 
et les attacha toutes trois suivant son desır. 

Ayant obtenu completement ce qu'il souhaitait, il s’a- 
bandonna & tous les transports de la joie. A cette vue, 
les personnes voisines, qui &taient venues comme luı 
pour adorer la statue, et les gardiens du Vıhdra, batti- 
rent des mains et frapperent du pied la terre en signe 
d’admiration. « Dans Yavenir, dirent-ıls, sı vous arrivez 
a l’etat de Bouddha, nous souhaitons avec ardeur que 
vous vous souveniez de l’evenement de ce jour, et que 
vous nous fassiez passer les premiers (& l’autre rive, 
c’est-A-dire au Nirvdna). » 

De iä ıl partit & petites journees et arrıva au royaume 
de /-lan-na (Hiranya parvata).y a une dızaine de Sam- 
ghärdmas ou l’on compte environ quatre mille religieux 
du petit Vehicule ( Hinaydna) qui suivent T&cole I-tsie- 
yeou-pou (l’ecole des Sarvdstivddas). 

Dans ces derniers temps, ıl y eut un roi quı deposa 
le prince de ce royaume, donna aux religieux la capitale 
et y construisit deux couvents qui renfermaient chacun 
mille religieux. Lä vivaient deux hommes d’une vertu 
eminente; l’un s’appelait Ta-Ta-kie-to-kio-to ( Tathägata- 
goupta) et Vautre Thsien-ti-seng-ho (Kchäntisinha); tous 
deux &taient fort verses dans la doctrine de l’ecole 
Sa-p’o-to-pou (l’ecole des Sarvdstivddas). Hiouen-thsang y 
resta un an et lut sous leur direction le Pi-p'o-cha-lan 
(Vibhächä gästra), le Chun-tching-L-Iun (Ntydya anousära 
gästra), .etc. 

Au sud della capitale, ıly a un Stoüpa ou jadıs, pendant 
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hommes. 

A cöte, on voit encore les vestiges des quatre Boud- 
dhas passes. 

Sur la frontıere occidentale du royaume, au sud du 
fleuve King-kia (Gange), on arrive & une petite mon- 
tagne ısolee. Jadis, le Bouddha y resta en retraite pen- 
dant trois mois et soumit le demon Po-kiu-Io (Vakoula). 

Au sud-est de cette montagne, au bas d’un roc es- 
carpe, il y a une large pierre ol l’on voit les traces qu’a 
laissees le Bouddha en s’y couchant. Elles ont un pouce 
de profondeur; leur longueur est de cing pieds deux 
pouces et leur largeur de quatre pieds un pouce. 

On y voit aussi une depression d’environ un pouce 
dans, l!’endroit oü le Bouddha placa son Kiun-tchi-kia 
(Koundikd) « pot & eau; » elle oflre en creux le dessin 
‘d’une fleur & huıt petales. 

Sur les frontieres merıdıonales du royaume, on Ten- 
contre une for&t sauvage ou habitent beaucoup de grands 
elephants remarquables par leur force et la hauteur de 
leur taille. 
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Ce livre commence & Tchen-po (Tchampd) et finit au moment ou le 
voyageur regoit une invitation du roi de_Kia-mo-leou-po (Kämaroüpa). 


De la ıl sumvit le rivage meridional du fleuve King- 
kia (Gange), fit trois cents li A l’est, et arrıva au royaume 
de Tchen-po (Tchampä)!. I y a dix Samgharamas, oü 
l’on compte environ trois cents religieux qui observent 
la doctrine du petit Vehicule. 

La capitale est entour&ee de murs en briques, hauts 
de plusieurs dizaimes de pieds, et de fosses larges et 
profonds, qui la protegent contre les attaques des en- 
nemis. 

Jadis, au commencement des Kalpas, tousles hommes 
habitaient dans des cavernes; dans la suite, ıl y eut une 
fille du ciel qui descendit au milieu d’eux. Un jour 
qu’elle se baignait dans le Gange, elle eut des relations 
avec le genie du fleuve, et mit au monde quatre fıls qui 
se partagerent le Tchen-pou-tcheou (Djamboudvipa), tra- 
cerent des limites, bätırent des villes et regnerent. Cette 
ville etait la residence royale d’un des quatre fils. 

A plusieurs dizaines de Yeou-sun ( Yödjanas) des fron- 
tieres meridionales de ce royaume, il y a de grandes 
montagnes couvertes de for&ts sombres et epaisses, qui 
occupent un espace de deux centslı, et ot habitent des 


! Inde centrale. 
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elephants sauvages qui errent par centaines. C'est pour- 
quoı les princes des deux royaumes de I/-lan-na (Hi- 
ranya parvata) et de Tchen-po (Tchampd) comptent dans 
leurs armees un nombre immense d’elephants. En toute 
saıson, ıls envoient dans cette foret, des chasseurs d’ele- 
_phants, qui en prennent et les domptent pour trainer 
les chars. On y voit aussi beaucoup de loups, de rhino- 
ceros et de l&opards noirs, de sorte que personne n’ose 
traverser ces Tor&ts. 

Suivant ce que rapporte la tradıtion, anciennement, 
‚avant la naissance du Bouddha, ıl y eut un pätre qui 
conduisait plusieurs centaines de baufs. Quand ıls 
furent arrıves au milieu de la fort, l’un d’eux s’ecarta 
du troupeau et s’en alla seul. Le pätre le crut perdu. Le 
soir, le beeuf voulut revenir; quand il fut arrıve au milieu 
du troupeau, il parut tout rayonnant et d’une beaute 
remarquable. Ses mugissements m&mes avaient quelque 
chose d’extraordinaire. Les autres ba&ufs furent tous saı- 
sıs de crainte et n’oserent rester devant luı. Cela ayant 
dure pendant longtemps, le pätre en fut emerveille 
et Tobserva avec beaucoup d’attention; mais bientöt ıl 
senfuit encore. Le gardıen courut aussitöt a sa pour- 
suite. 1 le vit entrer dans le creux d’un rocher et l’y 
suivit. Quand il eut fait quatre & cingq lı, le souterrain 
s’elargit tout A coup et se trouva comme Eclaire par une 
grande lumiere. Il apergut alors un bois riant, rempli 
d’arbres char&es de fruits, et des plaines ornees des 
fleurs les plus rares; l’oeil en etaıt ebloui et charme. C’e- 
tait un spectacle ravissant que l'on ne saurait rencontrer 
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ıcı-bas. Il vit le boeuf brouter, dans un lieu &carte, une 
herbe aux feuilles lustrees et odorantes, tout & fait ın- 
connue parmi les hommes. Les fruits des arbres &taient 
jaunes comme de l’or, d'une odeur exquise et d’une 
grosseur remarquable. I en cueillit un; mais, quoiqu'il 
eprouvät un desir extröme de le savourer, il n’osa y 
porter la bouche. Quelques instants apres, le beeuf sortit 
et le pätre marcha sur ses pas. Revenu & l’ouverture 
du rocher, ıl vit, au moment de sortir, un demon d’un 
aspect effrayant, qui Juı arracha le fruit et le garda. Le 
pätre interrogea & ce sujet un grand medecin, et luı de- 
crivit en me&me temps la forme du fruit. Le medecin luı 
dit qu'il ne fallait pas se presser de manger de ce fruit, 
et luı recommanda de luı en apporter un une autre foıs. 

Le surlendemain, ıl suivit le beuf et entra dans la 
caverne. En s’en retournant, ıl cueillit un fruit et le 
cacha dans son sein; maıs, au moment ou ıl allaıt mettre 
le pied hors du souterrain, le m&me demon vint encore 
pour le luı prendre. Le pätre introduisit alors le fruit 
dans sa bouche. Le demon l’ayant saısi & la gorge, il 
!’avala tout entier. Quand le fruit fut entre dans son 
ventre, tout & coup son corps devint enorme. Quoique 
sa tete fut deja hors du souterrain, le reste de son corps 
y demeura arr&te, de sorte qu'il ne put seen revenir. 
Quelques jours apres, les gens de sa maison, l’ayant 
cherche de tous cötes, le retrouverent en cet endroit 
et furent effrayes A la vue du changement*yque son corps 
avait eprouve. CGependant, ıl put encore parler et leur 
_ en expliquer l'origine. Ils sen retournerent et revinrent 
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avec un grand nombre d’hommes, qui reunirent leurs 
efforts pour le tirer de cette penible position; mais ils 
ne purent mö&me le faıre remuer. 

A cette nouvelle, le roı alla le vor lui-meme, et, 
craignant qu'il n’en resultät dans la suite quelque cala- 
mite, il envoya une multitude d’ouvriers pour creuser 
la pierre et le tirer de la grotte; mais ils ne purent non 
plus le faire bouger de place. 

Par la suite des temps, il s’est change peu & peu en 
pierre, mais il a conserve la forme humaıne. 

Quelque temps apres, un autre roı ayant appris que 
cette metamorphose etait l’effet d’un fruit divin, ıl dit 
a ses ofliciers:: « Puisque sa metamorphose est due A une 
plante medicinale (sic), je regarde tout son corps comme 
une substance medicinale. Quoiqu'il soit maintenant de 
la nature de la pierre, ses membres doivent avoir des 
proprietes divines. Il faut envoyer des hommes qui l’en- 
tameront & laide du marteau et du ciseau; quand ils 
en auront brise ou enleve une petite quantite, ıls de- 
vront me l’apporter. » 

Geux-cı, docıles aux ordres du roı, serendirent au lieu 
indique avec des ouvriers qui firent tous leurs eflorts 
pour tailler et creuser la pierre; mais, apres dıx jours 
d’un travail opimiätre, ıls ne purent en enlever m&me 
une parcelle. Aujourd’hui cette pierre existe encore. 

De 1a ıl fit quatre cents Iı äl’est, et arrıva auroyaume 
de Kie-tchou-Su-k’i-lo (Kadjoügira)'. 

(Le Maitre de la loı) y rechercha les monuments 

! Inde centrale. 
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sacr&s et les visita avec respect. Dans ce royaume, ıl y a 
six ou sept couvents oü l’on compte environ trois cents 
religieux. 

De 1A ıl se dirigea vers l’est, passa le Gange, et, 
apres avoir fait environ six cents lı, ılarrıva au royaume 
de Pun-na-fa-tan-na (Poundravarddhana — Burdwan?)'. 
Il rechercha les monuments antiques et les visita avec 
respect. ll y a une vingtaine de couvents oü Fon compte 
environ trois mille religieux, qui &tudient & la fois le 
grand et le petit Vehicale. | 

A vingt-quatre lı 4 l’ouest de la capitale, on voit le 
couvent de Pa-kı-so (lisez : Pa-chi-pa?, Vdchpa), dont 
les tours et les pavillons sont remarquables par leur 
grandeur et leur el&vation. On y compte environ sept 
cents religieux et novices. 

Pres de la, ıl y a un Stoöpa qui fut bätı par le roı 
Wou-yeou (Agöka). Jadis le Bouddha resıda trois mois 
dans ce lieu et y expliqua la Loi. Souvent on en voit 
jaillır une lumiere brillante. On y remarque en outre 
les traces des quatre Bouddhas passes. 

A cöte, ıl y a un Vihdra au centre duquel s’eleve la 
statue de Kouan-tseu-ts’ai-pou-sa ( Avalökitdevara bödhi- 
sattva). Lorsqu'’on le prie avec une foı sincere, ii n’y a 
nul voeu qui ne regoive son accomplissement. 

De 1A ıl fit neuf cents lı au sud-est, et arrıva au 
royaume de Kie-lo-na-sou-fa-la-na ( Karnasouvarna )°. 


ı Inde du mıidı. 
° Sı-yu-ki, liv. X, fol. 5. 


® Inde meridionale. 





LIVRE QUATRIEME. 181 


Il y a une dizaine de couvents ou l’on compte environ 
trois cents religieux du petit Vehicule, qui suivent les 
principes de l’ecole Tching-liang-pou (l’ecole des Sammi- 
tiyas). 1 y a, en outre, trois couvents oü !on ne mange 
ni lait nı beurre, conformement aux preceptes laisses 
par Ti-po-ta-to ( Devadatta). 

A cöte de la capitale, on voit le couvent de Ki-to-mo- 
chi (lisez : Lo-to-wei-tchi!, Raktaviti samghärdma). Dans 
les temps anciens, lorsque la loı du Bouddha n’existait 
pas encore dans ce pays, un Samaneen de I'Inde du 
midi, quı y voyageait, refuta et detruisit les raisonne- 
ments pervers d’un heretique dont le ventre etait cou- 
vert avec des feuilles de cuivre. Ce fut A cette occasıon 
que le roi fit bätir ce couvent. 

A cöte de ce Samghärdma, ıl y a un Stoüpa qui fut 
construit par le roi Wou-yeou (Agöka). Jadıs, en cet 
endroit, le Bouddha expliqua la Loi pendant sept jours. 

De 1A ıl sortit au sud-est, et arrıya au royaume de 
San-mo-ta-to (Samalata)?, qui est voisin d’une grande 
mer. Le climat est doux ettempere; il ya une vingtaine 
de couvents ou !on compte environ trois mille religieux 
et novices, qui suivent des principes de T’ecole Chang- 
Iso-pou (l’ecole des Sarvästivddas). 

Hy aaussı, dans ceroyaume, des heretiques adonnes 
au culte des esprits, qui comptent un grand nombre de 
disciples?. 

' Si-yu-ki, \iv. X, fol. 9. 

® Inde meridionale. 
* Le Si-yu-ki (liv. X, fol. 7 v*)s’exprime d’une maniedre un peu diffe- 
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A une petite distance de la capitale, il ya un Stoipa 
qui fut bätı par le roı Wou-yeou (Agöka). Jadis, en cet 
endroit, le Bouddha expliqua la Loi pendant sept jours 
en faveur des hommes et des De£vas. 

A peu de distance de la, ıl y a un autre couvent au 
centre duquel s’eleve une statue du Bouddha, en pierre 
bleue, qui est haute de huit pieds. Sa figure est grave 
et imposante; en tout temps elle exhale de doux par- 
fums, qui remplissent la cour, et, souvent, elle lajsse 
echapper une belle lumiere de cinq couleurs, qui s’eleve 
jusqu'au ciel. Tous ceux qui sont t&moins de ce prodige, 
ou T’entendent raconter, ne manquent jamaıs d’ouvrir 
leur coeur & la foı. 

En partant de cet endroit, dans la direction du nord- 
est, sur le bord de la mer, entre des montagnes et des 
vallees, on rencontre le royaume de Chi-li-tcha-ta-Io 
(Grikchatra). 

Plus loın, sur une baıe sıtuee au sud-est, on trouve le 
royaume de Kia-mo-lang-kia (Kdmalänkd ?). Plus loın, 
a l’est, se trouve le royaume de To-lo-po-ti (Därdpati). 
Plus loın, & lest, se trouve le royaume de /-chang- 
na-pou-lo (Igdnapoura ). Plus loın, & Test, se trouve le 
royaume de Mo-ho-tchen-po ( Mahätchampd). Plus loın, 
ä l’ouest, le royaume de Yen-mo-lo-tcheou (lisez : Yen- 
mo-na-tcheou-koue!, Yamanadvipa poura ?). 


rente : 11 y aune centaine de temples de Dövas (temples brähmaniques); 
les sectateurs des diflerentes croyances habitent pele-mele. Les (here- 
tiques) Ni-kien (Nirgranthas), qui vont nus, ont un nombre conside- 
rable de disciples. 

' St-yu-ki, Iiv. X, fol. 8. 
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Ces six royaumes sont situes pres de montagnes pro- 
fondes et de mers lointaines. Quoique le Maitre de la 
loı n’y soit pas entre, ıl a pu cependant apprendre ä 
connaitre les moeurs et les coutumes de leurs habıtants. 

De 1ä ıl fit neuf centslı a l’ouest du royaume de San- 
mo-ta-to (Samalata) et arrıva au royaume de Tan-mo- 
h-ti (Tämralipti)', qui est situe pres d’une baie. Il ya 
une dizaine de couvents ou l’on compte un millier de 
religieux. Pres de la capitale, ıl y a un Stoüpa haut de 
deux cents pieds, qui fut construit par le roı Wou-yeou 
(Agöka). 

Pres de la, on voit encore les traces des quatre Boud- 
dhas passes. 

A cette &poque, (le Maitre de la loı) apprıt qu’au mi- 
lieu de la mer, ıl y avait le royaume de Seng-kia-lo (Sin- 
hala— Ceylan); que lä se trouvaıent des religieux verses 
dans T'intelligence du triple recueil de l’ecole Chang- 
tso-pou (T’ecole des Sarvdstivddas) et habiles a expliquer 
le Yu-kia-lun (Yögagästra); et qu’on pouvait y arriver 
en faisant par mer sept cents Yeou-sun (Yödjanas). 

Avant d’y.aller, il rencontra un religieux de I’Inde du 
sud, qui ui donna les avis suivants : « Pour aller dans 
le royaume du lion (Sinhala), ıl n’est pas necessaire de 
faire une longue navigation, pendant laquelle les vents 
contraires, les flots impetueux et les Yo-tcha (Yakchas) 
« demons » vous exposeraient & mille dangers. Il vaut 
mieux partir de la pointe sud-est de !Inde meridionale; 
de cette maniere, on peut y arriver, par eau, dans l’espace 


’ Inde orientale. 
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de trois jours. Quand me&me vous seriez encore oblige 
de gravir des montagnes ou de traverser des vallees, 
vous pourrez voyager en toute sürete. En m&me temps, 
vous aurez l’occasion de visıter les monuments sacres de 
Ou-tch'a (Ouda — Orissa) et d’autres royaumes. » 

Le Maitre de la loı se dirigea au sud-ouest et arrıva 
au royaume de Ou-ich’a (Ouda). Il y a une centaine de 
couvents ou l’on compte environ dix mille religieux qui 
etudient la loı du grand Vehicule; ıl y a aussi des here- 
tıques quı frequentent les temples des Devas (Devd- 
layas). Les partisans de l’erreur et de la verite demeurent 
pele-mele. On voit une dizaine de Stoüpas bätis par le roi 
Wou-yeou ( Agöka), ot Eclatent souvent des prodiges 
extraordinaires. 

Les frontieres sud-est du royaume sont voisines d’une 
grande mer. Il y a une ville appel&e Tche-li-ta-lo-tch’ing 
(Tcharitrapoura). C'est 1A que s’arretent les marchands 
qui veulent s’embarquer et les voyageurs des pays loın- 
tains, qui vont et viennent en tout temps. A deux mille 
li (deux cents lieues) au sud de Seng-kia-lo (Sinhala), 
toutes les nuits, quand le ciel est pur et sans nuages, 
le diamant precieux place au haut du Stoüpa de la dent 
du Bouddha, projette une Jumiere eclatante, qu’on aper- 
coit de loin, et, par sa forme radieuse, ıl ressemble & 
une plantte suspendue au milieu des ars. 

De la, au sud-ouest, ıl fit douze cents lı & travers une 
vaste for&t et arrıva au royaume de Kong-yu-tho (Kong- 
yödha?)!. j 
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De IA, au sud-ouest, ıl fit de quatorze & quinze cents 
lı & travers des for&ts vastes et sauvages, et arrıva au 
royaume de Kie-ling-kia (Kalinga)!. 

I y a une dizaine de couvents ou !’on compte environ 
cing cents religieux qui suivent les principes de l’ecole 
Chang-tso-pou (V’&cole des Sarvästivddas). 

Jadis la population de ce royaume etait fort agglo- 
meree. (uelques personnes ayant insulte un hermite qui 
etait doue des cing facultes surnaturelles, ıl entra en 
: colere et profera des imprecations terribles contre les 
habitants de ce royaume; les jeunes et les vieux perirent 
sans exception. Dans la suite, des hommes des autres 
contr&ees emigrerent peu & peu dans ce pays et vinrent 
sy etablır; mais aujourd’hui il n’est pas encore comple- 
tement peuple. 

De la ıl fit environ dıx-huit cents Iı au nord-ouest et 
arrıya au royaume de Kiao-sa-lo (Kösala)?. Le roı est 
de la race des Tcha-ti-Li (Kchattriyas); ıl revere la loı du 
Bouddha, et montre de laffection et de l’estime pour 
ceux qui cultivent la litterature et les arts. I y a une 
centaine de couvents ol l’'on compte environ dix mille 
religieux et novices. On y voit aussi un grand nombre 
de temples des Devas que frequentent les heretiques 
(les brähmanes). 

A une petite distance au sud de la ville, 1 ya un 
ancien couvent & cöte duquel s’eleve un Stoäpa bätı 
par Wou-yeou ( Agöka). Jadis en cet endroit Jou-la: (le 
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Tathägata) opera de grands prodiges et terrassa les 
heretiques (les brähmanes). 

Dans la suite des temps, le Pou-sa Long-meng (Nägär- 
djouna bödhisattva) s’etablit dans ce couvent. 

A cette &poque, le roi, qui s’appelait So-to-p’o-ho 
(Sadvdha) , etait rempli d’estime et de respect pour Long- 
meng ( Nägärdjouna), et luı fournissait genereusement 
tout ce dont ıl avaıt besoın. 

Dans le m&me temps, Ti-po-pou-sa ( Deva bödhisattva), 
qui arrıvait du royaume de Tchi-sse-tsen (Sinhala), vint 
le trouver pour discuter avec luı sur les points dıfh- 
cıles de la doctrine. Arrıve sur le seuil du couvent, ıl 
prıia le gardıen de la porte de l’annoncer. 

Long-meng (Nägärdjouna), qui le connaissait depuis 
longtemps, remplit aussitöt un vase d’eau, et ordonna 
& un de ses disciples de sortir en le tenant 4 la main et 
de le luı montrer. 

Ti-po (De£va), ayant vu l’eau, y jeta une aıguille sans 
proferer une seule parole. 

Le disciple revint avec le vase. Ge que voyant Long- 
meng (Nägdrdjouna), ıl fut ravi de joie, et s’ecria avec 
l’accent de l’admıration : « L’eau pure qui remplit le vase 
est lımage de ma vertu. Ce sage, en venant ici, a Jete 
une aiguille qui a penetre jusqu’au fond; avec un tel 
homme, je puis raisonner sur les points les plus pro- 
fonds et les plus mysterieux, pour le charger ensuite 
de transmettre aux autres le flambeau (lıitteralement, la 
lampe) de la doctrine. » Aussitöt ıl ordonna de l'intro- 
duire et le fit asseoir aupres de lui. Alors ils parlerent 
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tour & tour et sentretinrent avec bonheur. « Je suis ac- 
cable par l’äge, lui dit & la fin Long-meng (Nägärdjouna) ; 
le brillant Soleil de Tintelligence reside-t-ıl en vous? » 

Ti-po (D&va) se leva, baisa respectueusement les 
pıeds de Long-meng (Nägärdjouna), et luı dit :« Quoique 
je n’aie qu’un esprit borne, j'oserai me conformer & vos 
instructions bıenveillantes. » 

Dans ce royaume, ıl y avait un Po-lo-men (bräh- 
mane) qui excellait dans lexplication du In-ming!. Le 
Maitre de la loi alla le trouver et resta pres de lui pen- 
dant un mois. Ghaque jour, il lisait sous sa direction le 
Traite Tsi-liang-lun (Santchitamäna gästra?). 

De la, prenant la direction du sud, il entra dans une 
grande for£t, fit nepf cents li au sud-est et arrıva au 
royaume de ’An-ta-lo (Andra)?. 

A cöte de la capitale, ıl y a un grand couvent d’une 
construction imposante qui est orne de riches sculptures. 
Devant la facade, s’eleve un Stoüpa, haut de plusieurs 
centaines de pieds, qui fut construit par les soins du 
venerable ’O-tche-lo (Atchdra). 

A environ vingt li au sud-ouest du couvent du ve- 
nerable Ätchära ‚il y a une montagne isolee sur la- 
quelle on a construit un Stoäpa en pierre. Ce fut en 
cet endroit que Tchin-na-pou-sa (Djina bödhisattva ) 


" Jignore s’il s’agit du In-ming-lan (Hetouvidyd gästra) ou du Ir- 
ming-tching-li-men-lun (Niydya dvära täraka gästra). 

” Inde meridionale. Le Si-ya-ki (liv. X, fol. 16) donne une legon 
un peu differente : De la, au milieu d’une grande fortt, il fit neuf cents 
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composa le trait& In-ming-lun! (Niydya dvära täraka 
gästra). | 

De 1A, vers le sud, ıl fit mille li et arrıva au royaume 
de T’o-na-kie-tse-kia? (Dhanakatcheka?). 

A Vest de la capitale, on a construit sur une montagne 
le couvent Fo-po-chi-lo-kia-lan (Pourvagıld samghärdma); 
& l’ouest de la ville, on a &leve sur le cöte oppose de la 
montagne le couvent O-fa-lo-chi-lo-kia-lan ( Avaragilä 
samghdrdma).Un ancien roide ceroyaume lavaitconstruit 
en l’'bonneur du Bonddha et y avaıt deploye tonte la ma- 
gnificence des palaıs de Ta-hia (de la Bactriane). Les bois 
touffus dont ıl &tait entoure, et une multitude de fon- 
taines jaillissantes, en faisaient un sejour enchanteur. Ce 
couvent Etait protege par les esprits du ciel, et les sages 
et les saints aimaient A s’y promener et & y habiter. Pen- 
dant l’espace des mille ans qui ont suivi le Nirväna du 
Bouddha, on voyait constamment un millier de laiques 
et de religieux qui venaient ensemble y passer le temps 
de la retraite, pendant la saison des pluies. La retraite 
terminee, tous obtenaient le rang d’Arhän et partaient 
en franchıssant les aırs. Mille ans apres (le Nirvdna) , les 
hommes du siecle et les sages vinrent y demeurer en- 
semble. Mais, depuis une centaine d’annees, les esprits 
des montagnes ont change de sentiments et font &clater 
sans cesse leur violence et leur colere. Les voyageurs, 
justement effray&s, n’osent plus aller dans ce couvent; 


' Lisez : In-men-tching-li-men-lun. Diction. Fan-i-ming-i-tsi, livre Il, 
fol. 22. 
” Inde meridionale. 
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c’est pour cela qu’aujourd’hui il est compl&etement de- 
sert, et l’on n’y voit plus ni religieux ni novices. 

A une petite distance au sud de la ville, il ya un 
enorme rocher. Ce fut lä que le maitre des Cdstras, P’o- 
pi-wei-kia (Bhdvaviveka), resta dans le palais des ’O-sou- 
lo (Asoüras) en attendant que le Ts’e-chi-pou-sa (Mäi- 
treya bödhisattva) devint Bouddha et dissipät ses doutes. 

Pendant que le Maitre de la loı &tait dans ce royaume, 
il rencontra deux religieux, l!’un appel& Sou-pou-ti (Sou- 
bhoüti) et lautre Sou-li-ye (Soürya), quı etaient tres- 
verses dans la connaissance des Trois Recueils de l’&cole 
Ta-tchong-pou (l’ecole des Mahdsamghikas). 

Le Maitre de la loı resta pr&s d’eux pendant plusieurs 
mois et etudia le Ken-pen-'o-pi-ta-mo-Iun (Moüläbhidhar- 
ma cästra) et plusieurs autres traites de l’&cole Ta-tchong- 
pou (des Mahäsamghikas). Geux-ci, de leur cöte, etu- 
dıerent avec luı les differents traites du grand Vehicule. 
Bientöt apres, s’associant aux vues du Maitre de la loı, 
ıls l’accompagnerent dans ses pieuses excursions, et al- 
lerent adorer avec luı les monuments sacres. 

De la, prenant la direction du sud, il fit environ mille 
li et arrıva au royaume de Tchou-li-ye (Djourya)!. 

Au sud-est de la capitale, ıl y a un Stoüpa qui fut 
bäti par le roiı Wou-yeou (Ag6ka). Jadis, en cet endroit, 
le Bouddha fıt briller ses facultes dıvines, terrassa des 
heretiques, expliqua la Loi et sauva des hommes et des 
Devas. 

A T'ouest de la ville, il ya un ancıen couvent. Ce fut 
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la que Ti-po-pou-sa (Deva bödhisattva) diıscuta avec le 
venerable Ou-ta-lo (Outtara) qui habitait ce couvent. 
Apres qu'il l’eut interroge pour la septieme fois, le Ve- 
nerable, cessant de r&pondre, deploya secr&tement ses 
facultes divines, se rendit dans le palais des Tou-sse-to 
(Touchitas), et interrogea le Bödhisattva Mäitreya, qui 
lu donna toutes les explications n&cessaires et luı dit 
ensuite : « Ge Ti-po (De&va bödhisattva), en consideration 
de ses grands merites, doit un jour, dans le Kalpa des. 
sages (Bhadrakalpa), arrıver & Intelligence superieure 
'(Paramabödhi) ; gardez-vous de le traiter avec dedain. » 

A son retour, il expliqua les difhcultes qui luı avaient 
ete soumises auparavant. Mais Ti-po (Deva) lu dit: 
«C'est lA une explication fournie par Mäitr&ya bödht- 
sattva. Malgre& la science dont vous vous vantez, vous 
ne T’auriez certainement pas trouvee. » 

L’Arhat fut rempli de confusion et s’avoua vaincu; 
il se leva, luı offrit ses remerciments et partit. 

De 14, ıl prit la direction du sud, traversa une grande 
fort, et, apres avoir fait de quinze & seize cents lı, ıl 
arrıya au royaume de Ta-lo-pi-tch’a (Drävida)!. 

La capitale de ce royaume s’appelle Kien-tchi-pou-lo 
( Käntchipoura). C’est le pays natal de Ta-mo-po-lo- 
pou-sa ( Dharmapdla bödhisattva). Ge Bödhisattva etaıt 
jadıs le fils d’un grand ministre de ce royaume. Des son 
enfance, ıl montra une intelligence remarquable. Quand 
ıl eut atteint l’äge de vingt ans, le roi, charme de ses 
talents, voulut luı donner en mariage une princesse de 
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sa famille. Mais le Bödhisattva, qui depuis longtemps 
s’etudiait & fuir les desirs charnels, n’eprouvaıt aucun 
penchant pour les affections du coeur. 

Le soir ol cette union devait saccomplır, il se sentit 
accable de tourment et de douleur. Se prosternant alors 
devant la statue du Bouddha, ıl implora sa protection et 
le pria de le delivrer de ce cruel embarras. 

Un roı des esprits, touche de la sincerite de son ceeur, 
le transporta en secret et le conduisit & plusieurs cen- 
taınes de lı de cette ville. Puis il le placa dans un 
couvent construit sur une montagne, au milieu de la 
chapelle du Bouddha. Les religieux, y etant vehus, l’a- 
pergurent et le prirent pour un voleur. 

Le Bödhisattva leur raconta ce qui lui etait arrıve. A 
ce re&cit, ıls furent saısıs d’etonnement et admırerent la 
grandeur de son äme. Aussitöt ıl embrassa la vie re- 
lıgteuse. Dans la suite, il s’appliqua de tout son caur 
a pratiquer la droite loi; bientöt ıl acquit Tintelligence 
complete des doctrmes des differentes ecoles et s’exerca 
ä& la composition. Il ecrivit alors, en cing cents glokas, 
le Ghing-ming-tsa-lun (Gabdavidyd samyoukta gästra ?); ıl 
expliqua le Kouang-pe-lun (Gatagdstra vaipoulyam?), le 
Wei-tchi-lun (Vidyä mätra siddhi) et le In-ming-tching-li- 
men-lun ( Niydya dvära tdraka cästra). Ses ouvrages, au 
nombre de plusieurs dizaines, sont tres-repandus et 
jouissent d’une grande r&putation. I existe une histoire 
particuliere ou l’on faıt connaitre ses vertus brillantes et 
ses talents extraordinaires. 

La ville de Kien-tchi (Kantchipoura) est sıtuee sur un 
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port de mer, & la pointe de !’Inde meridionale, en face 
du royaume de Seng-kia-lo (Sinhala), ou Ton peut ar- 
river apres trois jours de navigation. 

Avant le depart du Maitre de la loı, le roı de ce 
royaume (Sinhala — Ceylan) mourut. L’interieur du 
royaume fut en proie & la famine et aux troubles cıvils. I 
y avait deux religieux d’une vertu &minente, !’un nomme 
Pou-ti-mi-k’i-chi-fa-lo ( Bödhimeghegvara) , Yautre, ’O-po- 
ye-leng-sse-tche-lo ( Abhayadanchtra). 

Environ trois cents religieux, du m&me merite, vin- 
rent dans I’Inde et se rendirent dans la ville de Kien- 
tchi (Käntchipoura). 

Quand le Maitre de la loı eut vu ces deux religieux, 
il les interrogea en ces termes : « J’aı entendu dire que, 
dans votre royaume, des religieux eminents expliquent 
les Trois Recueils de lecole Chang-tso-pou (de T’ecole 
des Sarvästivädas) et le Yu-kia-lun (Yögagästra). Mainte- 
nant je desire y aller pour etudier sous leur direction. 
Öserais-je vous demander, v&nerables maitres, pour- 
quoi vous &tes venus Ici?» | 

—« Notre roi est mort, repondırent-ils, et les habı- 
tants sont en proie a la famine et prives de tout appuı. 
Nous avons appris que le Tchen-pou-tcheou (Djambou- 
dvipa) est un pays riche et fertile, ou r&gnent la paix 
et le bonheur; que c’est le lieu ou est ne le Bouddha et _ 
qu'il offre une multitude immense de monuments sa- 
cres. Voilä pourquoi nous sommes venus. Nous savons 
d’ailleurs qu'ici les disciples de la Lot ne la transgres- 
sent jamais. Nous autres, vieillards, nous voudrions, 
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lorsque nous eprouverons des doutes, pouvoir vous in- 
terroger lıbrement. » 

Le Maitre de la loı leur cita les princıpaux passages 
du Yu-kia (Yögagästra); mais ıls ne purent luı donner 
les explications de Kiai-hien (Gilabhadra). 

Il entendit dire qu’& trois mille lı des frontieres de 
ce pays (Drävida), il y avaıt un royaume appel& Mo-lo- 
kiu-tcha (Malakoüta) !. Comme ıl est situ& pres de la 
mer, il est extr&mement riche et abonde en produits 
aussi Ppr&ecieux que varles, 

A Vest de la capitale, ıl ya un Stoüpa bätı par le roı 
Wou-yeou (Agöka). Jadis, en cet endroit, le Bouddha 
expliqua la Loi, fit eclater de grands miracles et con- 
vertit une multitude ınnombrable d’hommes. 

Au sud de ce royaume, et pres du rivage de la mer, 
selevent les monts Mo-la-ye (Malaya), dont les som- 
mets escarpes dominent des vallees profondes. LA crois- 
sent le sandal blanc (Täilaparnıka), qu’on appelle Tchen- 
tan-ni-po (Tchandandva). Cet arbre ressemble au peuplier 
blanc ; comme il est d’une nature froide, un grand nombre 
de serpents s’y attachent (en ete); mais, A T’arrıvee de 
hiver, ıls se cachent sous terre. Voilä ce qui’sert & dis- 
tınguer cette espece de sandal. 

L’arbre odorant Kie-pou-lo (Karpoüra) y croit aussi. 
Son tronc ressemble a celui du pin, mais il en differe 


* Inde meridionale. Le Si-yu-ki (liv. X, fol. aı verso) emploie ici 
la locution qui indique que le voyageur est alle dans un lieu : De la, 
prenant la direction du sud, il fıt trois cenis li et arriva au royaume 
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par ses feuilles, ses fleurs et ses fruits. Quand le bois 
est humide, ıl n’a pas d’odeur. Mais, lorsque T’arbre 
a ete coupe et quil s’est desseche, sı on le fend par 
le milieu, on trouve son parfum sous forme de tale; 
il est de la couleur de la neige congelee. C’est lä ce 
qu’on appelle (en chinois) Long-nao-hiang ( Karpoüra ) 
« camphre ». 

I apprit, en outre, qu’au nord-est, sur le bord de la 
mer, il y avait une ville, et qu’en faisant (par mer) trois 
mille lı au sud-est de cette ville, on arrıvait au royaume 
de Seng-kia-lo (Sinhala). 

Ce royaume a sept mille lı de tour, et sa capitale, 
quarante li. La population est agglomeree et la terre pro- 
duit des grains en abondance; les habitants sont noirs, 
petits de taille, violents et emportes. Dans Toorigine, 
ce pays sappelait Pa’o-ichou ou !’Ile des choses precieuses?, 
parce qu'il produit une grande quantite de choses rares 
et precieuses. 

Dans la suite des temps, la fille (d’un roı) de !’Inde 
du sud ayant ete fiancee & un prince d’un royaume 
voisin, sur sa route, elle rencontra un lıon. Les servi- 
teurs du roi et les hommes qui formaient son escorte, 
furent remplis d’effroi et se disperserent, laıssant la 
jeune fille seule sur son char. Le lion s’approcha d’elle, 
la prit sur son dos et s’enfuit au loın. Il se retira dans 
les profondeurs d’une montagne. Il cueillait des fruits 
et chassait des anımaux pour subvenir & sa nourriture. 
Au bout de quelques annees, la jeune femme mit au 
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monde un gargon et une fille. Quoiqu’ils eussent une 
forme humaıne, leur caract£re etaıt violent et feroce. 
Le fils, etant devenu grand, parla ainsi & sa mere: « De 
quelle espöce suis-je? Mon pere appartient A la race des 
quadrupedes et ma mere & celle des hommes]! » 

Sa mere luı raconta alors son ancıenne aventure. 

« Puisque les hommes et les animaux, luı repartit 
son fils, sont d’une espece differente, pourquoi ne pas 
le laisser et fuir pour demeurer ensemble? » 

— « C’eest bien mon intention, repondit la mere; seu- 
lement je ne vois aucun moyen de nous &chapper. » 

Dans la suite, le fıls suivit son pere, gravit des mon- 
tagnes et traversa des vallees, et observa avec soin les 
endroits ou ıl passait. Le lendemain, ayant &pie le mo- 
ment oü son pere £tait partı au loin, ıl emmena sa 
mere et sa seur, et chercha un refuge dans les villages. 
Enfin, ıl arrıva dans le royaume ou &tait nee sa mere 
et sınforma de sa famille; mais elle etait completement 
eteinte. Se trouvant sans abrı, ıls allerent demander 
asile aux habitants des champs. 

A son retour, le roi-lion, ne voyant plus nı sa femme 
nı ses enfants, entra en fureur, sortit de la foret en 
poussant d’affreux rugissements, et. immola un grand 
nombre d’hommes et de fermmes des villages voisins. 
Le peuple ayant informe le roi de cet &venement, il 
semitälatete desonarmee, choisit et enröla les hommes 
les plus courageux pour cerner le lion et le percer de 
fleches. 

Quand le lion les eut apergus, ıl poussa des rugis- 
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sements horribles, qui firent tomber de frayeur les 
hommes et les chevaux, de sorte que personne n’osait 
s’avancer pour l’attaquer. 

Beaucoup de jours s’&coulerent ainsı sans resultat. 
Le roı fit une nouvelle proclamation, et promit cent 
mille pieces d’or dA quiconque serait capable de tuer le 
lıon. 

Le fils dit alors & sa mere : « Il nous est impossible 
de supporter plus longtemps la faim et le froid; je de- 
sıre repondre & l’appel du roi, qu’en pensez-vous? » 

— «ll ne faut pas y aller, luı repondit-elle; car, 
quoique ce lion soit une bete fauve, cependant c'est 
votre pere. Sı vous le tuez, vous ne meriterez plus le 
nom d’homme! » 

«Sı je ne le tue pas, dit le fils, il ne seen ira ja- 
mais, et, peut-tre, viendra-t-il jusque dans le village 
pour nous chercher et nous poursuivre. Si, un matin, 
le roi-lion apprend notre retour, croyez-vous que nous 
puissions echapper & la mort? Pourquoi donc me re- 
tenez-vous? Ce lıon est une source de desastres, et le 
malheur finira par nous atteindre nous-m&mes. Faut-il 
que, pour epargner un seul individu, je cause le de- 
sespoir et la ruine de tout le peuple? J’y aı bien reflechi, 
mon premier devoir est de repondre & l’appel du roı. » 
En disant ces mots, ıl partit. 

Quand le lion l’eut vu, il se coucha d’un aır doux et 
soumis, et, oubliant ses dispositions meurtritres, ıl te- 
moigna la joie la plus vive. Mais le fils, avec un cou- 
teau acere, luı ouvrit la gorge et luı fendit le ventre. Le 
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Iıon, bien qu’en proie ä d’atroces douleurs, n’en con- 
serva pas moins des sentiments tendres et affectueux; il 
supporta, immobile, ses horribles souffrances, et bien- 
töt apres il expira. 

A cette nouvelle, le roi, transporte de joie et d’ad- 
miration, demanda au jeune homme la cause de cette 
mort resignee. 

N cacha d’abord la verıte; mais & la fin, presse de 
mille manieres, ıl laissa &chapper son secret. 

« Helas! s’&cria le roi, sı vous n’etiez pas issu de cette 
bete feroce, personne au monde ne pourrait s’expliquer 
l'affection qu’ıl vous a montree. Quoi qu'il en soit, au- 
paravant, jai promis une r&compense et je ne manque- 
rai pas a ma parole; mais, comme vous avez tue votre 
pere, je ne puis souffrir qu’un fils rebelle et denature 
demeure plus longtemps dans mon royaume. » 

I prescrivit aux magistrats de lui donner une grande 
quantite d’or et d’argent, et de le chasser ensuite loın 
de son royaume. Äussitöt, on &quipa deux valsseaux 
sur lesquels on embarqua une grande quantite d’or, 
des vivres et des provisions de tout genre. On le con- 
duisıt (avec sa seeur) jusqu’au milieu de la mer, puis 
on les abandonna tous les deux au caprice des flots. 

Le navire du fils, apr&s avoir longtemps vogue sur 
la mer, aborda dans cette ile appelee P’ao-tchou (Rat- 
nadvipa). L’ayant trouvee fertile et riche en productions 
rares, il y fixa son sejour. 

Dans la suite, des marchands y amenerent leur la- 
mille pour recueillir des pierres precieuses, et s’eta- 
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blirent dans ce pays. Mais ıl tua les marchands et retint 
leurs femmes et leurs filles, dont la posterite se mul- 
tıplıa pendant une longue suite de generations. La po- 
pulation s’etant ainsı accrue par degres, elle nomma un 
roı et des ministres, et comme leur ancıen aieul avaıt 
pris et tue un lion, ıls tirerent de cette circonstance le 
nom du royaume (et lappelerent Seng-kia-lo — Sinhala 
— Ceylan). 

Le navire de la fille, apr&es une longue navigation, 
aborda 4 Pouest de Po-Ia-sse ( Parsa — Perse). Etant 
tombe&e au pouvoir des demons, elle mit au monde une 
multitude de filles; maintenant ce pays s’appelle le 
royaume des filles d’occident. 

Suivant certains auteurs, Seng-kia-lo (Sinhala) seraıt 
le nom du fils d’un marchand qui, par sa prudence, 
ayant &chappe ä la fureur homicide des Lo-tsa (Rakcha- 
sas) « demons, » reussit ensuite ä se faire roı. Etant 
arrıve dans cette Ile des pierres precieuses, ıl tua les Lo- 
tsa (les Rakchasas), et y etablit sa capitale; de la vint 
le nom de ce royaume. On en trouvera les details dans 
le Sizyu-ki!. 

Anciennement, dans ce royaume, on ne connaissait 
pas la loı du Bouddha. 

Dans la premiere centaine d’annees qui suivit le Nir- 
väna de Jou-lai (du Taihdgata), Mo-hi-in-to-lo (Ma- 
hendra), frere cadet du roi Wou-yeou ( Agöka), ayant, 
renonce aux plaisirs du monde, prit avec luı quatre 


\ 
' Liv. xı, fol. ı et suiv. C'est la relation originale d’Hiouen-thsang , 
dont le titre signifie IMemoires sur les conirdes de l’ouest. 
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Cha-men (Gramanas), voyagea avec eux & travers les aırs 
et vint convertir ce royaume. Pour mettre en lumiere 
et exalter la doctrine du Bouddha, ıl fit briller ses fa- 
cultes surnaturelles. Les habitants, remplis de foı et 
d’amour, y fonderent des Kia-lan (Samghärdmas). Au- 
jourd’hui, ıl y en a une centaine, oü l’on compte en- 
viron dix mille religieux qui suivent la doctrine du 
grand Vehicule et les principes de l’ecole Chang-tso-pou 
(des Sarvdstivädas). Les religieux, vetus de noir, sont 
graves et respectueux, et observent, avec autant de zele 
que d’intelligence, les regles de la discipline. Hs se 
donnent mutuellement l’exemple et leur ardeur ne se 
ralentit jamais. 

A cöte du palais du roi, s’eleve le Vihära de la dent 
du Bouddha, qui est haut de plusieurs centaines de 
pieds; ıl est orne de toute sorte de choses pre&cieuses. 
Le sommet est surmonte d’un mät dont l’extremite sup- 
porte une pierre precieuse, appelee Po-ta-mo-lo-kia 
( Padmaräga ) « rubis, » dont T’eclat magique illumine 
tout le ciel. Dans le calme d’une nuit pure et sans 
nuages, tout le monde peut l’apercevoir, m&me & une 
distance de dıx mille hı. 

Pres de 1A, ıl ya un autre Vihdra, qui est &galement 
orne avec magnificence. Dans le centre, s’eleve une sta- 
tue d’or qui fut fondue par les soins d’un ancien roı 
de ce royaume. Sur le sommet de la tete, elle porte 
un diamant pre&cieux, d’une valeur incalculable. 

Dans la suite, ıl y eut des hommes qui voulurent 
voler ce diamant; maisle Vihdra etait sı bien garde qu'ils 
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ne purent y penetrer. ls creuserent alors un passage 
souterrain et entrerent dans le sanctuaire; mais lors- 
qu’ils voulurent le prendre, la statue grandit par degres 
et devint tellement haute qu'ils ne purent T’atteindre. 
ls se retirerent alors et dirent entre eux : « Jadis, lorsque 
Jou-lai (le Tathägata) menait la vie d’un Bödhisattva pour 
etre utile aux creatures, il n’&pargnait ni ses richesses, 
ni son propre corps. Comment se fait-il qu’aujourd’hui 
il se montre sı avare? Gela doit nous faire craindre que 
tout ce qu’on raconte de lui ne soit pas vraı. » Alors la 
statue se pencha en avant et leur donna le diamant. 

Les voleurs, une fois en possession de ce joyau pre- 
cieux, sortirent et chercherent A le vendre. Des hommes 
qui le connaissaient, les arr&terent et les conduisirent 
devant le roi. 

Le roi leur demanda comment ıls se l’etaient pro- 
cure. 

« C'est le Bouddha Iui-möme quı nous la donne, » 
luı repondirent les voleurs. ls luı raconterent alors de 
quelle maniere ıls l’avaient obtenu. 

Le roi etant alle Iui-m&me dans le temple, ıl vit la 
statue dont la tete etaıit encore baıssee. Il fut &mu de ce 
miracle et en concut une foi plus vive. I donna aux vo- 
leurs une grande quantite de perles et de choses pre- 
cieuses pour racheter le diamant, et le replaca sur la tete 
du Bouddha. Ce diamant y existe encore aujourd’'huı. 

A Tangle sud-est du royaume, s’eleve le mont Ling- 
kia (Lankd) ou habitent un grand nombre d’esprits et 


de demons. Jadis, en cet endroit, Jou-lai (le Tathä- 
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gaia) expliqua le livre sacr& Ling-kia-king (Lankdvdtara 
soülra). 

Apres avoir fait par mer plusieurs milliers de lı au sud 
de ce royaume, on arrive & l’ile de Na-lo-ki-lo (Närakt- 
radvipa). Les hommes de cette ile sont petits de taille; 
les plus grands n’ont pas plus de trois tch’i (pieds). Is 
ont un corps d’homme et un bec d’oiseau. Ils ne con- 
naissent pas les moissons et se nourrissent des fruits du 
cocottier. Ge royaume est separe par une grande eten- 
due de mer. N’ayant pu y parvenir lui-m&me, le Maitre 
de la loı a recueılli de la bouche des hommes les details 
qu’on vient de lıre. 

De Ta-lo-pi-tcha (Drävida), il revint au nord-ouest 
en compagnie de soixante et dıx religieux du royaume 
du Lion (Sinhala) et visita avec eux les monuments sa- 
cres. Apres avoir fait deux mille li, ıl arrıyva au royaume 
de Kong-kien-na-pou-lo (Kongkanapoura)!. ll y a une 
centaine de couvents ou l’'on compte enviran dıx mille 
religieux qui &tudıent & la fois le grand et le petit Veh:- 
cale. On y voit un grand nombre d’heretiques qui fre- 
quentent les temples des D&vas (Devdlayas). 

A cöte du palais du roi, ıl y a un grand couvent qui 
renferme environ trois cents religieux, tous doues d’une 
science profonde et de grands talents litteraires. Dans 
le Vihära de ce couvent, on voitla statue du prince royal 
Si-t'a-to (Siddhärtha) ?. Son bonnet precieux est haut d’un 


! Inde meridionale. 
2 C’est-a-dire de Cäkyamouni, lorsqu'il etait encore prince royal 
(Koumdrarädjd). 
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peu moins de deux pieds; on le serre dans une boite 
richement ornee. Chaque jour de fete, on le tıre de 
cette boite et on le place sur un piedestal eleve. Un grand 
nombre de ceux qui le contemplent et l’adorent avec 
une foı parfaite, le voient entoure d’une lueur extraor- 
dinaıre. 

Dans un couvent situe & cöte de la ville, ıl y a un 
Vihära ou l’on voit la statue de Ts’e-chi-pou-sa (Mäitreya 
bödhisattva) sculptee en bois de sandal. Elle est haute 
d’environ cent pieds et repand souvent une lumiere 
d’heureux augure; on raconte qu'elle fut ex&cutee par 
les soins de vingt millions d’Arhän. 

Au nord de la ville, il ya une for&t de To-Io (Talas) 
qui a trente lı de tour. Ses feuilles sont longues et lui- 
santes. Les hommes de tous les royaumes s’en servent 
pour Ecrire et y attachent un grand prix. 

De la ıl prit la direction du nord-ouest, traversa une 
vaste for&t qui etait infestee de b&tes feroces et, apres 
avoir fait de deux mille quatre cents a deux mille cinq 
cents li, ıl arrıva au royaume de Mo-ho-la-to (Mahärdch- 
tra)!. Les habitants estiment l’honneur et le devoir et 
meprisent la mort; le roi est de la race des Tsa-ti-li (des 
Kchattriyas); ıl a des goüts belliqueux et met au pre- 
mier rang la gloire des armes. C’est pourquoi, dans son 
royaume, linfanterie etla cavalerie sont &quippeesavecle 
plus grand soin, et les loıs et ordonnances militaires sont 
connues de tous et severement observees. Toutes les fois 
que le roi envoie un general pour livrer bataille, quand ıl 


! Inde meridionale. 
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aurait ete vaincu et aurait perdu toute son arınee, il ne 
lui inflige aucune peine corporelle; mais ıl Iui donne 
des v&tements de femme afın de le penetrer de honte. 
Aussi voit-on souvent des generaux qui se donnent la 
mort pour echapper au deshonneur.: En tout temps, ıl 
nourrit plusieurs milliers d’'hommes braves et plusieurs 
centaines d’elephants sauvages. Un peu avant le combat, 
on les enivre de vin jusqu’ä ce que livresse les ait ren- 
dus furieux; puis on donne le signal et on les lance 
contre les ennemis qui ne manquent jamais de se de- 
bander et de fuır. Fier de ces auxiliaires, ıl montre le 
plus grand mepris pour les peuples voisins avec qui 
il est en guerre. Le roi Kiai-ji (Gildditya) se vantaıt de 
sa science militaıre, de la valeur et de la renommee 
de ses generaux, et il marchait lui-m&me ä la täte de ses 
troupes; mais il ne put jamais les dompter ni les tenır 
en respect. 

Dans ce royaume, il y a plusieurs centaines de cou- 
vents oü l’on compte environ cing mille religieux qui 
suivent & la fois le grand et le petit Vehicule. U y a aussı 
des temples de Devas (Devdlayas) frequentes par des 
heretiques qui se frottent de cendres (Pdgoupatas). 

Dans l'interieur et en dehors de la capitale, ıl ya 
cing Stoüpas qui ont chacun plusieurs centaines de pieds 
de hauteur. Ils ont ete bätis par le roi Wou-yeou (Agöka) 
dans les lieux qui conservaient les traces des quatre 
Bouddhas passes. 

De la, se dirigeant au nord-est, ıl fit environ mille Iı, 
passa la rıviere Nai-mo-t’o (la Narmmadd) et arrıva au 
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royaume de Po-lou-kie-tchen-p'o ( Baroukatch’eva— Ba- 
roche) !. | 

De la, marchant encore au nord-ouest, ıl fit deux 
mille lı et arrıva au royaume de Mo-la-p’o (Malva) 2. 
Les habitants sont d’un caractere doux et poli, et ıls 
aıment et estiment la culture des lettres. Dans les cinq 
parties de IInde, Ma-la-p’o (Malva) au sud-ouest et 
Mo-kie-t'o (Magadha) au nord-est, sont les deux seuls 
royaumes dont les habitants se fassent remarquer par 
’amour de T’etude, l’estime pour la vertu, la facilite de 
l’elocution et ’harmonie du langage. Dans ce royaume, 
il y a une centaine de couvents ou !’on compte environ 
vingt mille religieux quı etudient la doctrine de l’ecole 
Tehing-liang-pou (des Sammitiyas), qui se rattache au 
petit Vehicule. 1 ya aussi une multitude d’heretiques quı 
se frottent de cendres (des Pdgoupatas) et adorent les 
Devas. 

Suivant la tradition, le tröne etait occupe, ıl ya 
soixante ans, par un roı nomme Kiai-ji? (Gildditya); ıl 
etait doue de grands talents et possedait de vastes con- 
naissances. D etait humain, affectueux, bienfaisant et 
devou& pour le bonheur du peuple. Il &tait plein de 
respect pour les Trois precieux*. Depuis son avenement 
au tröne jusqu’au moment de sa mort, nulle parole 


* Inde meridionale. 

* Inde meridionale. 

* I ne faut pas confondre ce roi avec Cildditya, roi de Kanydkoub- 
dja, qui etait contemporain de notre voyageur. Voy. liv. V passım. 

‘ Triratna ou Ratnatraya, c’est-A.-dıre Bouddha, Samgha (Tassem- 
blee des religieux), Dharma (la Loi). 
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inconvenante ne s’echappa de sa bouche, et la colere ne 
rougit point son visage. Jamais il n’eut lidee de faire 
du mal & ses sujets nı de tuer une mouche ou une 
fourmı. Dans la craıinte de causer la mort aux insectes 
qui vivent dans l’eau, il ne permettait pas d’en donner 
a boire aux Elephants ou aux chevaux avant de lavoır 
soigneusement filtr&ee. Quant aux hommes du royaume, 
il leur defendait severement de tuer des anımaux. De 
la vient que les betes feroces s’attachaient aux hommes, 
les loups oubliaient leur fureur; la paix regnait dans 
linterieur des frontieres, et des presages de bonheur 
eclataient chaque jour. 

Le roı fit construire des couvents ou brıllait une rare 
magnificence, et y placa les statues des sept Bouddhas; 
enfin, chaque annee il convoquait la Grande assemblee de 
la Delivrance (Mokcha mahäparichad). Pendant les cin- 
quante ans qu'il resta sur le tröne, il n'interrompit point, 
pendant un seul instant, ces auvres meritoires. Tout le 
peuple en congut pour lui une vive affection qui n’est 
pas encore &teinte aujourd’hui. 

A vingt li au nord-ouest de la capitale, A cöte de la 
ville des Brähmanes ( Brähmanapoura), on voit une fosse 
profonde. Ce fut la qu’un brähmane plein d’arrogance, 
pour avoıir calomnie le grand Vehicule, tomba vivant 
dans l’enfer. On en trouvera le recit dans le Si-yu-ki!. 

De 14 ıl fit de deux mille quatre cents ä deux mille 
eing cents li au nord-oeuest, et arrıva au royaume de 


* C’est-a-dire dans la relation originale d’Hiouen -thsang,, liv. XI, 
fol. 15. 
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'O-tch’a-li (Atali?\. Ce pays produit le poivre appele 
Hou-tsiao! (les feuilles de l’arbre ressemblent & celles 
du Chou-tsiao?), et l’arbre qui donne le parfum Hiun- 
lou°, dont les feuilles ressemblent & celles du T’ang-Li*. 

De la ıl fit encore troıs cents li au nord-ouest, et 
arrıya au royaume de Kı-tch'a (Kita)°. 

De la ıl fit mille li au nord et arrıva au royaume de 
Fa-la-pi (Vallabhi)\*. U y a une centaine de couvents oü 
l’on compte environ six mille religieux qui tous &tu- 
dient la doctrine de l’ecole Tching-liang-pou (l’ecole des 
Sammitiyas), qui se rattache au petit Vehicule. Quand 
Jou-lai (le Tathägata) vivait, il voyagea souvent dans ce 
royaume. Dans tous les lieux ou etait arrıve le Bouddha, 
le roı Wou-yeou (Agöka) &leva des monuments pour en 
conserver le souvenir. Le roı actuel est de la race des 
Tsa-ti-li (Kchattriyas); il est le gendre de Chi-lo-’o-tie-to 
(Giläditya), roi de Kie-jo-kio-che ( Kanydkoubdja) ; son nom 
est Tou-lou-p’o-po-t'o (Dhrouvapaiou). Il est d’un naturel 
vif et bouillant, et ses manieres sont brusques et empor- 
t&es; cependant il honore la vertu et estime la science. 
Il est rempli de foi et d’attachement pour les Trois pre- 
cieuz. Chaque annee, ıl convoque une Grande assem- 
blee, et, pendant sept jours, il invite les religieux des 
divers royaumes. I leur distribue des mets recherches, 

' Piper nigrum. 

* Piper pinnatum. 
’ Tagara. 
‘ Sorbus (Cormier). 


* Inde meridionale. 
° Inde meridionale. 
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des hits, des sieges, des vetements et jusqu’ä des me- 
dicaments de tout genre; en un mot, il les comble de 
tous bıens. 

De 1& ıl fit sept cents lı au nord-ouest et arriva au 
royaume de 'O-nan-t’o-pou-lo (Änandapoura) !. 

De lä ıl fit cing cents li au nord-ouest et arrıva au 
royaume de Sou-la-tch’a (Sourächtra) ?. 

De 1 ıl fit dıx-huit cents lı au nord-est et arrıva au 
royaume de Kiu-iche-lo (Gourdjara)?. Ensuite, il fit deux 
mille huit cents li au sud-est et arrıva au royaume de 
Ou-che-yen-na (Oudjayana) *. 

A une petite distance de la capitale, ıl y a un Stoüpa 
& l’endroit m&me ou le roı Wou-yeou (Acdka) avait con- 
struit un enfer. 

De 1A ıl fit neuf cents lı au nord-est et arrıva au 
royaume de Mo-hi-chi-fa-lo-pou-lo (Mahegvarapoura)°. 

De la, tournant & l’ouest, ıl revint au royaume de 
Sou-la-ich’a (Sourächtra). 

De 1A ıl marcha de nouveau A Pouest et arrıva au 
royaume de ’O-tien-p'o-tchi-lo (Adhyavakdla?)°. Quand 
Jou-lai (le Tathdgata) vivait, ıl voyagea souvent dans ce 
pays. Dans tous les lieux qui portaient les traces sacr&es 
du Bouddha, le roı Wou-yeou (Agöka) eleva des Stoüpas 
qui tous subsistent encore aujourd’hui. 

’ Inde occidentale. 

® Inde occidentale. 

® Inde occidentale. 

* Oudjdjayan! — Oudjein. Inde meridionale. 

* Inde centrale. 

" Inde occidentale. 
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De 1A ıl fit deux mille lı a Fouest et arrıya au royaume 
de Lang-kie-lo (Längala)!. Ge royaume est voısin d’une 
grande mer et est situ& en face du royaume des femmes 
d’occident. 

De la, au nord-ouest, on arrıve au royaume de Po- 
la-sse (Perse) qui ne fait pas partie de IInde. Jaı en- 
tendu dire qu’on tiraıt de ce pays une grande quantite 
de perles, de choses precieuses, de-brocart, et de laine 
fine, des chevres, des chevaux et des chameaux. B ya 
(dit-on) deux ou trois couvents ou l’on compte plusieurs 
centaines de religieux du petit Vehicule qui etudient la 
doctrine de l’ecole I-tsie-yeou-pou (l’ecole des Sarvästi- 
vädas). Le pot de Chi-kia-fo (Cäkyabouddha) se trouve 
actuellement dans le palais du roi (de ce pays). Sur les 
frontieres orientales de ce royaume, on voitla ville de 
Ho-mo; au nord-ouest, ıl touche au royaume de Fo-lin. 

Au sud-ouest du royaume, dans une ile, se trouve 
le royaume des femmes d’occident; on n'y voit que des 
feınmes et pas un seul homme. Ce pays abonde en pro- 
ductions rares et precieuses; il est sous la dependance 
du royaume de Fo-Iin, dont le roi leur envoie chaque 
annee des maris qui s’unissent avec elles; mais lors- 
qu’elles mettent au monde des gargons, les lois du pays 
defendent de les elever. 

Apres avoir quitte le royaume de Lang-kie (Längala), 
il fit environ sept cents lı au nord-est, et arrıva au 
royaume de Pi-to-chi-lo (Pitägıild?)?. On y voit un , 

‘ Y Inde occidentale. 


® Inde occidentale. 
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Stoüpa haut de plusieurs centaines de pieds, qui fut 
bätı par le roı Wou-yeou (Agöka). Il renferme des che-li 
(gariras) « reliques » qui repandent souvent une lumiere 
eclatante. Ce fut en cet endroit que jadis Jou-lai (le 
Tathägata), lorsqu'il menait la vie d’un ermite, fut en 
butte & la cruaute du roı. 

De 1A ıl fit troıs cents li au nord-est et-arrıva au 
royaume de ’O-fan-ich’a (Avada)!. Au nord-est de la 
capitale, au milieu d’une grande foret, on voit les an- 
cıennes fondations d’un couvent. Ce fut en cet endroit 
que jadıs le Bouddha permit aux Bhikchous de porter 
des bottes. Il y a un Stoüpa construit par le roı Wou- 
yeou (Agöka). A cöte, s’eleve un Vihdra ou l’on voit une 
statue du Bouddha debout, taillee en pierre bleue, qui 
lance souvent des rayons lumineux. 

Plus loın, au sud, & une distance d’environ huit 
cents pas, on voit, au milieu d’une grande fort, un 
Stoüpa bätı par Agöka. Jadıs Jou-lai (le Tathägata) s’ar- 
- reta en cet endroit. Comme la nuit etait tres-froide, il 
se couvrit de trois vetements. Quand le jour fut venu, 
ıl apprit aux Bhikchous a mettre (au besoin) un double 
vetement. 

De 14 il fit sept cents li ä Tl’est et arrıva au royaume 
de Sin-tou? (Sindh). Ce pays produit en abondance de 
l'or, de l’argent, du cuivre, des b&ufs, des moutons, 
des chameaux, du sel rouge, blanc et noir, etc. Les 
autres pays achetent (ce dernier sel) pour l’employer 

' Inde occidentale. _ 

? Inde occidentale. 


In 
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en medecine. Lorsque Jou-lai (le Tathägata) vivait, ıl 
. voyagea souvent dans ce royaume. Dans tous les endroits 
qui portaient les traces sacr&es de ses pas, le roı Agöka 
eleva des Stoüpas pour en conserver le souvenir. On 
montre aussi les lieux -oü le venerable Ou-po-kio-to 
(Oupagoupta) a porte ses predications. 

De 1A ıl fit environ neuf cents lı & lest, traversa le 
Sin-tou (Sindh — Indus), et, partant de la rive orientale 
de ce fleuve, il arrıyva au royaume de Meou-lo-san-pou- 
lin (Moültan)!. Tous les habitants adorent le dien da so- 
leıl ( Aditya) ?, dont le temple est d’une construction 
majestueuse et d’une rare magnificence. La statue du 
dieu du soleil est en or fondu; elle est ornee de toute 
sorte de pierres precieuses. Les habitants des autres 
royaumes viennent en foule luı adresser des prieres. On 
monte par un escalier en spirale du haut duquel on de- 
couvre une succession de bosquets fleuris et de bassıns 
d’eau pure. Quiconque voit ce temple et ses alentours, 
ne peut se defendre d’un sentiment d’admiration. 

De la il fit environ sept cents li & l’est et arriva au 
royaume de Po-fa-to-lo (lisez : Po-lo-fa-to?, Parvata‘). 

A cöte de la capitale, ıl y a un grand couvent oü 
habitent une centaine de religieux qui tous etudient la 
doctrine du grand Vehicule. Ce fut la que jadıs le maitre 
des Gästras, Tchin-na-fo-ta-lo ( Djinapoutra), composa le 

‘ Inde occidentale. 

” Je suis ici le St-yu-ki (liv. XI, fol. 21) qui est plus correct. 

“ Inde du nord. Le Si-yu-kı donne la legon Po-fa-to pour Parvata. 


Celle de notre auteur est pr£ferable, si l’on a soin de retablir l'’ordre 
des signes phonetiques : Po-lo-fa-to. 
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Traite Yu-kia-sse-ti-lun-chi ( Yogdtchäryyd bhoümi cästra 
kärikä), et que les maitres des CGästras, Hien-’ai (Bha- 
draroutchi) et Te-kouang (Gounaprabha)\, embrasserent 
la vie religieuse. Dans ce royaume, ıl y avait deux ou 
trois religieux d'une vertu eminente, dont la science 
profonde pouvait servir de modele. 

Le Maitre de la loı resta deux moıs dans ce couvent, 
et, sous leur direction, il &tudia, d’apres les principes 
de lecole Tehing-liang-pou (l’ecole des Sammitiyas), le 
Ken-pen-'o-pi-t'a-mo-lun ( Mouläbhidharma gästra?), le 
Che-tching-fa-lun (Saddharma sampdrigraha gästra), le 
Kiao-chi-lun (Pragikchd satya gästra?), etc. 

De lä, prenant une seconde fois la direction du nord- 
est, ıl revint & Mo-kie-to (Magadha), dans le couvent 
Chi-wou-ye-sse (Nälanda vihdra), et visita avec respect 
le religieux qu'on avaıt surnomme Teching-fa-ts’ang 
(c’est-4-dıre le Tresor de la droite loı). Apres quoı ıl 
apprit qu’& trois yu-chen-na (yödjanas), & louest de ce 
couvent, il y avait un monastere appele Ti-lo-tse-kia 
(Tilataka?), ot habitart un religieux d’une vertu emi- 
nente nomme Pan-jo-pa-to-lo (Pradjndbhadra), origi- 
naire du royaume de Po-lo-po-ti ( Bälapati?), qui avait 
embrasse la vie ascetique dans l’&cole Sa-po-to-pou (des 
Sarvdstivddas). 1 etait fort verse dans la connaissance 
des Trois Recueils, du Traite Ching-ming (Gabdavidyd 
gästra), du In-ming (Hetouvidyd gästra), etc. Le Maitre 
de ka loı alla le trouver, et &tant reste pres de luı pen- 
dant deux mois, il linterrogea pour obtenir la solution 
de tous ses doutes. 
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De lä ıl retourna sur la montagne de la Foret des 
Bätons (Yachtivana giri), aupres d’un Kiu-sse (Oupäsaka) 
« un fıdele » qu'on appelaıt Ching-kiun-lun-sse (Djayasena) 
« le maitre des Gästras, » qui &tait originaire du royaume 
de Sou-la-t'o (Sourächtra). I etaıt de la race des T'sa- 
ti-li (Kchattriyas). Dans sa jeunesse ıl avait montre du 
goüt pour l’etude; ıl avait commence par se mettre sous 
la direction du maitre des (Gdstras, Hien-’ai (Bhadra- 
roulchi), et avait etudie pres de luı le In-ming-lun (He- 
touvidyd gdstra). Ge n'est pas tout, sous 'An-hoei-pou-sa 
(Sthitamati bödhisattva ?), ıl avaıt etudie le Ching-ming 
(Gabdavidyd gästra) et les divers Traites (Cästras) du 
grand et du petit Vehicule. En outre, ıl avait etudie sous 
le maitre de la loı, Kiai-hien (Gilabhadra), le Yu-kia-lan 
(Yögagdstra). Pour ce qui regarde les Livres du dehors 
(C’est-A-dıre les lıvres profanes), les quatre Wei-t’o (Vedas), 
les ouvrages d’astronomie et de geographie, les livres 
de recettes medicales (Tchikitds vidyd), les Traites des 
sciences occultes (Kriydvidyd) et de l’arıthmetique (Sdm- 
khydna), ıl n'y en avait aucun qu'il n’eüt lu et appro- 
fondi. Hl avaıt remonte & la source de ces ouvrages et 
les avait suivis jusque dans leurs derniers developpe- 
ments. Il embrassait toute la doctrine &soteriqüe et exo- 
terique, et sa vertu &minente luı attırait les respects de 
tous ses contemporains. 

Le roı de Mo-kie-to, (Magadha) Mouan-tcheou ( Poür- 
navarma) etaıt rempli de respect pour les sages et d’es- 
time pour les lettres. Ayant ete informe de la reputa- 
tion du maitre des (ästras, ıl en fut ravı de joie. U lu 
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envoya des messagers pour Vınviter & venir, le nomma 
docteur supreme du royaume et lui assigna pour vivre 
le revenu de vingt grandes villes; mais le maitre des 
Cästras refusa ces oflres brillantes. 

Apres la mort de Mouan-tcheou: (Pournavarma), le 
ror Kiai-ji (Giläditya) Yınvita aussi a recevoir le titre 
de docteur supröme du royaume, et luı assigna pour vivre 
lerevenu de quatre-vingts grandes villes du royaume de 
Ontch’a. (Ouda— Odra—-Orissa). Le maitre des Gästras 
refusa comme auparavant. Le roi luı ayant adresse en- 
core plusieurs invitations pressantes, ıl persista ener- 
giquement dans son refus. « Sire, dıt Ching-kiun (Djaya- 
sena) au roi, jai entendu dire que celui qui recoit un 
traitement d’un autre homme doit se preoccuper de ses 
soucis et de ses peines. Maintenant que je travaille a 
sauver les hommes qu’entraine le torrent de la vie et 
de la mort, comment aurais-je le temps de prendre 
part aux aflaıres de Votre Majeste? » 

A ces mots, ıl s'inclina et sortit, sans que le roı püt 
le retenir. Depuis cette epoque, il demeura constam- 
ment sur la montagne de la Foret des Bätons (Yachti- 
vana giri), et prit des disciples & qui ıl expliquait sans 
cesse les livres du Bouddha. Le nombre des religieux 
et des.laiques qui venaient se mettre sous sa direction, 
s’elevait constamment & plusieurs centaines. Le Maitre 
de la loı passa aupres de lui deux annees entieres et 
etudia : ı° Le Wei-tchi-kioue-chi-lun «le Traite pour la 
solution et l’explication des difhcultes du Wei-tchi-Iun 
(Vidyä mätra siddhi); » 2° le Wei-tchi-i-i-Li-lun « le Traite 
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de l’esprit, du sens et des principes du Wei-tchi (Vidyd 
matrd siddhi); » 3° le Tehing-wou-wei-lun «le Traite des 
moyens par lesquels on devient exempt de craintes; » 
4° le Pou-tch’ou-nie-pan-chi-eul-in-youen-Iun «le Traite 
des douze causes (nidänas) qui emp&chent qu’on ne 
se repose dans le Nirvdna ; » 5° le Traite Tehoang-yen- 
king-lan (Soüträlangkära tikd); puis enfın ıl Yinterrogea 
sur les endroits du Yu-kia (Yögagästra) et du In-ming 
(Hetouvidyd cdstra), etc. qui lui laissaient encore des 
doutes. 

Lorsqu’il eut termine cette &tude, ıl fut transporte 
en songe dans le couvent de Na-lan-t'o (Nälanda vihära). 
Les cellules etaient vıdes et desertes, et les.cours, sales 
et infectes, &taient remplies de buffles qu’on y avait 
attaches : on n’y voyaıt plus ni religieux nı novices. Le 
Maitre de la loı &tant entre par la porte occidentale de 
l’enceinte qu’avait fait construire le roı Yeou-ji (Balä- 
ditya), vit, au quatritme &tage (d’une tour), un homme 
de couleur d’or, et dont le visage grave et severe re- 
pandait une lumiere eclatante. Transporte d’une joie 
ıinterieure, il voulut monter; mais, ne trouvant aucune 
voie pour s’elever jusque lA, il pria ce saint personnage 
de daigner s’abaisser et de l’amener jusqu’& luı. Celui-ci 
lui dit : « Je suis Man-tchou-che-li-pou-sa (le Bödhisattva 
Mandjougri); vos peches passes ne vous permettent 
pas encore de venir.» Alors, etendant la maın et’ luı 
indiquant un point au delä du couvent, « Regardez cela, » 
lu dıt-ıl. 

Le Maitre de la loi, suivant la direction de son doigt, 
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regarda dans le loıintain, au delä du couvent. I vit un 
vaste incendie quı devoraıt les villages et les villes, et 
les eut bientöt reduits en cendres. « Bientöt, luı dit le 
personnage de couleur d’or, vous reviendrez dans cet 
endroit. Dans dix ans d’ici, le roı Kiai-ji (Gildditya) doit 
mourir. L’Inde entire sera en proie & des troubles af- 
freux et des hommes pervers se feront une guerre achar- 
nee. Souvenez-vous bien de mes paroles. » Apres avoir 
achev& ces mots, il disparut. 

A son reveil, le Maitre de la loı fut rempli d’eton- 
nement et d’emotion; il alla trouver Ching-kiun (Djaya- 
sena) et luı fit part du songe qu'il avait eu. 

« Les trois mondes , luı dit Ching-kiun (Djayasena) , sont 
loın de jouir de la paix; il est probable que cette pre- 
diction saccomplira. Puisque vous avez recu cet aver- 
tissement, c'est & vous de prendre vos mesures. » 

il reconnut par la, que, dans toutes leurs actions, les 
grands sages sont proteges par les Pou-sa (les Bödhisat- 
tvas). Ayant Yintention de partir pour lInde, ıl resta 
pour en donner avıs & Kiai-hien (Gilabhadra). Comme il 
prolongeait son sejour et ne se pressait pas de seen re- 
tourner, (Mandjougri), pour !’y decider, lui annonga la 
mort prochaine (du roı Giläditya). Or, sı la conduite 
(du Maitre de la loı) n’eut pas ete d’accord avec les sen- 
timents du Saint (de Mandjougri), comment auraıt-ıl pu 
avoir ce songe ? 

A la fin de la periode Yong-hoei (650), le roı Kiai-jı 
(Giläditya) mourut en effet, et, conformement la pre- 
diction, P’Inde fut en proie aux horreurs de la famine. 
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Wang-hiouen-tse, que l’empereur de la Chine avait.en- 
voye en ambassade dans IInde, fut lui-m&me temoin 
de cette calamıte. L’epoque oü l’on &tait alors repon- 
dait au commencement de notre premiere lune. 

Dans cette meme June, d’apre&slesusages des royaumes 
de l’'ouest, on sort du Couvent de lintelligence ( Bödhivi- 
hära) les che-li (gariras) « reliques » du Bouddha. Les re- 
ligieux et les laiques des autres royaumes viennent en 
foule pour les voir et les adorer. 

Le Maitre de la loi alla aussitöt avec Ching-kiun (Dja- 
yasena) pour voir les che-li (cgariras) osseux, de difle- 
rentes gTosseurs. Les gros etaıient comme des perles 
rondes, brillants et d'un blanc rougeätre. Il y avaıt aussı 
des che-li (gariras) de chaır dessechee; ıls &taient gros 
comme les feves appel&es Ouan-teou, lisses et d’un rouge 
vif. Une multitude innombrable de religieux offrirent 
des parfums et des fleurs, celebrerent les reliques et 
les adorerent. Apres quoi, on les rapporta dans la Tour 
( Stoäpa). | 

Quand la premiere veille de la nuit fut passee „ Ching- 
‚kian (Djayasena) disserta avec le Maitre de la loı sur les 
differentes grosseurs des che-lı (gariras). « Votre disciple, 
lui dit-il, a vu, partout ailleurs, que les che-li (cariras) 
n’etaient jamais plus gros que des grains de riz. Com- 
ment se fait-il que ceux que nous venons de voir soient 
beaucoup plus gros? Venerable maitre, Jui demanda-t-ıl, 
auriez-vous des doutes & ce sujet? » 

— «En effet, dit le Maitre de la loı, je partage aussı 
votre surprise ei vos doutes. » 
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Quelque temps apres, (les reliques) disparurent tout 
d’un coup et leslampes, plac&es au dedans et au dehors 
de la chapelle, repandirent un Eclat extraordinaire. Is 
sortirent tout &tonnes, et, regardant au loın, ıls virent 
la tour des reliques resplendir de lumiere, et de son 
sommet s’elever une vaste flamme de cing couleurs qui 
touchait au firmament. Le ciel et la terre etaient eclaires 
comme en plein jour. L’on n’apercevait plus les etoiles 
ni la lune, et l’on respirait un air suave et parfume qui 
inondait lenceinte du couvent. Alors le prodige qu’a- 
vaient fait &clater les che-li (cariras) se repandit de bouche 
en bouche. A cette nouvelle, une multitude immense se 
rassembla de nouveau et vint les adorer en exaltant cette 
merveille extraordinaire. Mais au bout de quelques ins- 
tants, cette Jumiere brillante dıminua par degres, et, 
lorsque les dernieres lueurs allaient disparaitre, ils fı- 
rent plusieurs fois le tour du vase qui renfermait les 
reliques. Bientöt apr&s, le ciel et laterre rentrerent dans 
Tobscurite et les etoiles reprirent leur premier eclat. 

Apres avoir &te temoın de ce miracle, toute la mul- 
titude fut delivree des doutes qui l’assiegeaient. Is ado- 
rerent l’Arbre de l’intelligence ( Bödhidrouma) et tous les 
monuments sacres; puis, apres avoir passe ainsi huit 
jours entiers, ils revinrent au couvent de Na-lan-t'o (Nü- 
landa vihdra). 

Dans ce moment, le maitre des (ästras, Kıai-hien 
(Gilabhadra), envoya le Maitre de la loı pour qu'il 
expliquät ä la multitude le Traite Che-ta-ching-lun (Ma- 
häyäna sampärigraha gästra) et le Wei-tchi-kioue-cht-lun, 
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c’est-A-dire le Traite pour la solution des difhicultes du 
Wei-tchi-lun (Vidyä mätra siddht). 

A la m&me €poque, un religieux d’une grande vertu, 
nomme Sse-tsea-kouang (Sinharasmı), expliquait dejä aux 
quatre multitudes! les Traites Tchong-lun (le Pränya- 
moüla gästra tikd) et Pe-lun (Gatagdstra); ıl en exposait 
l’esprit et combattait les principes du Yu-kia-lun (Yo- 
gagastra). 

Le Maitre de la loı avait approfondi ces deux Traites, 
et de plus il excellait dans l'intelligence du Yu-kia (Yö- 
gagdstra). Il pensait que les saınts hommes qui ont com- 
pose ces ouvrages, avaient suivı chacun leurs ıdees par- 
tıculieres, sans cependant &tre en opposition les uns avec 
les autres. « Sı !’on ne peut, disait-il, les mettre parfaı- 
tement d’accord, on n’a pas pour celale droit de les con- 
sıderer comme £tant en contradiction. La faute en doit 
 retomber sur ceux qui commentent ces &crits. Ces diver- 
“ gences d’opinions sont sans consequence pour la Lot. » 

Le Maitre de la loı, prenant en pitie les vues etroites 
et bornees de ce religieux, alla souvent pour T'inter- 
roger et le convaincre; mais il ne put lui repondre. 
De la vint que tous ses disciples se disperserent peu 
a peu et sattacherent au Maitre de la loı. Gelui-ci, 
& Taide des principes du Tchong-lun (Pränya moüla 
gästra tika), du Pe-lun (Gatagästra) et du Wei-tchi (Vı- 
dyd mätra siddhi), combattait les erreurs des docteurs 


' Aux bhikchous et aux bhikchounis, aux oupäsakas et aux oupäsikds; 
c’est-A-dire: aux religieux mendiants, aux religieuses mendiantes, et 
aux fideles des deux sexes. 
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appeles Pien-ki (ou des Sdämkhyikas). Quoiqu'il ne par- 
lät point de la nature (empruntee) qui nait du dehors, 
ni de la nature vraie qui nait d’elle-meme, Sse-tseu-kouang 
( Sınharasmi) ne pouvait parvenir & le comprendre. 
Toutes les fois qu'il T’entendait discuter, il declarait 
qu'il ne saisissait pas un seul de ses raisonnements. 
Seulement ıl disait que la nature vraie et parfaite par 
elle-m&me, telle que l'etablit le Yu-kia (le Traite du 
Yöga), etc. devait &tre laissee de cöte. Le Maitre de la 
loi, pour rapprocher les deux doctrines (celle du Tchong- 
lan et du Pe-lan, et celle du Yögagdstra), et montrer 
qu’elles n’&taient point en contradiction, publia, en trois 
mille glökas, un ouvrage intitule Hoei-tsong-lun (ou 
Traite pour la concordance des principes). Quand il 
T’eut achev£, ıl le presenta & Kiai-kien (Gilabhadra)) et 
ä la multitude des religieux. Il n’y eut personne qui 
n’en fit !eloge le plus pompeux et ne voulüt le repandre 
et le proposer comme un sujet d’etude. 

Sse-tseu-kouang (Sinharasmi) fut couvert de confusion 
et sortit sur-le-champ. Il alla dansle Couvent de P’Intelli- 
gence ( Bödhivihdra), et ordonna & un de ses condis- 
cıples de I’Inde orientale, nomme Tehen-ta-lo-seng-ho 
(Tchandrasinha), de venir avec lui et de discuter sur 
les points difhiciles de la doctrine. Il esperait, avec son 
secours, eflacer la honte dont ıl s’etaıt couvert. 

Mais quand ce religieux fut arriv&, ıl se sentit saisı - 
de crainte et n’eut pas la force de proferer un seul mot. 
Cette circonstance ne fit qu’augmenter la r&putation du 
Maitre de la loı. 
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Dans le commencement, avant le depart de Sse-tseu- 
kouang (Sinharasmi), le roi Kiai-ji (Gildditya) avait fait 
construire, A cöte du couvent de Na-lan-t'o (Nälanda), 
un Vihära en teou-che (cuivre) haut de dıx tchang (cent 
pieds), dont la magnificence £&tait connue de tous les 
autres royaumes. Quelque temps apres, le roi, revenant 
de faire la guerre au roi de Kong-yu-t’o (Kongyödha’?), 
passa par le royaume de Outch’a (Ouda—Odra—-Orissa). 
Les religieux de ce royaume etudiaient tous le petit 
Vehicule, et n’avaient point foı dans la doctrine du grand 
Vehicule. Ils disaient qu'elle avait ete exposee par les 
heretiques Kong-hoa-wai-tao (Gounyapouchpas?), et non 
par le Bouddha. Quand ıls eurent vu le roı, ils vinrent 
lui faire des representations : « Nous avons appris, luı 
dirent-ıls, que Votre Majeste a fait elever, a cöte du 
couvent de Nälanda, un Vihära d’une construction noble 
et imposante. Pourquoi ne l’avoır pas fait construire dans 
le couvent des heretiques Kia-po-lı (Käpälikas), et avoir 
choisi de preference ce couvent de Nälanda? » 

— «Pourquoi m’adressez-vous un tel reproche? » 
leur dit le roı. 

« C'est, repondirent-ıls, que les heretiques Kong-hoa- 
wai-tao (Gounyapouchpas?) du couvent de Na-lan-t'o (Nad- 
landa), ne different en rıen des Kia-po-li (Kapdlıkas). » 

Precedemment, un prince de I’Inde meridionale, quı 
avait recu l’onction royale (Moürddhäbhichikta rädjä)!, 
avalt pour maitre un vieux Po-lo-men (Brähmane) nomme 
Pan-jo-kio-to (Pradjnägoupta), qui etait verse dans la 

' D’apres ce que nous lisons page 223, 1. 8, ce parait &tre Cildditva. 
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doctrine de I’Ecole Tching-liang-pou (’Ecole des Sam- 
mitiyas), et avait compose, ensept cents glökas, un Traite 
pour combattre le grand Vehicule. Tous les maitres du 
petit Vehicule en furent transportes de joie. Ils le mon- 
trerent au roi et lui dirent : « Tel est l’expose de nos 
principes. Y aurait-ıl maintenant un partisan du grand 
Vehicule qui püt en refuter un seul mot? » — « Jai en- 
tendu dire, leur repondit le roi, qu’un renard se trou- 
vant un jour au milieu d'une troupe de souris et de rats 
se vantait d’etre plus brave que le lion; mais des qu'il 
l’eut apercu, le ceur lui manqua, et il disparut en un clin 
d’eeil. Vous n’avez pas encore vu, venerables maitres, 
, de religieux &minents du grand Vehicale. Voila pourquoi 
vous soutenez avec obstination vos principes insenses. 
Je craıns bien qu’en les apercevant vous ne ressemblıez 
au renard dont je viens de parler. » 

« Sı vous doutez de notre superiorite, repondirent- 
ıls au roi, pourquoi ne pas rassembler les partisans des 
deux doctrines et les mettre en presence, pour decıder 
de quel cöte est la verite ou l’erreur. » 

— « Cela n’est point JUifhicile, » repartit le roı. 

Sur-le-champ, ıl envoya au couvent de Nälanda un 
messager charge d’une lettre, pour Kiai-hien (Gilabhadra) 
qui etait surnomme Tching-fa-thsang (le Tresor de la 
droite voie — Saddharmagarbha ?). « Votre dısciple, luı 
disait-il, en passant par le royaume de Ou-tch’a (Orissa), 
a vu des maitres du petit Vehicule qui, pousses par des 
vues £troites et born&es, ont compose des traites (gds- 
{ras) otı ils denigrent et calomnient le grand Vehicule 
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dans un style fougueux et pleın de fiel. Ils poussent V’au- 
dace jusqu'& vouloir discuter avec vous tous. Je sais que 
dans votre couvent, ıl y a une multitude de religieux 
qui se distinguent autant par leur vertu &minente que 
par leur talent et leur intelligence , et dont l'instruction 
profonde embrasse toutes les branches de la science. 
Leur ayant promis de favoriser ces conferences, je vous 
prie respectueusemeut de r&pondre & leur demande. 
Veuillez envoyer aupres d’eux, dans le royaume de Ou- 
tch’a (Orissa), quatre religieux verses dans leur propre 
‚doctrine (celle du grand Vehicule) et dans celle des 
autres (celle du petit Vehicule), ainsı que dans la doctrine 
esoterique et exoterique. » 

Des que Kiai-hien (Gilabhadra) eut regu cette lettre. 
il rassembla les religieux et choisit, apres un mür exa- 
men, Hai-hoei (Sägaramati?), Tchi-kouang ( Djndänapra- 
bha?), Sse-tseu-kouang (Sinharasmi) et le Maitre de la 
loi, et se dısposa & les envoyer tous quatre en qualite 
de delegues pour repondre & l’appel du roı. 

Hai-hoei (Sägaramatı?) et ses deux collegues eprou- 
verent une vive inquietude; mais Gilabhadra se häta de 
les rassurer. « Pour ce qui regarde les diverses Ecoles du 
petit Vehicule, leur dıt-ıl, lorsque Hiouen-thsang, maitre 
de la science des Trois Recueils, se trouvaıt dans mon 
pays natal, puis lorsqw'il fut entre dans le royaume de 
Kachmire, il les a toutes etudiees et en a approfondı les 
principes. Si les partisans de cette doctrine pretendaient 
sen servir pour renverser le grand Vehicule, ıls n’y reus- 
sıraient jamais. Bien que Hiouen-thsang n’ait qu’une 
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instruction mediocre et une intelligence ordinaire, il ne 
peut manquer de leur tenir tete et de les vaincre. Je 
vous supplie donc, venerables maitres, de ne plus vous 
tourmenter & ce sujet; mais, si par hasard il eprouvait 
une defaite, d&s ce moment le religieux de la Chine ne 
prendrait plus part a de semblables discussions. » 

Ces paroles remplirent de joie les trois religieux. 

Peu apres, le roı Kiai-ji (Gildditya) adressa & Gila- 
bhadra une nouvelle lettre ou il disait : « Avant hier, je 
vous avais demande plusieurs religieux d’un grand me&- 
rite; pour le moment, ilne faut pas qu'ils partent. Plus 
tard, je les prierai de se mettre en route. . 

A cette epoque, il y eut encore un heretique de la 
secte appelee CGhun-chi (la secte des Lökdyatas) qui vint 
pour discuter sur les points difliciles. IH &crivit un abrege 
de sa doctrine en quarante articles et le suspendit & la 
porte du couvent. « Si quelqu’un, dit-ıl, peut en.refuter 
un seul article, je luı donne ma tete & couper pour re- 
connaitre sa victolre. » 

Quelques jours s’etant &coules sans que personne eüt 
repondu & cette insolente provocation, le Maitre de la 
loı envoya un homme pur (un religieux) de T'interieur 
du couvent, avec ordre de detacher cet ecrit. U le prit, 
le dechira et le foula aux pieds. Le Po-lo-men (brah- 
mane)! entra en fureur et lui dit: « Qui &tes-vous? » 

— «Je suis, repondit le Maitre de la loı, l’esclave 
Mo-ho-ye-na-ti-po (Mahdydnadeva). » 


' C’est-a-dire le bräbmane de l’&cole des Lökdyatas qui provoquait 
tous les religieux. 
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Le brähmane, qui depuis longtemps avaıt entendu 
parler de la.reputation du Maitre de la loı, fut rempli 
de confusion et n’osa pas discuter avec luı. 

Le Maitre de la loı le fit entrer, le mit en presence 
du maitre Kiai-hien (Gilabhadra) et pria les autres re- 
ligieux de luı servir de temoins, pendant quıl discu- 
terait avec luı et refuterait ses principes. Alors, par- 
courant des l’origine les opinions des diverses ecoles des 
heretiques, ıl s’exprima aınsi : « Les heretiques Pou-to 
(Bhoutas), les Li-hi (Nirgranthas), les Leou-man (Käpd- 
likas) et les Tchou-tching-kia ( Djoutikas?) portent des ve- 
tements differents. Les Sou-lun-wai-tao (les Sämkhyikas) 
et les Ching-lun-wai-tao (les Väigdchikas) ont etablı des 
principes opposes. Les Pou-to (Bhoütas) se frottent le 
corps avec de la cendre, s’imaginant accomplir un acte 
d’un grand merite. Toute leur peau est d’un blanc livide, 
comme celle d’un chat qui aurait couche dans une che- 
minee. Les Li-hi (Nirgranthas) croient se distinguer en 
laıssant leur corps nu, et se font une vertu d’arracher 
leurs cheveux. Leur peau est toute fendue et leurs pieds 
sont calleux et gerces; on dirait de ces arbres pourris 
qui sont pres des rıvieres. Les Leou-man (Käpdlikas) se 
font des chapelets avec des ossements de cränes, en 
ornent leur tete et les suspendent & leur cou; ils ha- 
bitentle creux des rochers, semblables aux Yo-tcha (Ya- 
kchas) « demons » qui hantent les tombeaux. Quant aux 
Tching-kia ', ıls portent des vetements souilles d’ordures 
et devorent des mets pourris et des viandes corrompues. 


' Plus haut, ces heretiques sont appeles Tchou-tching-kıa. 
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ls sont aussi infects et aussi degoütants qu’un porc au 
milieu d’un cloaque. Et cependant, vous autres, vous 
considerez cela comme des actes de vertu! N’est-ce pas 
le comble de la stupidite et de la folıe? 

« Quant aux heretiques qui suivent la doctrine appe- 
lee Sou-lun (Sämkhyd), ıls ont etablı vingt-cing verites. 
Suivant eux, de la nature qui nous est propre nait 
l’augmentation (de Tintelligence) ; de !’augmentation (de 
Tintelligence) nait le moi qui produit les cing choses 
subtiles, ensuite les cınq grandes choses, et enfin les 
onze racines. Ges vingt-quatre choses sont toutes au 
service du mo: et contribuent aux jouissances du moi. 
Quand nous sommes degages de toutes ces choses, nous 
obtenons la puret& parfaite. » 

Le Maitre de, la loı passa en revue les points princi- 
paux de la philosophie Sämkhyd et de la doctrine des 
Väic£chikas, et en demontra sans peine le ridicule et 
Tabsurdite. Le brähmane fut attere et resta longtemps 
sans pouvoir proferer un seul mot. Enfin, ıl se leva et 
dit : « Aujourd’hui je suis vaincu; je vous laisse libre de 
profiter de ma premiere convention (c’est-A-dire de me 
couper la töte).» 

— « Nous autres enfants de Gäkya, luı dit le Maitre 
de la loı, nous ne faisons jamais de mal aux hommes. 
Aujourd’hui, je me borne & vous prendre & mon ser- ' 
vice comme un esclave soumis & toutes mes volontes. » 

Le brähmane fut transporte de joie et le suivit avec 
respect. Ü ne put s’emp&cher de louer avec enthou- 
sıasme tout ce qu'il.venait d’entendre. 
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Le Maitre de la loı eut le desir de s’arr&ter dans le 
royaume de Ou-tch’a (Orissa‘). ll se procura alors le 
traite en sept cents glökas qu’un docteur du petit Vehi- 
cule (nomme Pradjndgoupta) avait compose pour refuter 
la doctrine du grand Vehicule. Ayant remarque dans cet 
ouvrage quelques endroits douteux, il dit au brähmane 
qu'il venait de vaincre : « Avez-vous entendu expliquer 
ce livre? » 

— «Je Tai entendu expliquer cinq fois d’un bout & 
l’autre, » r&pondit celui-cı. 

Le Maitre de la loı ayant voulu quil expliquät ces 
passages, ıl r&pondit : « Maintenant je suis votre esclave ; 
serait-ıl convenable que je donnasse des lecons & mon 
venerable maitre? » 

— « (es principes me sont &trangers, luı dit le Maitre 
de la loi, je n’en avais encore aucune idee; expliquez-les 
donc sans scrupule ni hesitation. » 

« En ce cas, dit le brähmane, veuillez attendre jus- 
qu’au milieu de la nnıit. Je craindrais que les hommes 
du dehors ne m’entendissent et qu’en paraissant &tudier 
sous la direction de votre esclave, vous ne ternissiez 
votre honorable reputation. » 

Quand la nuit fut venue, ıl eloigna tout le monde et 
ordonna au brähmane d’expliquer ce livre d’un bout & 
Vautre. ‘ 

Quand il feut bien compris, ıl en rechercha les er- 
reurs et composa &.son tour un traite en mille clökas, 
intitule P’o-’o-kien-Iun (Traite pour refuter les mauvaises 
doctrines), ou il exposait de point en point les principes 
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du grand Vehicule et renversait ceux du petit Vehicule; 
puis il le presenta au maitre de la loi, Kiai-hien (Gila- 
bkadra) , quile montra.et le lut & ses nombreux disciples. 
Ceux-ci ne purent contenir leur admiration. « Quand on 
possöde a fond un tel ouvrage, s’Ecrierent-ils, quel est 
ladversaire que l!’on ne puisse an&antır? » 

Le Maitre de la loı dit alors au brähmane : « Pour 
avoir ete vaincu en discutant, vous &tes devenu esclave; 
vous avez ete assez humilie. Maintenant, je vous rends 
la lıberte; vous pouvez aller ol vous voudrez. » 

Le brähmane fut ravi de joie et prit conge de son 
maitre. I alla a Kia-mo-leou-po (Kämaroüpa), dans ’Inde 
de lest, se rendit aupres du roi Kieoa-mo-lo (Koumdra) 
et l’entretint des vertus et de la justice du Maitre de la 
loı. 

Le roı en fut charme et envoya sur-le-champ un de 
ses grands ofliciers pour l’inviter & venir dans ses etats. 
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Ce livre commence au moment ou un heretique Ni-kien (Nirgrantha) 
predit au voyageur son retour en Chine; il finit A son arrivee sur le 
canal qui coulait & l’ouest de la ville imperiale. 


Avant l’arrıvee du messager du roi Kieou-mo-lo (Kou- 
mära), il y eut un heretique nu (Ni-kien— Nirgrantha), 
nomme Fa-che-lo (Vadjra), qui entra tout & coup dans 
sa chambre. Le Maitye de la loı, qui avaıt entendu dire, 
depuis longtemps, que les Ni-kien (Nirgranthas) excel- 
laient & tirer P’'horoscope, le pria aussitöt de s’asseoır 
et Tinterrogea aınsi, afın d’eclaircir ses doutes : « Moı, 
Hiouen-thsang, religieux du royaume de Tchi-na (Chine), 
je suis venu dans ce pays, il y a bien des ann&es, pour 
me livrer ä l’etude et & de pieuses recherches. Mainte- 
nant, je desire m’en retourner dans ma patrie; jignore 
sijy parviendrai ounon. J’hesite, toutefois, entre partir 
et rester : lequel des deux sera le plus utile pour mon 
bonheur ? Je souhaite aussi de savoir quelle sera la du- 
ree de ma vie. Veuillez, homme plein de bonte, exa- 
miner ma figure et me reveler l’avenir. » 

Le Ni-kien (Nirgrantha) prit un morceau de craie, 
traga des lignes sur la terre, tıra les sorts et lui repondit 
en ces termes: 

« Maitre, sı vous restez, votre sejour sera extr&me- 
ment heureux; car, dans les cınq Indes, les religieux 
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et les laiques sont tous remplis pour vous d’affection et 
d’estime; sı vous partez, vous arrıverez heureusement, 
et vous n’en obtiendrez pas. moins les louanges et les 
respects du monde; seulement, il vaut mieux que vous 
restiez. Quant & la duree de votre vie, & partir d’au- 
jourd’hui elle se prolongera encore de dix ans. Pour 
ce qui regarde votre bonheur, qui a ete fort grand jus- 
qu'ici, Jignore s'ıl continuera & s’accroitre. » 

— «Je desire vivement m’en retourner, luı dit le 
Maitre de la loı; mais, comme Jemporte une grande 
quantite de lıvres et de statues, jignore si jarriverai 
heureusement. » 

« Ne vous inquietez int, lu repondit le Nirgran- 
tha, le roı Kıai-ji (Gildditya) et le roı Kieou-mo-lo (Kou- 
mdra) vous enverront une escorte; soyez sür, venerable 
maitre, que vous arriverez sans accident. » 

— « Comment cela? demanda encore le Maitre de la 
loı; jusqu’a preserit, je n’aı pas encore vu ces deux rois; 
comment pourraient-ils daigner m’accorder un tel bien- 
fait? » | 

«Le roı Kieoa-mo-lo (Koumdra) a deja envoye des 
messagers pour vous appeler aupres de luı; ils doivent 
arriver dans deux ou trois jours. Quand vous aurez vu 
le roı Kieou-mo-lo (Koumära), vous verrez aussi le roi 
Kiai-ji (Gildditya). » 

En disant ces mots, il se retira sur-le-champ. Le 
Maitre de la loı fit ses pr&paratifs de depart, et enve- 
loppa avec un soin respectueux les livres et les statues. 

A cette nouvelle, tous les religieux accoururent et 
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s’efforcerent de le retenır. « L’/Inde, dirent-ıls, a vunnaitre 
le Bouddha, et quoique ce grand Saint ait quitte la terre, 
ses traces sacr&es subsistent encore. Les visiter tour & 
tour, les adorer et chanter ses louanges, voilä de quoi 
faıre le bonheur de votre vie. Pourquoi &tre venu ici 
et nous delaisser tout & coup? Ajoutez & cela que la 
Chine est un pays de Mie-li-tch’e ( Mlötchtch’as) « bar- 
bares »; on y meprise les religieux et la Lot; c’est pour 
cela que le Bouddha n’a pas voulu y naitre. Les vues 
des habitants sont troites et leurs souillures profondes. 
Voilä pourquoi les sages et les saints (de !’Inde) n’y sont 
pas alles. Quant & la froidure de notre climat et & la 
difhiculte des chemins, cela ne vaut pas la peine de vous 
occuper. » | 

—«Le roi de la loı (Dharmarädjd — le Bouddha‘), 
repondit Hiouen-thsang, a fonde sa doctrine pour qu’elle 
se repandit en tous lieux; quel est !’homme qui vou- 
drait s’en abreuver tout seul et delaisser ceux qut ne 
l’ont pas encore recue? Or, dans ce royaume (en Chine), 
les magistrats sont graves et les lois sont observ&es avec 
respect. Le prince se distingue par sa haute vertu et 
ses sujets par leur loyaute; les p£res par leur affection, 
les fils par leur pieuse obeissance. On y estime ’hu- 
manite et la justice, et l!’on place au premier rang les 
vieillards et les sages. Ce n’est pas tout : la science n’a 
pas de mysteres pour eux; leur penetration &gale celle 
des esprits; le ciel leur sert de modele et ıls savent cal- 
culer les mouvements des sept clartes (du soleil, de la 
lune et des cing planetes). Ils ont invente (toutes sortes) 
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d’instruments, dıvis& les saısons de l’ann&e et decouvert 
les proprietes cachees des six tons de la musique. C'est 
pour cela qu’ils ont pu expulser ou soumettre les anımaux 
sauvages, toucher et faire descendre les demons et les 
esprits, calmer (les influences contraires du) In et du 
Yang', et procurer la paix et le bonheur & tous les ötres. 
Depuis que la loı leguee par le Bouddha a penetre dans 
l’Orient (en Chine), tous estiment le grand Vehicule, et 
leurs lumieres sont pures comme l’eau limpide; leur 
vertu se repand comme un nuage de parfums; ils se lı- 
vrent avec amour & la pratique du bien et ne forment 
d’autre veu que d’arriver, par des actes meritoires, aux 
dıx degr&s de la perfection. Croisant les mains et ab- 
sorbes dans une profonde meditation, ils aspirent & ar- 
river aux trois dtats sublimes?. Si jadis le grand Saint (le 
Bouddha) est descendu sur la terre, c’etait uniquement 
pour repandre lui-me&me les heureuses influences de la 
Loi. ai eu le bonheur d’entendre son langage merveil- 


leux et de voir de mes yeux son visage d’or. J'ignore 


" Du principe mäle et du principe femelle dont l!’'harmonie (suivant 
les Chinois) favorise la maissance et le developpement de tous les &tres, 
et dont le derangement ou l’opposition contrarient toutes les operations 
de $ nature. 

°” En sanscrit, ı° Dharmakdya (litter. le corps de la loi), T’etat de 
celui qui est arrıv& au comble de T'intelligence; 2° Sambhögakdya (hitt. 
le corps de la jouissance) , l’&tat de celui qui a pu unir son intelligence 
avec la nature subtile de la loi; 3° Nirmanakdya ( litter. le corps doue 
de la facult& de se transformer), l’&tat de celui qui, &tant deja doue 
des deux merites pre&cites, peut, suivant les circonstances, apparaitre 
oü il veut, developper la loi et sauver les cr&atures (San-thsang-fa-sou , 
tiv. VII, fol. 14 r*). 
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si nous pourrons parvenir ensemble au terme de notre 
long voyage. Comment pouvez-vous dire qu'il faut de- 
daigner ce pays parce que le Bouddha n'y est point alle? » 

« D’apres les livres sacr&s, r&partirent les religieux,, 
les Devas communiquent avec les mortels suivant le de- 
gre& de leur purete et de leur vertu; aussi ont-ıls reside 
. avec le docteur de la loi dans le Tchen-pou (Djambon- 
dvipa). Sıle Bouddha a voulu naitre dans ce pays plutöt 
que dans le vötre, c’est parce qu'il regardait la Chine 
comme un pays barbare et deprave. Ce pays est donc 
* desherite du bonheur; voil& pourgquoi nous vous exhor- 
tons & n’y point retourner. » 

—« Won-heou-tching (Vimalakirtti), reprit le docteur 
de la loı, disait (& un de ses disciples) : « Pourquoi le 
« soleil parcourt-il lile de Tchen-pou (le Djamboudvipa)? » 
— «Pour dissiper les ten&bres, » repondit celui-ci. Or 
c’est precisement dans le m&me but que je veux retour- 
ner dans mon pays. » 

Les religieux, voyant que leurs repre&sentations res- 
talent sans eflet, l’engagerent & aller trouver le maitre 
Kiai-hien (CGilabhadra) et luı faire part de son projet. 

« Comment avez-vous pu prendre une telle resolution, 
lu demanda Kiai-hien (Cilabhadra)? » 

— «Ce royaume, r&pondit le voyageur, a &t& le ber- 
ceau du Bouddha; ce n’est point que je ne l’aime et ne 
m’y trouve heureux; mais unique but de mon voyage 
etait de chercher la Loi sublime et de la faire servir au 
bonheur des hommes. Depuis mon arrıvee, vous avez 
daigne, venerable maitre, m’expliquer le traite Yu-kia- 
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sse-Ui-lun (Yögdtchäryya bhoümi gdstra) et dechirer le 
voile de mes doutes. Jaı eu le bonheur de visiter les 
monuments sacres et d’entendre expliquer la doctrine 
profonde des differentes &coles. J’en ai &te ravi de joie 
et je vous jure que mon voyage n’a pas &t& sans fruit. 
Je desire rapporter dans mon pays les connaissances 
que j’ai acquises et traduire les livres que j’ai recueillis, 
afın que toutes les personnes que favorise la destinee, 
puissent s'instruire ensemble dans la Loi et partager la 
reconnaissance que m'inspirent vos bienfaits. Ces consi- 
derations ne me permettent point de rester. » 

« Ces intentions, reprit Kiai-hien (Gilabhadra) d’un 
ton joyeux, sont celles d’un vraı Pou-sa (Bödhisattva ). 
Mes voeux sont aussi les vötres; je me charge de preparer 
vos bagages. Vous ne devez plus, mes freres, faire au- 
cune instance pour le retenir. » 

N dit et se retıra dans sa chambre. 

Deux jours apres, un messager de Kieou-mo-Io (Kou- 
mära), roı de [’Inde orientale, apporta au maitre Kiaiji 
(Gilabhadra) une lettre aınsı concue : 

« Votre disciple desire voir le religieux emment du 
royaume de Tchi-na (de Chine). Je vous prie, maitre 
venere, de me l’envoyer pour contenter ce souhait res- 
pectueux. » 

Kiai-hien (Gilabhadra ), tenant la letire, parla ainsi 
aux religieux : « Le roı Kieon-mo-lo (Koumdra) adresse 
une invitation & Hiouen-thsang; seulement ıl a promis a 
une multitude de messagers de se rendre aupre&s du roi 
Kiai-ji (Cildditya) pour discuter avec les maitres du 
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petit Vehicule. S'l va trouver le roi Koumdra, comment 
le roı Gildditya pourra-t-ıl le posseder? Je ne puis donc 
le ui envoyer. Le religieux de la Chine, dit-il alors au 
messager royal, a un desir extr&me de sen retourner 
dans sa patrie et ne peut se rendre A Tinvitation de votre 
souverain. » 

Quand le messager fut arrive, le roi en envoya un 
autre avec une nouvelle lettre d’invitation ou ıl disait:: 
« Quoique vous desiriez, venerable maitre, vous en re- 
tourner dans votre pays, venez un instant voir votre 
. disciple; vous partirez ensuite yuand vous voudrez. Je 
desire absolument que vous daigniez abaisser sur moı 
vosregards; de gräce, ne repoussez pas ma pritre. » 

Kıai-hien (Gilabhadra) n’ayant pas envoye Hiouen- 
thsang, le roi fut transporte de coltre et expedia de 
nouveau un autre messager avec cette lettre pour Gila- 
bhadra : « Votre disciple est un homme vulgaire qui seest 
laisse corrompre par les plaisirs du monde et ne sait 
plus quelle direction suivre dans la loı du Bouddha. 
Aujourd’'hui, apr&s avoır apprıs la renommee du reli- 
gieux de la Chine, jaı ete tout ravi de corps et d’äme, 
et il m’a semble que dejä je sentais poindre en moi les 
germes de !’Intelligence ( Bödhi). Deux fois vous avez re- 
fuse de Fenvoyer ıcı. Voulez-vous donc que tout mon 
peuple reste &ternellement pionge dans les tenebres de 
Vignorance? Est-ce lä le röle d’un religieux eminent qui 
doit perpetuer et agrandır !’heritage de la Loi et sauver 
tous les &tres du naufrage ? Je brüle de le voir et de l’en- 
tendre; c'est pourquoi j’envole avec respect un nouveau 
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messager; sil ne vient point, votre disciple reconnaitra 
enfin qu'il est vou& pour jamais au vice et au. malheur. 
Dans ces derniers temps, le roı Che-sang-kia (Gagdngka) 
put encore abolır la Loi et detruire I’Arbre de T'intel- 
ligence ( Bödhidrouma). Croyez-vous, maitre, que votre 
disciple n’aıt pas la force d’en faire autant? Je suis re- 
solu A equiper une armee d’elephants, et & entrer dans 
votre pays avec des troupes immenses qui reduiront en 
poudre votre couvent de Nälanda. J’en prends ä temoin 
le soleil qui m’eclaire; c’est A vous, Maitre, de voir ce 
que vous avez & faire. » _ 

Kiai-ji (Gilabhadra), ayant lu cette lettre, parla ainsi 
au Maitre de la loı : «Ce roı est anıme de l’amour du 
bien. Comme la loı du Bouddha n’est pas tr&s-repandue 
dans son royaume, des qu'il a et& informe’ de votre 
reputation, ıl a montre pour vous une affection sans 
bornes; peut-&tre que dans votre existence pass&e vous 
avez et€ un de ses intimes amıs. Hätez-vous de partır. 
Vous avez quitte la famille (embrasse la vie religieuse) 
pour travailler au bonheur des creatures; en voici 
. Justement l’occasıon. Quand vous serez arrive dans ce 
royaume, faites que le c@ur du roi s’ouvre A la foı etle 
peuple suivra son exemple; mais, si vous repoussez sa de- 
mande, sı vous ne vous rendez pas aupr&s de lui, peut- 
etre que le demon (le Mdra) nous suscitera d’affreux 
malheurs. Ne craignez pas la legere fatigue du voyage. » 

Le Maitre de la loı prit conge du docteur (Gilabha- 
dra) et partit avec le messager royal. 

A son arrıvee, le roı fut ravı de le voir et vint au- 
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devant de lui, A la tete de ses grands ofliciers. Apres 
l’avoir salue et comble d’eloges, il Uinvita & entrer dans 
son palais. Chaque jour, il luı offrait un banquet aux 
sons des instruments de musique; ıl faisaıt repandre 
devant luı des fleurs et des parfums, le comblait de 
toutes sortes de dons et Iuı demandait la permission de 
pratiquer la loı du jeüne et les regles de la discipline. 

Ce brillant accueil dura pendant un mois. 

Le roı Kiai-ji (Giläditya), revenant de chätier le prince 
de Kong-yu-tho (Kongyödha?), apprit que le Maitre de 
la loi se trouvaıt aupres du roi Kieou-mo-lo (Koumdra). 
Ü en fut surpris et s’ecria : « Anciennement, je Yaı plu- 
sieurs fois appele sans qu'il soit venu; comment se fait-il 
qu'il se trouve lä? » 

Sur-le-champ, ıl envoya un messager au roi Kieou- 
mo-lo ( Koumära) avec Yinvitation pressante de lui en- 
voyer de suite le religieux de la Chine. 

«J’aime mieux, dit celui-ci, sacriier ma tete que 
d’envoyer de suite le Maitre de la loı. » 

Quand le messager fut de retour et qu'il eut rapporte 
cette reponse, le roi Kiai-ji (Ciläditya) fut transporte 
de colöre. «Le roi Kieou-mo-Io (Koumdra ), dit-ıl aux 
ofliciers qui !’entouraient, vient de me manquer de res- 
pect. Comment a-t-il ose, & cause d’un religieux,, pro- 
ferer des paroles aussı insolentes? » 

Il renvoya alors le messager et Iuı fit dire d’un ton 
menacant: « Puisque j je puis prendre votre tete, qu’ on 
la remette immediatement A mon messager pour qu'il 
me l’apporte. » 
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Le roı Koumära fut saısi d’effroi. Desol& de l’expres- 
sıon imprudente qui lui &tait echappee, ıl ordonna d’e- 
quiper vingt mille elephants et trente mille bateaux;; 
puis il partit avec le messager et remonta le Gange pour 
se rendre en grande pompe au palais du roı (Gildditya). 
Quand il fut arrıve au royaume de Kie-ichou-ou-ki-lo 
(Kadjoügıra), ıl alla d’abord rendre visite au roi. 

Lorsque le roi Koumdra fut sur le point de partiır, ıl 
fit construire, au nord du Gange, un palais de voyage. 
Ce jour-lä, il traversa le fleuve, se rendit au palais et 
y ınstalla le Maitre de la loi. Ensuite, avec ses grands 
ofhiciers, ıl alla voir le roi Kiai-ji (Cildditya) sur la rive 
septentrionale du fleuve. 

Le roi Kiai-ji (Gildditya), le voyant venir, fut au | 
comble de la joie et reconnut qu'il &tait rempli de res- 
pect et d’affection pour le Maitre de la loı. Il ne songea 
plus & luı reprocher ses paroles precedentes; ıl se con- 
- tenta de ui demander ou etait le religieux de la Chine. 

«1 est dans mon palais de voyage, » r&pondit le roi 
Koumära. 

— «Pourquoi n’est-il pas venu?» _ 

« Votre Majeste, luı dit-il, respecte les sages et che- 
rıt les hommes vertueux. Eüt-ıl ete convenable d’en- 
voyer icı le Maitre de la loı, pour rendre visite au roi? » 

— «Vous avez bien fait, repondit Gildditya. Vous 
pouvez vous retirer. Demain j'irai moi-mö&me le voir. » 

Le roı Koumära s’en retourna donc et alla trouver 
Hionen-thsang. « Maitre, lui dit-ıl, quoique le roı ait pro- 
mis de venir demain, je crains qu'il n’arrive cette nut - 
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m&me. I faut que vous l'attendiez. Sl vient, ıl n'est 
pas convenable que vous bougiez. » 

— ı Sıre, lui repondit Hiouen-thsang, pour !’honneur 
de la loı du Bouddha, je suivrai votre avıs. » 

A la premiere veille de la nuit, le roı (Gildditya) ar- 
rıva en effet. 

Desmessagers vinrentannoncer qu’au milieu du fleuve 
on apercevait des milliers de torches et qu’on entendait 
retentir les tambours. « C'est le roi Kiai-ji ( Gildditya ) 
qui arrive, » s’ecria le roi (Koumdra). Sur-le-champ, ıl 
ordonna de prendre des flambeaux et alla au loin & sa 
rencontre avec ses grands ofliciers. 

Toutes les foıs que le roı Kiai-ji (Gildditya) &tait en 
marche, il se faısait preceder de cent tambours de metal 
sur lesquels on frappait un coup & chaque pas. On les 
appelait 7'sie-pou-kou ou tambours pour regler la marche. 
Le roı Kiai-ji (Gildditya) jouissait seul de ce privilege 
et ne permettait pas aux autres rois de Timiter. 

Des qu'il fut arrıve, ıl salua jusqu’& terre le Maitre 
de la loı et baisa ses pieds avec respect. Puis ıl repandit 
des fleurs devant lui, et le contemplant dans une sorte 
d’extase, ıl le combla de louanges infinies. « Maitre, Iuı 
dit-ıl, precedemment votre disciple vous avaıt adresse 
une invitation; pourquoi n’&tes-vous pas venu? >» 

— «Moı, Hiouen-thsang, repondit-il, je voyage dans 
les contr&es lointaines pour chercher la loı du Bouddha; 
jetudiais alors le traite Yu-kia-sse-ti-Iun (le Yögdtchd- 
ryya bhoimi cästra). Au moment oü votre ordre est ar- 
rive, je n’avais pas fin d’entendre Texplication de ce 
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traite. Voila pourquoi je n’aı pu venir immediatement 
rendre ma visite ä Votre Majeste. » 

« Maitre, demanda encore le roı, vous venez de la 
Chine. Votre disciple a entendu dire que, dans ce 
royaume, on possedait des morceaux de musique et 
des airs qu’on chante avec accompagnement de danses, 
pour celebrer les victoires du prince de Thsin. Jıgnore 
quel est ’homme qu'on appelle le prince de Thsin, et 
quels sont ses exploits et ses vertus pour qu’on chante 
ainsı ses louanges. » | 

— « Sire, repondit le Maitre de la loı, dans mon pays 
natal, lorsqu’on voit un homme qui aime les sages et 
peut delivrer le peuple des attaques des mechants, re&- 
primer la violence et la cruaute, proteger les cent fa- 
milles et leur procurer le bonheur, on le cel&bre par 
des chants qui servent & embellir la musique du temple 
des anc£tres, et penetrent jusque dans les villages les 
plus recules. Le nom de prince de Thsin designe l’empe- 
reur actuel de la Chine, qui avait recu ce titre avant de 
monter sur le tröne. A cette &poque, le ciel et la terre 
etaient dans une grande agitation; le peuple n’avait plus 
de maitre, les champs &taient encombres de cadavres, 
les rivi&res et les .canaux roulaient des flots de sang; 
pendant la nuit, des etoiles &tranges repandaient de 
sinistres lueurs; pendant le jour, on voyait se condenser 
des vapeursmeurtritres; les rivesdes trois fleuves &taient 
desolees par la voracite des sanglıers, et les quatre mers' 
etaient infestees par des serpents venimeux. 


t C’est-a-dire toutes les parties de l’empire. 
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« Le prince, en qualit& de fils de l’empereur, obeit 
aux ordres du ciel. Rempli d’une noble ardeur, ıl de- 
ploya ses troupes formidables, et, maniant tour & tour 
la hache et la dance, il delivra les distriets agites et 
rendit la paix au monde. I fit briller de nouveau les trois 
clartes!, et lunivers fut inond& de ses bienfaits. Voilä 
pourquoi on le cel&bre par des chants. » 

« Un tel homme, dit le roi, a et& evidemment envoye 
par le ciel pour-&tre le maitre des hommes. » 

-  Puis il dit au Maitre de la loı: « Votre disciple s’en 
retourne; demaın il viendra au-devant de son venerable 
maitre. Je souhaite vivement qu'il ne craigne point la 
fatigue. » 

Lä-dessus il prit conge et partit. 

Le lendemain matin, un messager royal &tant venu 
de sa part, le Maitre de la loı partit avec Kieou-mo-lo 
(Koumdra), et quand ils furent arrıves & cöt€ du palais 
de Kiai-ji (Giläditya), le roi sortit avec une vingtaine 
de ses satellites et vint au-devant d’eux. Des qu'ils furent 
entres et assis, on leur offrit les mets les plus recher- 
ches aux sons d’une musique harmonieuse, et l!’on r&- 
pandit devant eux les fleurs les plus odorantes. 

Ces hommages termines, le roı dit & Hiouen-thsang : 
« Jai entendu dire que le Maitre a compose un Traite 
pour combattre les opinions dangereuses; oü est-ıl? » 

— «Le voici », repondit le Maitre de la loı. 

Le roi le prit et le parcourut; puis, ravi de joie, il 


' Cest-a-dire le soleil, la lune et les etoiles, un instant voiles et 
obscurcis. 


LIVRE CINQUIEME. %hl 


dit aux ofliciers qui lentouraient : « J’aı entendu dire 
que lorsque le soleil se l&ve dans toute sa splendeur, 
les vers luisants et les Jampes restent sans eclat, et que, 
lorsque le tonnerre du ciel gronde avec fracas, le bruit 
du marteau s’efface et disparait. Les principes de tous 
ces maitres ont &t& renverses par luı en un clın d’eil, 
et vous avez vu que nul religieux n’a, ose ouvrir la bouche 
pour venir & leur secours. » Le roi ajouta : « Leur pre- 
sident, Ti-po-si-na (Devasena), disait de lui-m&me que, 
dans l’explication des lıvres, ıl effacait les plus illustres 
docteurs, et que, par ses &tudes profondes, il embras- 
sait toutes les branches de la science. Mettant en avant 
les opinions les plus &tranges, ıl combattait sans cesse 
le grand Vehicule; mais quand il eut appris T’arrivee 
d’un celebre religieux d’un pays &tranger, il alla imme- 
diatement se cacher a Fei-che-li (Väigdli), sous pretexte 
de visıter et d’honorer les monuments sacres. Jaı re- 
connu par l& que tous ces maitres sont depourvus de 
savoır et de capacite. » 

Le roi avait une seur douee d’une rare intelligence, 
qui excellait dans la doctrine de T’ecole Tching-liang- 
pou (des Sammittyas). Dans ce moment, elle &tait assise 
derriere le roi. Des quelle eut entendu dire que le 
Maitre de la loı avait su exposer les principes sublimes 
du grand Vehicule, et mettre & nu les idees etroites et 
mesquines du petit Vehicule, elle se sentit ravie de joie 
et lui adressa des louanges infinies. 

« Maitre, hu dit encore le roi, votre Traite est d’une 
beaute admirable; moi, votre disciple, aınsi que tous 
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ces maitres qui vous entourent, nous l’approuvons avec 
foı et soumission; mais je crains que les heretiques du 
petit Vehicule, qui appartiennent aux autres royaumes, 
ne persistent encore dans leur stupide aveuglement. Je 
veux, dans la ville K’io-niu-tch’ing (la ville de Kanyd- 
koubdja), convoquer, en votre honneur, une Grande 
- assemblee. J’y appellerai les Cha-men (Cramanas), les 
Po-lo-men ( Brähmanes), les sectaires heretiques ( Pa- 
chändas), etc. des cinqg Indes, afın que vous puissiez 
leur montrer la profondeur et la beaute du grand Ve- 
hicule, confondre & jamais leurs calomnies, faire briller 
au grand jour la splendeur de votre vertu, et briser avec 
eclat leur orgueil effrene. » 

Ce jour m&me, le roi envoya des messagers dans les 
dıfferents royaumes pour ordonner & tous les religieux, 
verses dans l’explication des livres, de se reunir ä Ka- 
nydkoubdja, et d’assister aux conferences du Maitre de 
la loı du royaume de Thi-na (Chine). 

Au commencement de lhiver, le Maitre de la loı, en 
compagnie du roi, remonta le fleuve (le Gange), et ar- 
rıva, dans le dernier moıs de l’annee, au lıeu de l’as- 
sembl&e. On y vit arrıver dix-huit roıs de IInde cen- 
trale, trois mille religieux verses dans le grand et le 
petit Vehicule, deux mille brähmanes et heretiques nus 
(Ni-kien — Nirgranthas), et environ mille religieux du 
couvent de Na-lan-t'o (Nälanda). Tous ces sages, aussı 
renommes par leur vaste savoir que par la richesse et 
la facıilite de l’elocution, s’etaient rendus avec empres- 
sement au lieu de l’assemblee pour entendre les vrais 
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accents de la Lo:. Ils etaient tous accompagnes d’une 
suite nombreuse. Les uns etaient montes sur des ele- 
pbants, les autres etaient portes en palanquin, et chaque 
groupe etait entour& de bannieres et d’etendards. La 
foule grossissait par degres, comme les nuages qui 
samoncellent et se deroulent dans les aırs, et rem- 
plissait un espace de plusieurs dizaines de lı (de plu- 
sieurs lieues). Nulle comparaison, sı exageree quelle 
füt, ne sauraıt donner une ıdee de leur multitude ım- 
mense. 

Le roi avait ordonne d’avance de construire, sur la 
place de l’assemblee, deux vastes bätiments couverts 
de chaume, pour y placer la statue du Bouddha et, y 
recevoir la multitude des religieux. 

Lorsqu’on fut arrıye, ces deux palais se trouverent 
acheves en im&me temps. Ils etaient & la foıs vastes et 
eleves, et pouvaient contenir chacun mille personnes. 
Le roı avaıt fait &tablır sa tente de voyage & cinq Ii & 
Touest du lieu de l’assemblee. Ce jour-lä, ıl y fit fondre 
en or une statue du Bouddha, et, par ses ordres, on 
equipa un grand elephant surmonte d’un dais precieux 
ou Ton placa la statue. Le-roi Kiai-ji (Gildditya), tenant 
un chasse-mouche blanc, marchaıt & droite, sous le 
costume d’Indra; le roi Koumära, portant un parasol 
d’etoffe precieuse, marchait ä gauche, sous le costume 
de Brahmd. Tous deux portaient des tiares divines, d’oü 
descendaient des guirlandes de fleurs et des rubans 
charges de pierres precieuses. On avait &quipe, en 
outre, deux grands &l&phants, qui suivaient le Bouddha, 
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charges de corbeilles de fleurs rares, qu’on repandait 
a chaque pas. | 

Le Maitre de la loi et les ofliciers du palais regurent 
l’ınvitation de monter chacun sur un grand el&phant et 
de se tenir en rang derritre le roi; puis trois cents 
grands elephants furent donn&s aux rois, aux ministres 
et aux religieux celebres des autres royaumes qui, ran- 
ges sur les deux cötes de la route, devaient marcher en 
chantant des louanges. Ges preparatifs commencerent 
des Paube du jour. Le roi, en personne, conduisit le 
cortege depuis sa tente de voyage jusqu’au lieu de l’as- 
semblee. 

Lorsqu’on fut arrıv& & la porte de l’enceinte, il or- 
donna A tout le monde de mettre pied A terre, de porter 
la statue du Bouddha dans le palaıs qui Iuı &tait destine, 
et de la placer sur un tröne precieux. 

Le roi lui offrit ses hommages en compagnie de 
Hiouen-thsang, puis il ordonna aux dix-huit rois de faire 
entrer les religieux les plus illustres et les plus savants, 
au nombre de mille; les brähmanes et les docteurs he- 
retiques, renommes par leurs actes, au nombre de cinq 
cents; les ministres et grands ofliciers des differents 
royaumes, au nombre de deux cents. 

Quant aux religieux et aux seculiers, qui n’avaient 
pu &tre admis dans T'interieur, il leur ordonna de se 
ranger, en troupes separees, hors de la porte de l’en- 
ceinte. Le roi ordonna ensuite de servir & manger & 
tout le monde, au dedans comme au dehors, et donna 
de riches presents & Hiouen-thsang et aux religieux, 
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savoir :: un bassin d’or, pour le service du Bouddha, 
une tasse d’or, sept pots A eau en or, un bäton de relı- 
gieux en or, trois mille monnaies d’or et trois mille 
vetements de coton de qualıte superieure. Tous ces 
dons etaient proportionnes au merite de chacun. 

Apres cette distribution, le roı fit dresser & part un 
siege orme des choses les plus pre&cieuses, et pria le 
Maitre de la loı de s’y asseoir pour presider la confe- 
rence solennelle, faire l’eloge du grand Vehicule, et ex- 
poser le sujet de la discussion. 

Hiouen-thsang ordonna alors au Maitre de la loı, 
Ming-hien (Vidyäbhadra ?), religieux du couvent de Nd- 
landa, d’aller faire connaitre ses prolegomenes & la 
multitude; de plus, ıl en fit ecrire & part une copie 
qu’on suspendit en dehors de la porte de l’enceinte, afın 
de les oflrir 4 l’examen de tous les assistants. Il ajouta 
au bas : « Sı quelqu’un trouve icı un seul mot errone 
et se montre capable de le refuter, je lui donnerai ma 
t&te A couper pour luı prouver ma reconnaissance. » 

Get Ecrit demeura suspendu jusqu’au soir sans que 
personne osät prendre la parole. 

Le roi Kiai-ji (Gildditya) en fut transporte de joie; ıl 
leva la seance et s’en retourna dans son palais. Les dıx- 
huit roıs et les religieux se retirerent chacun dans leur 
demeure. 

Le Maitre de la loı et le roı Kieou-mo-lo (Koumdra) 
sen retournerent aussi dans leur palaıs particulier. 

ls revinrent le lendemain matin, allerent au-devant 
de la statue, la conduisirent en pompe, et r&unirent 
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lassemblee comme la premiere fois. Au bout de einqg 
jours, les heretiques du petit Vehicule, voyant qu'il avaıt 
renverse les principes de leur doctrine, en concurent une 
haine profonde, et formerent un complot contre sa vie. 

Le roi, en ayant &t& informe, fit publier le decret 
suivant : « Les partisans de l’erreur obscurcissent la ve- 
rite; cela s’est vu depuis longtemps. Is calomnient la 
sainte doctrine et seduisent indignement le peuple. Sl 
n’y avait pas de sages d’un merite superieur, comment 
pourrait-on decouvrir leur mensonge? Le Maitre de la 
loı de Tchi-na (de la Chine), qui est doue d’une rare 
intelligence, et dont la conduite commande l’estime et 
le respect, voyage dans ce royaume pour deraciner les 
erreurs, mettre en lumiere la sublime Lei, et sauver 
les aveugles mortels des ten&bres qui les enveloppent. 
Cependant, les partisans des erreurs les plus extrava- 
gantes, au lieu de rougir de honte, osent former des 
complots odieux et menacer sa vie. Tolerer une telle 
conduite, ce serait promettre l’ımpunite aux plus hor- 
rıbles attentats. 

« Sı, dans la multitude, ıl se rencontre un seul homme 
qui attaque ou blesse le Maitre de la loı, je lui tran- 
cherai la tete, et je ferai couper la langue A quiconque 
se rendra coupable, envers lui, de calomnie ou d’ın- 
jure. Tous ceux qui, se confiant en ma justice, voudront 
sexpliquer convenablement, jouiront d'une entiere Iı- 
berte. » 

Des ce moment, les partisans de l’erreur s’esqui- 
verent et disparurent, de sorte qu'il s’ecoula dix-huit 
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jours sans que personne osät ouvrir la bouche et dis- 
cuter. 

Le soir qui preceda la dispersion de l’assemblee, le 
Maitre de la loı exalta encore le grand Vehicule et loua 
avec enthousiasme les merites et les vertus du Bouddha. 

Par suite de ses predications, une multitude innom- 
brable d’'hommes quitterent les sentiers de l’erreur pour 
entrer dans la droite voie, et abandonntrent les vues 
etroites du petit Vehicule pour embrasser les sublimes 
principes du grand. 

Le roi Kiai-ji (Gildditya) sentit s’accroitre encore dans 
son caur l’estime qu'illui avait vouee. lH donna au Maitre 
de la loı dıx mille pieces d’or, trente mille pieces d’ar- 
gent et cent habits de coton de qualite superieure. Les 
dix-huit rois luı firent aussi de riches presents; mais 
Hiouen-thsang ne voulut rien recevoir. 

Le roi chargea les ofliciers de sa suite de faire equi- 
per richement un grand elephant et de le couvrir d’e- 
toffes precieuses; puis il pria le Maitre de la loi de le 
monter. Ensuite il ordonna aux dignitaire" les plus emi- 
nents de former son cortege, de faire ainsi le tour de 
la multitude et d’annoncer & haute voix qu'il avait ex- 
pose les principes de la verite, et les avait fermement 
etablis, sans &tre vaincu par personne. 

Dans les royaumes de l’occıdent, il est d’usage qu’on 
rende un tel honneur & quiconque a obtenu la victoire. 

Le Maitre de la loı declina cette distinction glorieuse, 
mais le roi lui dit : « Depuis Vantiquite, c’est une loı 
constante & laquelle il n’est pas permis de desobeır. » 
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Alors tenant le Maitre de la loı par son v&tement reli- 
gieux et parlant & la multitude, ıl crıa A haute voıx : 
« Le Maitre de la loı de Tchi-na (de la Chine) a etablı 
avec eclat la doctrine du grand Vehicule et a renverse 
toutes les erreurs des sectaires. Depuis dix-huit jours, 
il ne s’est-trouve& personne qui osät discuter avec lui. Il 
faut qu’un tel triomphe soit connu de vous tous. » 

Toute la multitude fut remplie de joie et voulut & 
lenvı lu decerner. un titre honorable. Les nombreux 
disciples du grand Vehicule l’appelerent Mo-ho-ye-na- 
ti-po (Mahdyänadeva), nom qui signifie le dieu du grand 
Vehicule; la multitude du petit Vehicale luı donna le titre 
de Mo-tcha-ti-po ( Mokchadeva), c’est-a-dıre le dien de 
la Delivrance. Ensuite ıls brülerent des parfums, r&pan- 
dirent des fleurs et s’eloignerent apres l’avoir comble 
de temoignages de respect. 

Par suite de cet evenement, la renommee de ses ta- 
lents et de ses vertus ne fit que se repandre davantage. 
A Touest de la tente de voyage du roı (Gildditya), ıl y 
avalt un couvent qui etait entretenu aux frais de ce 
prince. On y voyait une dent du Bouddha, longue d’un 
pouce et demi et d’un blanc tirant sur le jaune. Elle 
repandait en tout temps une vive lumiere. Jadis, dans 
le'royaume de Kachmire, quand la race des Ki-L-to 
(Krityas) eut eteint la loı du Bouddha, les religieux et 
les novices se disperserent. I y eut alors un Pi-isou 
(Bhikchon) qui voyagea au loın dans I’Inde. Quelque 
temps apres, le roi du pays de Himatala, du royaume 
de Tou-ho-löo (Toukhara), fut transporte de colere en 
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voyant que cette race me&prisable avaıt detruit la loı du 
Bouddha. Alors ıl se deguisa en marchand, et se met- 
tant A la tete de trois mille soldats intr&pides, ıl apporta 
. une grande quantite de choses pre&cieuses, sous pretexte 
de les offrir au roı qui etait d’une insatiable cupidite. 

Des que celui-cı eut apprıs cette nouvelle, ıl fut ravı 
de joie et chargea plusieurs de ses ofhiciers d’aller au- 
devant de luı’ et de le recevoir; mais le roı de Himatala 
etait doue d’un caractere Energique et terrible, et ıl avait 
la majeste imposante d’un dieu. Arrıve au pied du tröne, 
il öta son bonnet et lui adressa de sanglants reproches. 

A sa vue, le roı des Krityas fut glac& de terreur et 
tomba par terre. Le roi de Hıimatala luı saısit la tete et 
la trancha d’un coup de sabre; puis se tournant vers ses 
nombreux ofhciers : « Moı, ror de Himalala, s’ecria-t-ıl, 
des que j’eus appris que de vils esclaves avaıent detruit 
la loı du Bouddha, je suis accouru pour les chätier ; mais 
votre roi seul &tait responsable d’un tel attentat, vous 
y etiez etrangers. Que chacun de vous se tranquillise; je 
ıne contenterai de chasser dans un royaume lointain 
tous ceux qui ont &gare l’esprit du roi et ont &te ainsı 
les principaux auteurs de ses attentats; je n’inquieterai 
nullement tous les autres. » 

Quand le roı eut extermine cette race ımpie, ıl cons- 
truisit un couvent, y appela des religieux, leur en fit 
don et s’en retourna. Le Bhikchou, qui prec&demment 
s’etait enfui dans (une autre partie de) UInde, n’eut pas 
plutöt appris que la paix etait retablie dans le royaume 
de Kachmire, qu'il prit son bäton et se mit en route 
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pour revenir. Au milieu de son chemin, il rencontra 
une troupe d’elephants qui arrivaient & lui en poussant 
des mugissements plaintifs. A cette vue, le Bhikchou 
monta sur un arbre pour y chercher un refuge. Les 
elephants puiserent de l’eau dans leurs trompes et en 
inonderent le pied de l’arbre qu'ils deracinerent avec 
leurs defenses, et en un instant l’arbre tomba. 

Un des elephants, recourbant sa trompe, enleva le 
Bhikchou, le placa sur son dos et l’emporta au loin. Ar- 
rive dans une grande foret, ıl le conduisit pres d’un ele- 
| phant qui souffrait d’une cruelle blessure et &tait etendu 
par terre. Le religieux palpa doucement l’endroit ma- 
lade et y apergut un fragment de bambou. Il l’arracha 
immediatement, exprima le sang corrompu et, dechi- 
rant ses v&tements, il sen servit pour bander la plaie. 
L’elephant recouvra ainsi un peu de calme et de sou- 
lagement. Le lendemain, tous les el&phants chercherent 
a l’envi les fruits les plus exquis et vinrent les offrir au 
Bhikchou. Quand cedui-ci eut fini de manger, il y eut un 
elephant qui apporta au malade une cassette d’or. A 
peine l’elephant malade l’eut-ıl regue qu'il Voffrit au 
Bhikchon. 

Alors les el&phants, le portant l’un apres l’autre sur 
leur dos, le conduisirent hors de la for&t et le depo- 
serent dans son ancienne demeure. Apres quoi, ils le 
salu&rent en se mettant & genoux et se retirtrent. 

Le Bhikchou ayant ouvert la cassette, y trouva la dent 
du Bouddha et la rapporta avec lui pour qu’on lui rendit 
des hommages. 
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Dans ces derniers temps, le roı Kiai-ji (Gildditya), 
ayant appris qu'il y avaıt une dent du Bouddha dans le 
Kachmire, vint lui-m&me jusqu’ä la frontiere, et de- 
manda la permission de la voir et de l’adorer; mais les 
habitants, pouss&s par un sentiment d’avarice, resterent 
sourds & sa priere; ıls tirerent la dent de la cassette et 
la cacherent dans un autre endroit. Cependant le roi, 
redoutant la puissance de Kiai-ji (Gildditya), fit prati- 
quer partout des fouilles et &tant parvenu & retrouver 
cette relique, s’empressa d’aller la luı presenter. Ce- 
lui-ci, en la voyant, donna les marques de la plus haute 
estime et du plus profond respect. Fier de la force de 
ses armes, il s’en empara sur-le-champ et l’emporta pour 
lui rendre ses hommages. C’etait precisement la dent 
dont nous venons de parler. 

Apres que T’assemblee.se fut separ&e, le roi fit de- 
poser, dans le couvent de Nälanda, la statue d’or du Bond- 
dha quil avait faıt fondre, et une grande quantite de 
vetements et de monnaies pre&cieuses, et en confıa la 
garde aux religieus. 

Le Maitre de la loı fit d’abord ses adieux aux relı- 
gieux de Nälanda, emporta les livres.et les statues qu'il 
avait recueillis et ferma ses conferences. Le dix-neu- 
vieme jour apres, ıl prit conge du roı et voulut s’en re- 
tourner. 

« Votre disciple, ui dit le roi, a succöde au tröne 
et a regne sur lunivers (!Inde) pendant plus de trente 
ans. Gonstamment je m’inquietais en voyant que je ne 
faisais point de progr&s dans le bonheur et la vertu. 
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Autrefois, desole de Yımpuissance de mes efforts pour 
le bien, jamassai dans le royaume de Po-lo-ye-kia (Pra- 
yäga) une immense quantite de richesses et de choses 
precieuses, et, entre les deux fleuves, j’etablis un lieu 
de Grande assemblee. Tous les cinqg ans, j’appelais des 
cing Indes les Cha-men (les Gramanas), les Po-lo-men 
(les Brähmanes), les indigents, les orphelins et les 
hommes sans famille, et pendant soixante-quinze jours, 
je faisais une grande distribution, dite la distribution 
pour la Delivrance (Mokcha). 

« Jusqu’ä ce jour, jai deja convoque' cing assem- 
biees de ce genre; maintenant, Jen veux convoquer une 
sixieme. Pourquoi, venerable maitre, ne pas rester 
quelque temps pour y assister et &tre temoin de la joie 
quelle fera naitre? » 

. — « Sıre, lui dit le Maitre de laloı, par tous ses actes, 
un Pou-sa (un Bödhisattva) recherche & la foıs le bon- 
heur et Intelligence. Lorsqu'un sage a obtenu un fruit, 
il n’oublie jamais la racıne d’ou ıl est ne. Puisque Votre 
Majeste n’&pargne point ses richesses pour secourir les 
hommes, comment Hiouen-thsang pourrait-il refuser de 
rester quelque temps avec vous? Je vous demande la 
permission de partir avec Votre Majeste. » 

Le roı fut ravi de cette reponse. Le vingt et unitme 
jour, il se mit en route et le conduisit dans le royaume 
de Po-lo-ye-kia (Praydga) et ils se rendirent ensemble 
au Iheu de la grande distribution. Le fleuve Kıng-kia 
(Gange) coulaıt au nord et le Yen-meou-na ( Yamound) 
au sud. Ces deux rivieres, descendant ensemble du nord- 
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ouest, coulaıent & lest et, arrıyees A ce royaume, COD- 
fondaient ensemble leurs eaux. 

A T'ouest du confluent des deux fleuves, il y avait 
une vaste plaine, egale et unie comme un miroir, qui 
avaıt quatorze & quinze lı de tour. Depuis les temps an- 
cıens, tous les rois s’y rendaient (annuellement) pour 
distribuer des aumönes; cette circonstance Yavait fait 
nommer la Place des aumönes (Dänamandala?). La tra- 
dition rapporte qu’il est plus meritoire de donner en 
ce lieu une piece de monnaie que cent mille ailleurs. 
De tout temps, on l’a generalement tenu en grande es- 
time. 

Le roı ordonna d’etablir, pour la distribution des au- 
mönes, un espace carre garni de haies de roseaux, ayant 
mille pieds de chaque cöte, et de construire au milieu 
plusieurs dızaines de salles recouvertes en chaume, pour 
y deposer une immense quantit€ de choses pr&cieuses, 
savoir : de l’or, de l’argent,' des perles fines, du verre 
rouge et des pierres precieuses appelees Ti-thsing (In- 
dranila) et Ta-thsing (Mahänila), etc. 

il fit construire, en outre, plusieurs centaines de 
longues maisons pour y deposer des v&tements de kiao- 
che-ye (käug&ya) « soie » et de coton, des monnaies d’or 
et d’argent, etc. 

En dehors de la haie, ıl fit construire & part un im- 
mense r&fectoire. Devant les bätiments qui renfermaient 
des richesses de tout genre, ıl fit &lever une centaine 
de longues maisons, disposees en lıgnes droites comme 
les boutiques du marche de notre capitale. Chacune 
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d’elles &tait assez longue pour que mille personnes pus- 
sent s’y tenir assises. 

Quelque temps auparavant, le roi avait, par un decret, 
invite les Cha-men (Gramanas), les heretiques (Pachän- 
das), les Ni-kien (Nirgranthas), les pauvres, les orphe- 
lıns et les hommes seuls (sans famille), A se reunir sur 
la Place des aumönes (Dänamandala ’?), pour prendre part 
aux dıstributions. 

Comme le Maitre de la loi n’etait pas encore revenu 
de l’assemblee de la ville Khio-nia (Kanydkoubdja), ıl 
partit immediatement pour se rendre & la Place des au- 
mönes. 

Les rois des dıx-huit royaumes partirent aussi & la 
suite du roı Kiai-ji (Giläditya). 

Quand ils furent parvenus au lieu de Fassemblee, 
ils trouverent cing cent mille religieux et seculiers qui 
y etaient deja arrives. 

Le roıi Kıai-ji (Giläditya) &tablit sa tente sur le ri- 
vage nord du Gange; le roi de !’Inde meridionale Tou- 
lou-po-pa-tch’a (Dhrouvapatou) etablit la sienne & louest 
_ du confluent des deux fleuves. Le roi Kieou-mo-Io ( Kou- 
mära) fit placer sa tente au sud de la riviere Yen-meou- 
na (de la Yamound), & cöte d’un bocage fleuri. Les 
hommes qui etaient venus pour recevoir des aumönes, 
etablirent leurs tentes & l’ouest de celle du roi Pa-tch’a 
(Dhrouvapaton). 

Le lendemain matin, les corps d’armee du roi Kiai- 
Ji (Giläditya) et du roı Kieou-mo-lo (Koumdra), montes 
sur des vaisseaux, et celui du roı Pa-ich’a (Dhrouvapa- 
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tou), monte sur des elephants, se disposerent chacun 
dans un ordre imposant, et se re&unirent pres de la 
Place de l’assemblee. Les rois des dix-huit royaumes se 
joignirent & eux, et se rangerent chacun (avec leurs 
troupes) aux endroits qui leur avaient &te assignes. 

Le premier jour, dans un des temples couverts en 
chaume, de la Place des aumönes, on ınstalla la statue 
du Bouddha, et Ton distribua des choses pre&cieuses et 
des v&tements de la plus grande valeur; on servit des 
mets exquis et lon repandit des fleurs aux sons d’une 
musique harmonieuse, et le soir chacun se retira dans 
sa tente. 

Le second jour, on y plaga la statue du Dieu-soleil 
(Aditya), et l’on distribua des choses precieuses et des 
vetements; mais moitie moins que le premier jour. 

Le troisieme jour, on y plaga la statue du Dieu 
supr&me (Igvara), et Ton fit les memes aumönes qu’& 
Yinstallation du Dieu-soleil ( Aditya). 

Le quatrieme jour, on fit des aumönes & environ dıx 
mille religieux qui etaient assis en rangs, et formaient 
ensemble cent lıgnes distinctes. Chacun d’eux regut cent 
pieces d’or, un v&tement de coton, dıvers breuvages et 
aliments, ainsı que des parfums et des fleurs. 

Ces distributions terminees, ıls se retırerent. 

La cinquieme foıs, on fit des distributions aux Po- 
lo-men (Brähmanes); elles dur&rent vingt jours. 

La sıxi&me fois, on fit des aumönes aux heretiques; 
elles durerent dix jours. 

La septi&me fois, on fit des aumönes aux mendiants 
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nus (Nirgranthas) des pays lointains; elles durerent dix 
jours. 

La huiti&me fois, on fit des aumönes aux pauvres, 
aux orphelins, aux hommes seuls (sans famille); elles 
durtrent un mois. Quand ce terme fut arrıve, toutes 
les richesses accumulees pendant cing ans dans le tre- 
sor royal se trouverent completement &puistes. Il ne 
resta plus au roı que les el&phants, les chevaux et les 
armes de guerre, qui &taient ne&cessaires pour chätier 
les hommes qui suscitent des troubles et proteger son 
royaume. Pour ce qui regarde les autres objets pre&cieux, 
les v&tements qu'il portait, ses colliers, ses pendants 
d’oreilles, ses braeelets, la guirlande de son diad&me, 
les perles qui ornaient son cou et l’escarboucle qui bril- 
laıt au milieu de sa cr&te de cheveux, ıl les donna tous 


en aumönes, sans en conserver la moindre chose. 

Apres avoir &püise ainsi toutes ses richesses, il de- 
manda & sa sur un vetement commun et use, et, 
apres s’en &tre couvert, il adora les Bouddhas des dix 
contrees, se livra avec exaltation aux transports de la 
joie, et, joignant les mains, ıl s’ecria : « En amassant 
toutes ces Tichesses et ces choses pre&cieuses, je crai- 
gnais constamment de ne pouvoir les cacher dans un 
magasin solide et impenetrable. Maintenant que j’aı pu 
(par l’aumöne) les d&poser dans le champ da bonheur, je 
les regarde comme conserv£es ä jamais. Je desire, dans 
toutes mes existences futures, amasser aınsı d’immenses 
richesses pour faire ’aumöne aux hommes, et obtenir 
les dix facultes divines dans toute leur plenitude. » 
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semblees!, les dıx-huit roıs recueillirent de nouveau des 
choses precieuses et de grandes sommes d’argent parmi 
les peuples de leurs etats, rachet£erent le riche collier, 
l’escarboucle de la coiffure , les vötements royaux, etc. 
que le roi (Gildditya) avait donnes en aumönes, les rap- 
porterent et les luı offrirent. Mais, au bout de quelques 
jours, les v&tements du roi et les joyaux de la plus haute 
valeur furent encore employes en aumönes comme la 
premiere fois. 

Le Maitre de la loı prit conge du roi et lui temoigna 
le desir de s’en retourner. 

« Moi, votre humble disciple, luı dit le roı, je vou- 
laıs, avec vous, developper et repandre au loın la Loi 
que nous a leguee le Bouddha. Pourquoi mon venerable 
Maitre s’en retourne-t-ıl subifement? » 

Hiouen-thsang s’arr&ta donc encore pendant une di- 
zaine de jours. 

De son cöte, le roı Koumdra luı donna pareillement 
des temoignages de devoüment et d’affection. « Maitre, 
lu: dit-il, sı vous pouvez rester aupres de votre disciple 
pour recevoir ses hommages, je regarderai comme un 
devoir de vous construire cent couvents. » 

Le Maitre de la loi, voyant que les deux roıs per- 
sıstaient ä le retenir, finit par leur adresser des paroles 
oü percait amertume de son caur : «La Chine, leur 


“ La premiere ou l’on convoqua les plus c&lebres docteurs de !’Inde 
pour discuter avec Hiouen-thsang ; la seconde,, decrite ci-dessus, ou l’on 
fit une immense distribution d’aumönes. 
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dit-ıl, est separ&e d’ici par un intervalle immense, et 
ce n’est que bien tard quelle a entendu parler de la 
loı du Bouddha. Quoiqu'elle en ait une connaissance 
sommaire, elle n’en peut embrasser !’ensemble. C'est 
pour cela que je suis venu m’en instruire dans les con- 
trees etrangeres. Si je desire aujourd’'hui m’en retour- 
ner, c'est que les sages de ma patrie soupirent apres 
moi et m’appellent de tous leurs veux. Aussi ne puis-je 
m’arreter un instant de plus et mettre en oubli ces pa- 
roles des livres sacres : « Quiconque aura cache la Lo: 
« aux hommes sera frappe de cecite dans toutes ses exis- 
« tences. » Sı donc vous retenez davantage Hiouen-thsang, 
vous serez cause que des peuples innombrables seront 
prives du bonheur de connaitre la Loi; ne craignez-vous 
pas d’etre frappe aussi de cecıte? » | 

— «Maitre, s’ecria le roi, votre disciple estime et 
cherit votre haute vertu, et son vau le plus ardent est 
de la contempler et de vous servir pour toujours. Si 
Jempechais ainsi le bonheur d’une multitude d’hommes, 
Javoue que mon caur serait en proie & la crainte. Je 
vous laisse libre de partir ou de rester; mais, si vous 
me quittez, Jignore par quelle route vous vous pro- 
posez d’effectuer votre retour. Si vous prenez la voie 
de la mer du Sud, je veux vous faire accompagner par 
des envoyes officiels. » 

« Sıre, repondit le Maitre de la loı, lorsque je ve- 
nais de quitter la Chine, jarrıvai, sur les frontieres 
de louest, dans un royaume nomme Kao-tch’ang, dont 
le roı, rempli de lumieres, etait passionne pour la Lot. 
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Quand ıl eut vu que Hiouen-thsang venaft ıcı pour s’ins- 
truire dans la vraie doctrine, ıl en eprouva une pro- 
fonde joie, lu fournit en abondance tout ce qui luı 
etait necessaire, et exprima le veu qu’& son retour le 
Maitre de la loı passät par son royaume et vint luı 
rendre visite : c'est un devoir auquel mon cur ne 
peut se refuser. Aujourd’'hui donc je pars par la route 
du nord. » . 

— « Maitre, lui demanda le roı, faıtes-moi connaitre 
la quantite de provisions qui vous est necessaire. » 

« Je n’ai besoin de rıen, » luı dit le Maitre de la loı. 

— «Je ne puis souffrir, reprit le roi, que vous par- 
tiez aınsl. » 

"En disant ces mots, ıl ordonna.de luı remettre des 
pieces de monnaie d’or, des vötements, etc. Le roı Kou- 
mdra lui donna aussi une multitude de choses precieuses; 
mais le Maitre de la loı ne voulut rien recevoir d’eux, 
ä Vexception d’un vetement de duvet fin nomme Ho- 
la-lı (Häralıi?), provenant du roı Koumdra, et quı etait 
destine & le proteger, en voyage, contre P’humidite et 
la pluie. 

Lä-dessus ıl prit conge et partit. 

Les deux rois, avec une suite nombreuse, T’accom- 
pagnerent & une distance de plusieurs dizaines de li; 
au moment de se dire un dernier adıeu, chacun d’eux 
versa des larmes et poussa de longs soupirs. 

Le Maitre de la loı confıa les livres et les statues A 
un roı de IInde du nord nomme Ou-t'i-to (Oudhita?), 
qui devait les faire transporter & petites journees sur le 


17. 
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dos des chevaux et sur les chars de l’armee. Ensuite, 
le roı Kiai-ji (Giläditya) confıa au roi Ou-t'i-to (On- 
dhita?) un grand elephant, ainsi que trois mille pieces 
d’or et dix mille pieces d’argent pour subvenir aux frais 
de voyage du Maitre de la loı. 

Trois jours apres le depart de Hiouen-thsang, les roıs 
(Cildditya), Kieou-mo-lo (Koumära), Pa-tch'a ( Dhrouva- 
patou), etc. prirent plusieurs centaines de cavalıers et 
partirent une seconde fois pour le reconduire et luı 
faıre leurs adıeux. Telles furent les marques de devoü- 
ment et d’affection dont le combla Giläditya. Ce n'est 
pas tout : il envoya, en outre, quatre Ta-kouan (con- 
ducteurs officiels) qu’on appelaıt Mo-ho-ta-lo ( Mahä- 
täras ?). I ecrivit des lettres sur des pieces de coton 
blanc, et, les ayant cachetees avec de la cire rouge, il 
ordonna aux Ta-kouan de conduire le Maitre de la loı 
et de presenter ces lettres dans tous les royaumes ou 
ıl passerait, afın que chaque prince lui fournit succes- 
sıvement des chars pour le conduire jusqu’aux frontieres 
de la Chine. 

Apres &tre partı du sud-ouest du royaume de Po- 
lo-ye-kia (Praydga), Hiouen-thsang. marcha pendant 
sept jours, au milieu d’une grande for&t et de plaines 
incultes, et arriva au sud de la capitale du royaume 
de Kiao-chang-mi (Kdugämbt), a Vendroit oü le maitre 
de maison Kiu-sse-le (Göchira?) donna un jardın au 
Bouddha. 

Apres avoir adore ses vestiges sacres, il marcha de 
nouveau au nord-ouest avec le roı Ou-t'i-to (Oudhita?) 
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pendant l’espace d’environ un mois, et traversa chaque 
jour plusieurs royaumes. 1 adora une seconde foıs le 
monument sacre appel& I’Echelle du ciel ou des Devas, 
fit encore, au nord-ouest, trois Yu-chen-na (Yödjanas) et 
arrıva & la capitale du royaume de Pi-lo-na-na (lısez : 
Pi-lo-chan-na, Viragana ?)!, et y resta deux mois. LA 
il rencontra deux de ses compagnons d’etude, Sse-tseu- 
kouang (Sinharagmi?) et Sse-tseu-youei (Sinhatchandra), 
qui expliquaient les Traites Kın-che-che-Iun (Abhidhar- 
maköcha sampärigraha gästra), Wei-tchi-lun (Vidyd mätra 
siddhi gästra), etc. Is vinrent ensemble au-devant de 
luı et Taccueillirent avec des demonstrations de joie. 

'Quand le Maitre de la loi fut arrıve, ıls exposerent, 
en outre, les explications du Yu-kia (Yögagdstra kärıkä ?) 
et le Toui-fa-lun (Abhidharma gästra), etc. 

A la fin de ces conferences, qui durerent deux mois, 
ıl prit conge d’eux, marcha de nouveau au nord-ouest 
pendant environ un mois, traversant chaque jour plu- 
sieurs Etats, et arrıva au royaume de Che-lan-t’a-lo 
(Djdlandhara), dont la capitale etait la residence du roı 
de IInde du nord. Il y resta encore un mois. 

Le roi Ou-t'i-to (Oudhita?) envoya des hommes pour 
le guider et l’escorter. 

Apres avoir marche & l’ouest, pendant vingt-deux 
jours, ıl arrıva au royaume de Seng-ho-pou-lo (Sinha- 
poura). 

A cette epoque, ıl y avaıt une centaine de religieux 
de [Inde du nord qui portaient des livres sacres, des 


' Al. Cunningham lit Pilousana. 
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statuettes, etc. et profitaient de l’escorte du Maitre de 
la loı pour s’en retourner. Ä 

Hiouen-thsang voyagea ainsi pendant une vingtaine de 
Jours au milieu de ravins ordinairement infestes de brı- 
gands. Le Maitre de la loı, craignant d’etre pille par 
eux, avait Vhabitude d’envoyer en avant un religieux 
pour Eclairer la route. « Sı vous rencontrez des brigands, 
ajoutait-ıl, vous leur direz : Nous sommes venus de loın 
pour nous instruire dans la Loi; ce que nous emportons 
n’est autre chose que des livres sacres, des statuettes, 
des che-li (gariras) « reliques; » nous desirons, hommes 
genereux, que vous nous accordiez secours et protec- 
tion, et que vous ne formiez point contre nous de des- 
seins hostiles. .» | 

Le Maitre de la loı le suivaıt de loın, A la tete de 
ses disciples et de ses compagnons de voyage. Ils ren- 
contrerent souvent des brigands qui ne leur firent au- 
cun mal. 

Apres avoır marche ainsı pendant une vingtaine de 
jours, ıl arrıva au royaume de Ta-tcha-chi-lo (Takcha- 
cila), et, une seconde fois, ıl salua avec respect le 
lieu ou Fo (le Bouddha), sous le nom de Youei-kouang- 
wang (Tchandraprabha rädjä?) fit ’aumöne de mille tötes. 

A cınquante Yödjanas au nord-est de Takchagila, on 
rencontre le royaume de Kia-cht-mi-lo (Kachmire), dont 
le roı envoya des messagers au-devant du Maitre de la 
loı pour lui adresser une invitation; mais la grande 
quantıte de bagages que portaient les elephants l’em- 
pecha d’y repondre. 
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Apres &tre rest& sept jours (A Takchagıla), ıl marcha 
pendant trois jours au nord-ouest et arrıva & un grand 
fleuve appele Sin-tou (le Sindh). Ce fleuve etait large 
de quatre a cinq lı. Les lıvres, les statuettes et les voya- 
geurs furent embarques sur un grand bateau, et le 
Maitre de la loı traversa le fleuve monte sur un ele- 
phant !. I avait charge l'un des messagers de surveiller, 
sur le bateau, les livres et les graines de fleurs rares 
de !’Inde; mais, au moment d’arrıver au milieu du cou- 
rant, ıl s’eleva une grande tempete, et le bateau, vıo- 
lemment secoue, fut sur le point d’etre englouti. Le 
gardien des livres fut rempli d’eflroi et tomba au mi- 
lieu des flots; ıl en fut heureusement retire par ses 
compagnons, mais il perdit cinquante manuscrits, les 
graines de fleurs, et l!’on eut m&me beaucoup de peine 
A sauver tout le reste. 

A cette &poque, le roi de Kia-pi-che (Kapiga) qui, 

' D paraitra peut-£tre singulier qu’un flcuve d’une telle largeur 
puisse £tre ainsi traverse. Le fait n'est cependant pas impossible; car 
nous avons lu quelque part que, dans une de ses guerres contre les 
Afghans, le c&lebre Rundjit-singh lanca A travers le fleuve, au-dessous 
d’Attok, un nombreux corps de cavalerie dont une partie &tait sous les 
ordres du general Venture. Il est vrai que beaucoup d’hommes peri- 
rent dans ce perilleux trajet. Au surplus, la largeur de I!’Indus est loin 
d’ötre aussi considerable sur ce point que le ferait penser l’approxima- 
tion de notre voyageur. Alexandre Burnes dit que, sous les murs d’Al- 
tok,, le fleuve est large de 780 pieds et profond de 35. (Voyage a Bou- 
khara , trad. fr. II, 74.) La mesure du lieutenant Wood prise au meme 
endroit, lui a donne 803 pieds de France ( 286 yards), et il ajoute 
qu'un peu plus bas, la ou le pont de bateau se jette ordinairement, 


cette largeur est encore ımoindre. (Journey to the source of the river 
Ozus, p. ı2ı et ı24.) 
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precedernment, se trouvait dans la ville de Ou-to-kia- 
han-tch'a (Outakhända?), des la premiere nouvelle de 
Jarrıvee du Maitre de la loı, alla Iu-me&me au-devant 
de luı sur le bord du fleuve et lui dit:: « J’aı apprıs, ve- 
nerable maitre, qu’au milieu du fleuve vous avez perdu 
beaucoup de livres sacres. N’apportiez-vous pas aussi 
des graines de fleurs et de fruits de I’Inde? » 

— «J’en apportais en eflet, repondit-ıl. » 

«(Ca &te, ajouta le roi, la cause unique du malheur 
qui vous est arrive. Depuis T’antiquite jusqu’& nos jours, 
tel a ete le sort des personnes qui ont voulu traverser 
le fleuve avec une collection de graines de fleurs et de 
fruits. » 

Le roı revint & la vılle avec le Maitre de la loı et le 
logea dans un couvent oü ıl resta une cinquantaine de 
jours. Pour remplacer les livres sacres qu'il avait per- 
dus, ıl envoya dans le royaume d’Ou-tchang-na (Ou- 
dydna) plusieurs personnes qui y copierent les trois re- 
cueils de l’Ecole des Kia-che-pi-ye (Kägyapiyas). 

Le roı de Kia-chi-mi-lo (Kachmire) ayant appris que 
le Maitre de la loı approchait & petites journees, oublia 
les fatigues d’un long voyage et vint en personne pour 
luı rendre visite et lui offrir. ses hommages; il ne s’en 
retourna qu’au bout de plusieurs jours. 

Le Maitre de la loı, accompagne du roi de Kia-pi- 
che (Kapiga), marcha au nord-ouest pendant un mois 
et arrıva aux frontieres du royaume de Lan-po (Lampä 
— Lamghan). 


Le roı envoya son fils aine (le prince royal — Kou- 
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märarddjd), qui ordonna d’abord aux habitants de la ca- 
pitale et aux religieux de pr&parer des bannieres et des 
etendards, puis de sortir de la ville et d’aller en grande 
pompe au-devant du Maitre de la loı. 

Le roi (de Kapiga) partit & petites journees avec 
Hiouen-thsang. Quand ıls furent arrıves, ıls trouverent 
plusieurs milliers de religieux et de laiques formant un 
magnifique cortege, oü brillaient les bannieres et les 
etendards. | 

A la vue du Maitre de la loı, la multitude fit eclater 
des transports de joie et le salua avec respect. Il s’avanga 
precede et suivi d’une foule immense qui l’entourait en 
chantant ses louanges. Arrıve & la capitale, ıl s’arreta 
dans un couvent du grand Vehicule. A cette &poque, le 
roi fit aussi, pendant soixante-quinze jours, une grande 
distribution d’aumönes, dite la grande distribution pour 
la Delivrance (Mokcha mahädäna?). 

De lä ıl marcha droit au sud pendant quinze jours 
et alla dans le royaume de Fa-la-na (Varana) pour y 
adorer les monuments sacre&s. 

De 1A, tournant au nord-ouest, ıl alla dans le royaume 
d”O-po-kien ( Avakan?); puis, continuant sa marche dans 
la m&me direction, il alla dans le royaume de Tsao-kiu- 
tch'a (Tsäukoüta?). 

De 1A ıl fit environ cing cents li au nord et arrıya 
au royaume de Fo-li-chi-sa-tang-na (Vridjisthäna?). 

En sortant de ce royaume, du cöte de lest, ıl arrıva 
(bientöt) aux frontieres de Kia-pi-che (Kapiga). 

I.a, le roi fit encore, pendant sept jours, une grande 
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distribution d’aumönes. Apres quoı, le Maitre de la loı 
lui adressa ses adıeux et partit. 

Lorsqu’il eut fait un yddjana au nord-est, ıl arrıva & 
la ville de Kiu-lou-sa-pang (Krosapam ?) et, prenant conge 
du roi, il se dirigea vers le nord. 

Le roi (de Kapiga) envoya un de ses grands ofliciers 
avec une centaine d’hommes, pour accompagner le Maitre 
de la loı, pendant qu'il passerait les montagnes neigeuses 
(Hindou-koh), ettransporter pour lui des fourrages, des 
vivres et des provisions de voyage. 

Apres sept jours de marche, ıls arriverent au haut 
d'une grande montagne qui offrait un amas de sommets 
dangereux et de pics effrayants, s’elevant p&le-möle sous 
les formes les plus etranges et les plus varıees. Tantöt 
on apercevait un plateau, tantöt une fleche elancee; la 
scene changeait & chaque pas. Il serait difliclle de ra- 
conter les p£rils et les fatigues auxquels ils furent en 
butte en gravissant ces hauteurs. 

Des ce moment, ne pouvant plus aller a cheval, ıl 
ouvrit la marche appuye sur un bäton. 

Au bout de sept jours encore, ils arriverent & un pas- 
sage de montagne, au bas duquel se trouvait un village 
compose d’une centaine de familles qui elevaient des 
moutons grands comme des änes. Le premier jour, ıl 
coucha dans ce village et partit au milieu de la nuıt, 
apr&s avoir charge un des habitants de prendre un cha- 
meau de montagne et de lui servir de guide. 

Dans ce pays, on rencontre une multitude de ruıs- 
seaux couverts de neige et des rivieres glac&es, ou Ton 
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pourrait tomber et perir sı on n’etait conduit, pas ä 
pas, par des indigenes. On marcha, depuis le matin jus- 
qu'au soir, pour traverser tous ces pre&cipices couverts 
de glace. Dans ce moment, ıl ne restait plus que sept 
religieux, vingt domestiques, un el&phant, dix änes et 
quatre chevaux. Le lendemain matin, ils arrıverent au 
bas du passage de montagne. Ensuite, apr&s avoir suivi 
des sentiers tortueux, ils purent gravir un sommet qui 
de loin avaıt l’aspect de la neige; une fois arrıves pres 
de la cime, ils reconnurent qu'il ne se composait que de 
pierres blanches. 

Ce sommet £tait tellement &leve que les nuages con- 
geles et la neige qu’emporte le vent n’arrivaient point 
yasqu’‘& lextremite de sa cr&te. Le jour commengait & 
s’obscurcir lorsque les voyageurs parvinrent au sommet; 
mais ils Etaient penetr&s par un vent glacıal qui ne leur 
laissaıt pas la force de se tenır debout. 

Cette montagne n’offrait aucune trace de vegetation; 
on ne voyait partout que des pierres entassees en des- 
ordre et des groupes de pics arıdes se dressant, & perte 
de vue, comme une for&t d’arbres depouilles de feuil- 
lage. Elle etait sı &lev&e et le vent si impetueux, que 
les oiseaux m&mes ne pouvaient la traverser en volant; 
ce n’etait qu’& plusieurs centaines de pas au sud et au 
nord, en dehors de ce sommet, qu'ils pouvaient prendre 
leur essor. 

Sı Yon cherche, dans tout le Djamboudvipa,, les som- 
mets les plus &leves, on n’en trouvera pas un seul qui 
depasse celui que nous venons de decrire. 
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Le Maitre de la loı ayant fait plusieurs li, en des- 
cendant au nord-ouest, trouva un petit terrain ou il 
planta sa tente et passa la nuit; le lendemain matın ıl 
se remit en route. 

Apres avoir employe cing ou six jours & descendre 
la pente des montagnes, ıl arriva au royaume de 'An- 
ta-lo-po ( Antarava— Anderab), qui jadis faisait partie du 
Tou-ho-lo (Toukhara). Il y avait trois couvents dont les 
religieux, au nombre de quelques dizaines, etudiaient la 
doctrine de l’ecole Ta-tchong-pou (T’ecole de la Grande 
assemblee ou des Mahdsamghikas). On y voyait un Stoäpa 
construit par le roı Wou-yeou (Agöka). 

Le Maitre de la loı y resta cing jours; puis ıl des- 
cendit au nord-ouest, et ayant fait environ quatre cents 
li A travers les montagnes, ıl arrıva au royaume de Kouo- 
si-to (K'housta) , qui jadıs faisait &galement partie du Tou- 
ho-lo (Toukhara). 

De la, continuant sa marche au nord-ouest, ıl fit en- 
core trois cents lı & travers les montagnes et arrıva au 
royaume de Kouo qui est sıtue & cöte du fleuve Po-tsou 
(Vakchou — Ozxus). Il forme la frontiere orientale du 
Tou-ho-lo (Toukhara). La capitale s’eleve sur le rivage 
oriental du fleuve (de l’Oxus). 

Hiouen-thsang voyant que le neveu de Che-hou-khan 
regnait sur le Tou-ho-lo (Toukhara) et se donnait le titre 
de Che-hou, il se rendit 4 son campement et y resta pen- 
dant un mois. 

Le Che-hou ayant envoye une troupe de soldats pour 
le proteger et l’accompagner, il marcha vers l’est pen- 
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dant deux jours avec desmarchands et arrıva au royaume 
de Moung-kien (Mounkan). 

A cöte de Moung-kien (Mounkan), ıl trouva encore les 
royaumes appeles ’O-Li-ni (Arni ?), Ho-lo-hou (Rohou — 
Roh?)!, Kı-li-sse-mo (Kharisma) et Po-li-ho? qui autre- 
foıs faısaient partie du Tou-ho-lo (Toukhara). 

En sortant de Moung-kien (Mounkan), il reprit la route 
de l’est, entra dans un pays de montagnes et, apres y 
avoir fait trois cents lı, ıl arrıva au royaume de Hi-mo- 
ta-lo (Himatala) qui appartenait aussi jadıs au royaume 
de Tou-ho-lo (Toukhara). En general, les mours et les 
coutumes des habıtants ressemblent beaucoup 4 celles 
des Tou-kioue (Turcs orientaux); mais elles en different 
par une particularite etrange. Les femmes mariees por- 
tent sur leur bonnet un cöne (litter. une corne) haut 
d’environ trois pieds, garni en avant de deux pointes qui 
designent le pere et la mere du mari; celle d’en haut 
se rapporte au pere et celle d’en bas 4 la mere. Sı !’un 
des deux meurt avant l’autre, on retranche la pointe qui 
le designait; mais lorsque le beau-pere et la belle-mere 
sont morts, on supprime completement ce genre de 
bonnet. 

De la ıl reprit sa marche ä l’est et, apres avoır faıt 
deux cents lı, ıl arrıva au royaume de Po-to-thsang-na 

* Dans l’alphabet phonetique des bouddhistes chinois, le signe ini- 
tial Ho est un a qui ne se prononce pas devant les mots commengant 
par ra. Ainsi ils &crivent Ho-lo-heou-lo pour Rähoula (nom d’'homme), 
Ho-lou-pa pour Roüpya (argent). 

” La biographie Sou-kao-seng-tch'ouen (liv. V, fol. 3) donne Pı-l: (Prı 
— Prıka?). 


 / 
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( Pätasthäna?) qui, pareillement, avait appartenu jadis 
au Tou-ho-lo (Toukhara ). 

De lA ıl tourna au sud-est, fit deux cents li & travers 
les montagnes et arrıva au royaume Kie-po-kien (Kha- 
vakan)!. | | 

De la, continuant au sud-est, ıl suivit une route he- 
rissee de precipices et, apres avoir fait ainsi trois cents 
li, ıl arrıva au royaume de Kiu-lang-na (Kourana). 

De lä il se dirigea vers le nord-est, fit cing cents li 
a travers les montagnes et arrıva au royaume de Ta-mo- 
- si-tie-ti ( Dhamasthiti?) qui est situe entre deux mon- 
tagnes, dans le voisinage du fleuve Po-tsou (Vakchoun — 
Ozus). 1 produit d’excellents chevaux, petits de taille, 
mais tr&s-vigoureux. Les habitants ne connaissent ni l’ur- 
banite, ni la justice; ıls sont d’un caractere violent 'et 
d’une laideur repoussante. La plupart d’entre eux ont 
des yeux d’un vert bleuätre, ce qui les fait distinguer 
entre tous les autres peuples. On compte dans ce pays 
une dizaıne de couvents. 

Apres avoir quitt& ce royaume, en marchant au nord 
des grandes montagnes, on arrıve au royaume de Chi- 
k'i-ni (Sighnak) dont la capitale s’appelle Hoen-t'o-to. On 
y voit un couvent qui a et& construit par l’un des an- 
ciens rois de ce royaume. “ 

Dans ce couvent, ıl y a une statue du Bouddha, 
sculptee en pierre, au-dessus de laquelle existe un 
döme circulaire, en cuivre dore, resplendissant d’une 
grande variete de pierres precieuses. Il se tient tout seul 


" Dans le Si-yu-ki, ce m&me royaume est appele I/n-po-kien (Invakan?). 
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dans Paır au-dessus de la t&te du Bouddha. Sı quelqu’un 
fait le tour de la statue pour I’honorer, le döme tourne 
avec lui et sarröte en m&me temps. Personne ne peut 
s’expliquer la cause de ce prodige. 

Lorsqu’on a traverse le royaume de Ta-mo-si-t'ie-ti 
(Dhamasthiti?), (et qu’on a marche au sud des grandes 
montagnes!), onarrive au royaume de Chang-mi (Gämbi?). 

De la, reprenant la direction de l’est, apr&s avoır 
fat sept cents Iı & travers les montagnes, il arriva & la 
vallee de Po-mi-lo ( Pamir). Cette vallee a mille lı de 
Vest & louest et cent lı du sud au nord. Elle est situee 
entre deux montagnes neigeuses et forme le centre des 
monts Tsong-ling. On y est tourmente par des rafales 
de vent, et lestourbillons de neige ne cessent pas m&me 
au printemps ni en ete. Comme le sol y est presque 
constamment gele, on n’y voit que des plantes maigres 
et rares; aussi les grains n’y peuvent-ils reussir. Tout 
ce pays n’offre qu’une triste solitude oü l’on ne trouve 
nuls vestiges humains. 

Au centre (de cette vallee), ıl y a un grand lac? qui 
a troig cehts lı de lest & l'ouest et cing cents li du sud 


“ J'extrais cette addition du Sı-yu-ki, Iiv. XII, fol. 8. 

” C'est le Sir-i-kol, visite par le lieutenant Wood en 1830, et oü le 
bras principal de !’Oxus a sa source. Il est tr&s-curieux de lire en re- 
gard du recit de Hiouen-thsang,, la relation du voyageur anglais dans 
cette region glacee. (J. Wood's Journey to the source of the river Ozus, 
Lond. 1841, in-8°, chap. xxı.) Mais celle du voyageur chinois est tres- 
exageree, quant aux dimensions du lac; Wood ne lui donne que 
ı A milles environ de l'est a l’ouest, sur un mille seulement de largeur 
moyenne. Peut-öire les neiges produisent-elles de loin cette illusion. 
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au nord. I est sıtue au milieu du Djamboudvipa, sur un 
plateau d’une hauteur prodigieuse. Sı on le regarde de 
loın, ıl s’etend comme une mer ımmense dont laıl ne 
peut decouvrir les bornes. Les anımaux qui peuplent 
ses eaux offrent une varıete infinie !. A entendre le bruit 
des Yagues qui se heurtent en mugissant, on dırait les 
clameurs d’un vaste marche oü s’agite une multitude 
sans nombre. 

On voit dans ce pays des oiseaux hauts d’un tchang 
(dıx pieds). Ges oiseaux sont probablement de la m&me 
espece que ceux dont les aufs, gros comme une petite 
cruche, s’appelaient autrefois les grosses coques des 
Tiao-tchi (Tadjiks)?. Ce lac se partage A T’ouest et ıl en 
sort un fleuve quı, coulant & l’ouest, arrıve jusqu’aux 
frontieres orientales du royaume de Ta-mo-si-t'ie-ti (Dha- 


masthiti?), et se joint au fleuve Po-tsou (Ozxus); leurs 


eaux coulent ä ’ouest et vont se jeter dans la mer: 
Toutes les rıvieres de droite viennent aussi se reunir 
ensemble. 

ı Le möme lac se partage & Test, et il en sort un grand 
fleuve qui, se dirigeant & l’est, arrıve jusqu’& la fron- 
tiere oLöidentale du royaume de Kie-cha (Khachgar), se 
reunit au fleuve Si-to (Sita), coule avec lui A let et va 
se jeter dans la mer. 

Touteslesrivieres de gauche se r&unissent egalement 
. ensemble. 
En dehors des montagnes qui sont situees au sud de 


' Litteralement : mille sortes, dıx mille especes. 
” La description de cet oiseau des Tiao-tchi se rapporte a l’autruche 
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cette vallee, on rencontre le royaume de Poklo-lo (Bo- 
{or) qui abonde en metaux precieux, et oü Jor est de 
couleur rouge. Le lac de Pamir, dans la partie qui va 
du sud au nord, correspond au lac ’A-neou (Anavatapta). 

Apres £tre sorti de cette vallee, du cöte de lest, il 
franchit des cimes pleines de precipices, traversa des 
chemins couverts de neige et, apres avoır fait cing cents 
li, il arrıva au royaume de Ko-pan-t'o (Khavandha?). La 
capitale s’appuie sur le flanc d’une haute montagne. Au 
nord, elle a derritre elle! le fleuve Si-to (Sita) qui va 
se jeter dans la mer du cöte de lest. Le lac Yen-tse (lac 
sale —le if Lop) coule sous terre, sort des monts T'si- 
chi-chan et donne naissance & notre fleuve Ho (Hoang-ho) 
« fleuve Jaune. » 

Le premier roi de ce pays, doue de jugement et d’in- 
telligence, fonda le royaume et eut des successeurs qui 
occuperent le tröne pendant une longue suite d’annees. 
N disait que ses ancetres descendaient du dieu de la 
Chine, et, pour cette raison, il se donnait le titre de 
Tehi-na-ti-po-kiu-ta-lo. (Tchina deva götra). 

Dans T’antique palais du roı, on voit le cöuvent d’un 
ancıen maitre des Gästras, le respectable Tong-cheou 
( Koumdradjiva), qui etait originaire du royaume de Ta- 
icha-chi-lo (Takchagıld). Doue d’une penetration divine 
et de l’esprit le plus brillant, il lisait et &crivait chaque 
jour trente-deux mille mots. U avait etudie, en se jouant, 
toutes les branches de la doctrine, et s’etaıt exerce avec 
succts dans Tart de la composition. Il avait ecrit plu- 


1 Littralement : elle tourne le dos a. 
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sieurs dizaines de traites (Gdstras) qui tous etaient fort 
repandus et jouissaient d’une haute estime. Dans l’ori- 
gine, Tong-cheou (Koumäradjiva) avait &t& un maitre ce- 
lebre de l'ecole appel&e King-pou (c’est-A-dire de l’ecole 
des Sduträntikas). 

A cette epoque (c’est-A-dire sous le premier roi), ıl 
y avait dans l’est, Ma-ming (Agvaghöcha); dans le sud, 
Ti-po (Deva); dans l'ouest, .Long-meng ( Nägdrdjouna ); 
dans le nord, Tong-cheou (Koumäradjiva), qu’on appe- 
laıt les quatre soleils (Tchatvdrasoüryas), parce qu'ils pou- 
vaient repandre la lumiere sur les doutes des hommes. 

Tong-cheou ( Koumdradjiva) jouissait d’une si haute 
reputation, que le premier roı, lorsqu'il attaqua en per- 
sonne le royaume (de Takchagild), vint au-devant de ce 
docteur et lui offrit ses hommages. 

A trois cents lı au sud-est de la ville, on arrıve a un 
grand rocher qui s’eleve en forme de mur. On y voit, 
dit-on, deux chambres creusees dans le roc, dont cha- 
cune renferme un Lo-han (Arhän) qui, ayant eteint (le 
principe de la pensee), est arrıv& & lextase complete. 
Ils sont assıs dans une posture droite, sans faire aucun 
mouvement. On les prendrait pour des hommes exte- 
nues par le jeüne; mais, quoiqu'ils soient lä depuis plus 
de sept cents ans, leur corps ne donne aucun signe de 
decomposition. 

Le Maitre de la loı demeura une vingtaine de jours 
dans ce royaume; puis il se remit en route dans la 
direction du nord-ouest. Au bout de cing jours, il 
rencontra une troupe de brigands. Les marchands quı 
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l'accompagnaient furent saisis de crainte et gravirent les 
montagnes. Plusieurs el&phants, poursuivis avec achar- 
nement, tomberent dans l’eau et perirent. Quand les 
brigands furent passes, Hiouen-thsang s’avanca lentement 
avec les marchands, descendit des .hauteurs, du cöte 
de lest, et, bravant un froid rigoureux, continua sa 
marche ä travers mille dangers. Apres avoir parcouru 
ainsı huit cents lı, ıl sortit des monts Tsong-ling et ar- 
riva au royaume de Ou-cha (Och — Takht Soleyman). 

A deux cents li, & l’ouest de la capitale, il y a une 
grande montagne herissee de pics hardıs et escarp£s, 
_ au haut de laquelle s’elöve un Stoäpa. Voici ce que 
rapporte & ce sujet la tradition. 

By a plusieurs centaines d’annees, le tonnerre gronda 
et fit &crouler (une partie de) la montagne, dont les 
grottes servaient d’asile A un Bhikchon d’une taille ex- 
traordinaire, qui etait assis les yeux ferme&s, et dont les 
cheveux et la barbe descendaient en touffes & Epaisses et 
couvraient ses epaules et son visage. 

Des bücherons, l’ayant vu, allerent en informer le 
roi qui. sempressa d’aller le contempler et luı rendre 
ses devoirs. Cette nouvelle s’etant repandue parmi les 
magistrats et les hommes du peuple, une foule immense 
accourut de tous cötes pour offrir ses hommages au 
Bhikchou qui bientöt se trouva entoure de monceaux 
de fleurs. 

« Quel est cet homme? » demanda le roı. 

—ı C'est, repondit un religieux, un Lo-han (Arhän) 
qui a quittd la famille (embrasse la vie religieuse) et qui, 


18. 
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ayant eteint le principe de la pensee, est entr& dans 
l’extase complete. Depuis ce temps-IA, il siest ecoule 
bien des anne&es. Voıla pourquoi ses cheveux ont pousse 
d’une manitre sı extraordinaire. » 

« Comment l’eveiller et le faire lever ?» demanda le 
rol. 

—«Quand un homme, dit le religieux, sort de l!’ex- 
tase, apr&s avoir ete prive de nourriture pendant de 
longues annees, son corps tombe bientöt en decompo- 
sıition. B faut d’abord l’humecter avec de la creme et 
du lait pour lubrifier et assouplir ses muscles. Ensuite 
on frappera le ghantd (la plaque de metal sonore), pour 
l’emouvoir et l’eveiller; peut-tre qualors il pourra se 
lever. » 

« C’est bien, » dit le roı. 

Aussitöt, suivant le conseil du religieux, on l’arrosa 
avec du lait et !’on frappa le ghantd. 

L’Arhän ouvrit les yeux et regardant autour de lui : 
« Qui &tez-vous, dit-ıl, vous tous qui portez Y’'habit re- 
ligieux? » 

— «Nous sommes des Bhikchous, » lu fut-ıl re- 
pondu. 

« Oü est maintenant, reprit l!’Arhdn, mon maitre Kia- 
che-po-jou-lai (Kdgyapa tathägata)? » 

—«Ilya bien longtemps, repondit le Bhikchou, qu'il 
est entr& dans le Nie-pan (Nirvdna). » 

En entendant ces mots, ıl laissa echapper un crı de 
douleur; puis reprenant : « Chi-kia-wen-fo ( Cdkyamouni 
bouddha), demanda-t-ıl, est-ıl parvenu ou non & P’In- 
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telligence complete, sans superieure ( Anoutiara samyaksam- 
bödhi)? » 

" —«ÖOui, sans doute, et apr&s avoir procure le bon- 

heur ä toutes les cr&atures, ıl est entre dans le silence et 

Veztinction (le Nirväna). Ä 

A ces mots, il baıssa les yeux; puis, apr&s une longue 
pause, ilsouleva de la main sa longue chevelure et s’eleva 
majestueusement dans les airs. Alors, par un prodige 
divin, il se changea en un globe de feu qui consuma 
son corps, et ses ossements tomberent sur la terre. 

Le roı et les religieux de la Grande assemblee re- 
cueillirent ses reliques et eleverent un Stoüpa qui &tait 
precisement la tour dont nous venons de parler. 

De 1 ıl se dirigea au nord et, apres avoır fait cinq 
cents li, ıl arrıva au royaume de Kie-cha (Khachgar). 

De lä ıl tourna au sud-est et fit environ cing cents ı; 
puis ıl passa le fleuve Si-to (Sita), franchit un grand 
passage de montagne et arriva au royaume de Tcho-kin- 
kia (Tchakouka — Yerkiang). 

Au sud de ce royaume, ıl y a une grande montagne 
ou !’on voit une multitude de chambres en forme de 
niches. Beaucoup de saints personnages de l’Inde, par- 
venus au fruit (de Bödhi— de lIntelligence), se trans- 
portent en cet endroit au moyen de leur puissance dı- 
vine et s’y reposent en paix; aussi en compte-t-on un 
grand nombre qui y sont entres dans le silence et lex- 
tinction (le Nirvdna). En ce moment, il y a encore trois 
Arhän qui se sont fıxes dans ces grottes escarpees, et qui, 
apres avoir eteint le principe de la pensee, sont entres 
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dans V’extase complete. Comme leurs cheveux et leur barbe 
croissent peu ä peu, lesreligieux vont de temps en temps 
les couper. | 

Dans ceroyaume, on possede une multitude de traites 
du grand Vehicule, qui forment plusieurs dizaines d’ou- 
vrages contenant ensemble cent mille glökas. 

De 1ä ıl prit la direction de lest et, apr&s avoir fait 
huit cents li, ıl arrıva au royaume de Kiu-sa-tan-na 
(Koustana — Khotan), dont la plus grande partie n’oflre 
que des plaines couvertes de pierres et de sables. Le 
reste est favorable 4 la culture des grains et abonde en 
productions de tout genre. On tire de ce pays des tapis 
de laıne, du feutre fin, du tafletas habılement tısse, du 
jade blanc et du jade noir. Le climat est tempere, les 
habitants observent la justice et les rites; ils estiment 
T’etude et aiment la musique. Leurs meurs respirent la 
droiture et l’'honnetete, et, sous ce rapport, ıls different 
beaucoup des autres barbares. A l’exception de quelques 
legers changements, les caracteres de leur &criture sont 
les m&mes que ceux de !’Inde!; mais la langue est fort 
dıfferente. Ils professent un grand respect pour la loı 
du Bouddha. 

On y compte cent couvents qui renferment environ 
cinq mille religieux, adonnes, en general, a l’etude du 
grand Vehicule. Le roi est brave, prudent, belliqueux, 
et plein de deference et d’affection pour les hommes 
vertueux. Il se flatte de descendre du dieu Pi-cha-men 
(Väigravana) «le dieu des richesses. » 

' Ce passage est tir& du Si-ya-ki, liv. XI, fol. ı4. 
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Le premier aieul du roı etait le fils aine du roı 
Agöka et resıdait dans le royaume de Ta-tcha-chi-lo (Ta- 
kchagıld). En ayant e&te exile, ıl alla au nord des mon- 
tagnes neigeuses, ol il menait une vie nomade, cher- 
chant pour ses troupeaux de l’eau et des päturages. Etant 
arrıve dans ce pays, ıl y &tablıt sa residence. Comme ıl 
n’avait point d’heritier mäle, ıl alla un jour prier dans 
le temple du dieu Pi-cha-men (Väieravana). Tout A coup 
le haut du front (de la statue) du dieu s’ouvrit etilen 
sortit un garcon; de plus, sur le terrain qui faisait face 
au temple, il vit naitre subitement un parfum d’une 
douceur extraordinaire, ayant la forme d’une mamelle. 
D le recueillit et en nourrit l’enfant qui devint bientöt 
grand et fort. 

A la mort du roı, ıl monta sur le tröne, etendit au 
loın la renomme&e de sa puissance et de sa vertu, et sub- 
jugua un grand nombre de royaumes par la force de ses 
armes. C’est de lui que descend le roi actuel. Comme 
son ancien aieul avait &t& nourri par une mamelle mi- 
raculeusement sortie de terre, on donna & son royaume 
le nom de Mamelle de la terre (Koustana). 

Des que le Maitre de la loı fut entre dans les fron- 
tıeres de ce royaume, ıl arrıva & la ville de Po-kia-ı 
(Pögai?). Dans cette ville, ıly a une statue du Bouddha 
qu'on a represente debout. Elle a environ sept pieds de 
hauteur; sa t&te est surmontee d’un bonnet precieux et 
sa figure arrondie respire la majeste. Il interrogea les 
anciennes traditions et voici ce qu'il apprit & ce sujet. 


Jadis, cette statue se trouvait dans le royaume de | 
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Kia-chi-mi-lo (Kachmire); elle vint dans celui-ci & la 


priere du roi. 

ll y avait autrefois un Lo-han ( Arhän) qui avait pour 
disciple un Gha-mi (Gramanera) dont le corps etait 
couvert d’une sorte de l&pre. Comme il sentait appro- 
cher sa fin, ıl demanda un gäteau de riz impregne de 
vinaigre. Le maitre, a Tarde de sa penetration divine, 
vitquiilyen avaıt A Kou-sa-tan-na ( Koustana— Khotan). 
Il s’y transporta sur-le-champ par sa puissance surnatu- 
relle, en demanda un et revint le donner & son disciple. 
Quand le Cha-mi (Gramanera) eut mange ce gäteau, ıl 
fut rempli de joie et exprima le desir de renaitre dans 
ce royaume. 

L’energie de son vaeu n’ayant point rencontre d’ob- 
stacle, apr&s sa mort il naquit dans la famille du roı (de 
Khotan). Lorsqu'il lui eut succede et fut monte sur le 
tröne, il se distingua par sa prudence et ses talents, et 
forma le projet de s’agrandir par des conquötes. Alors 
il franchit les montagnes neigeuses et alla attaquer le 
royaume qu'il avait habite jadıs. 

Le roı de Kachmire choisit des generaux et exerga 
ses troupes pour repousser l’ennemi. 

« Sire, Iuı dit I’ Arhän, ne prenez pas la peine de tirer 
l’epee; je me charge de l’eloigner. » 

ll se rendit alors au palais du roı de Kiu-sa-tan-na 
(Koustana), Iuı fit connaitre la cupidite et les violences 
du roi Ting-sing (Moürddhadja) « ne de la tete d’un dieu » 
et lui montra les vetements de religieux que lui-m&me 
(le roi actuel) avait portes dans sa vie anterieure. 
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A cette vue, leroi, acquerant la connaissance de son 
existence passe, fut penetr& de honte; il se lıa d’amıtıe 
avec le roı de Kachmire et renonga & ses projets. Alors 
il alla au-devant de la statue qui avait &t& anciennement 
’objet de ses hommages et revint dans ses Etats & la suite 
de son armee. Quand la statue fut arrıvee dans cette ville, 
elle s’arr&ta et cessa d’avancer. Le roi joignit ses efforts 
& ceux de son armee pour la transporter; mais nulle 
puissance humaine ne put la faire bouger de place. En 
consequence, ıl fit construire, au-dessus de la statue, une 
petite chapelle et invita les religieux & venir l’adorer. Il 
donna son bonnet precieux, qui avait pour lui une va- 
leur d’affection, et en orna la tete du Bouddha. Ce bon- 
net existe encore aujourd’hui. I est enrichi de pierres 
precieuses et les visiteurs ne peuvent le voir sans t&- 
moigner leur admiration. 

Le Maitre de la loı resta sept jours. Quand le roi de 
Yu-thien (Khotan) eut appris que le Maitre de la loi ap- 
prochait de ses frontieres, ıl alla en personne au-devant 
de lui pour luı rendre visite et repartit le lendemain. 

Le roi, retournant d’avance dans sa capitale, laıssa 
pres de lui ses fils pour le servir. 

Le second jour, le roı envoya au-devant de luı plu- 
sieurs Ta-kouan (conducteurs ofhciels). H coucha & qua- 
rante lı de la ville. 

Le lendemain, le roi, accompagne d’une foule dere- 
ligieux et de laiques, alla l’attendre a gauche de laroute, 
avec de la musique et des corbeilles de fleurs. 

A son arrıv&e, le roı lınvita & entrer dans la ville et 
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Vinstalla dans un couvent de l’&cole des Sa-p’o-to (Sar- 
vdstivddas) qui suivaient la doctrine du petit Vehicule. 

A dix li au sud de la ville royale, ıl y a un grand 
couvent qui fut construit par le premier roi de ce 
royaume, en I:;honneur de I’Arhän Pi-lou-tche-na (Väi- 
rötchana)). 

Jadıis, lorsque la doctrine bouddhique n’etait pas en- 
core parvenue dans ce royaume, cet Arhän y £taıt ar- 
rive du royaume de Kachmire et s’etait fixe en silence 
au milieu d’une for&t. A cette epoque, il y eut des per- 
sonnes qui, l’ayant vu, furent frappees de son exterieur 
et de son costume &tranges. Elles en informerent aussı- 
töt le roi, qui voulut aller en personne pour examiner 
ses manıeres et sa conduite. 

« Qui &tes-vous, luı demanda-t-il, pour demeurer 
aınsi au milieu d’une för&t sauvage? » 

— «Je suis, r&pondit-il, un disciple de Jou-lai (du 
Tathdgata) : c’estla Loi qui m'impose ce sejoursolitaire. » 

« Qu’entendez-vous, lui demanda le roi, par ce nom 
de Jou-lai (Tathdgata) ? » 

— « Jou-lai (Tathdgata), repondit-il, est un titre ho- 
norifique de Fo-to (du Bouddha). Jadis I-tsie-i-tch’ing 
(Sarvärthasiddha), fils aine du roi Tsing-fan (Gouddhö- 
dana), fut &mu de compassion en voyant tous les hommes 
plonges dans un ocean de douleurs, sans qu'il y eüt 
personne pour les delivrer et leur offrir un asile. Alors, 
renongant ä une immense fortune,, propre & doter mille 
fils, et au tröne de roı Tchakravartti, des quatre Tcheou 
(Tchatvdradvipas), ıl alla vivre dans la retraite, au mi- 
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lieu d’une for&t, pour arrıver & l’Intelligence. Au bout 
de six ans, le fruit (de Bödhi) se trouvant parfait, ıl ob- 
tint un corps de couleur d’or et arrıva au rang d’Arhän. 
I repandit la douce rosee (amrita) dans le Parc des cerfs 
(Mrigadava) et fit briller la perle mani. sur le Pic du 
Vautour (Gridhrakoüla parvata); pendant quatre-vingts 
ans, il repandit sa doctrine, il procura la joie et le bon- 
heur aux hommes et vecut d’aumönes. 

« Lorsqu'il se fut Iivre au calme absolu (c’est-A-dire 
au Nirvdna) pour rentrer dans l’etat de purete, il legua 
sa statue, il legua des textes sacres, qui se sont transmis 
d’äge en äge et subsistent encore aujourd’hui. Pour vous, 
ö rol, gräce & vos vertus passees, vous avez obtenu le 
titre de maitre des hommes et vous &tes appele a tour- 
ner la roue de la Lo: (c’est-A-dire & enseigner la Loi) 
pour devenir le refuge et l’appui des ötres intelligents. 
Que penserait-on de votre sagesse, si vous fermiez les 
yeux et restiez sourd ä mes paroles? » 

« Helas! dit le roi, mes fautes s’accumulent depuis 
bien longtemps. Je n’avais jamais entendu prononcer le 
nom du Bouddha; aujourd’hui, qu’un saint homme a 
daigne faire descendre ses bienfaitssur moi, Jen eprouve 
un surtroit de bonheur. Puisqu'il a legue sa statue et 
des textes sacres, mon veeu le plus ardent est d’adorer 
son image et de suivre sa doctrine. » 

— «Sı tel est votre desir, reprit I Arhän, ıl faut 
d’abord que vous construisiez un couvent; alors la di- 
vine statue y viendra d’elle-m&me. » 

Lä-dessus, le roi s’en retourna, puis, avec ses ofh- 
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ciers, l alla choısir un terrain heureusement sıtue, 
chercha des ouvriers habıles, et, apr&s avoır demande 
a I Arhdn le modele et le plan qu'il devait suivre, ıl 
soccupa de la construction. 

Quand le couvent fut acheve, le roi l'interrogea en- 
core : «Le Kia-lan (Samghärdma) est fini, luı dit-il, 
maıs ou est la statue du Bouddha? » 

— «Que Votre Majeste, repondit l’Arhdn, montre 
seulement une foı entiere, et la statue ne tardera pas 
ä arrTiver. » Ä 

Le roı, avec ses grands ofliciers, les magıstrats et le 
peuple, brülerent des parfums, repandirent des fleurs 
et resterent debout, anımes tous du m&me sentiment; 
et, apres quelques instants, on vit la statue du Bouddha 
qui descendit du haut des airs et vint se placer sur le 
tröne qui luı etait destine. Elle repandait une lueur 
eclatante, et la figure du dieu etait empreinte de calme 
et de majeste. 

A cette vue, le roi eprouva une vive allegresse, et 
se felicıta hautement de son bonheur. Puis il pria I’ Ar- 
hän d’expliquer la Lo: a la multitude. 

Alors, avec les habitants du royaume, il ınstitua, en 
V’honneur de la statue, des f&tes et des offrandes d’une 
grande magnificence. On voit, par ce qui precede, que 
ce Samghäräma fut le premier qu’on eleva dans ce 
royaume. 

Le Maitre de la loı, ayant perdu une partie de ses 
livres sacr&s en passant un fleuve (le Sindh), ne fut pas 
plus töt arrıve A Khotan qu’il envoya des hommes & Kin- 


LIVRE CINQUIEME. 285 
tchi (Koutche) et a Son-le (Khachgar) pour en chercher 


d’autres; mais, bien que le roı l’eüt retenu quelque 
temps aupres de luı, ıl partit avant de les avoir regus. 

Alors ıl ecrivit une lettre et chargea un jeune homme 
du pays de Kao-tch’ang de suivre des marchands et ses 
compagnons de voyage, de la presenter au roı et de 
luı dire quautrefois ıl etait alle chercher la Loi dans 
le royaume des Brähmanes, et que, maintenant, ayant 
eu le bonheur de revenir, ıl etait arrıve au royaume 
de Yu-thien (Khotan). 

Sa lettre &tait aınsı congue : « Paroles du CGiramana 
Hiouen-thsang : Moi, Hiouen, j’ai entendu dire que Ma- 
hiang, Kai-tchen et Tching-hiouen allerent trouver des 
maitres qui etaient les soutiens des meurs publiques; 
Fo-seng ' brilla par ses lumieres et sa sagacite; Tchao- 
tsou 2 fonda des ecoles au midi du fleuve Tsi. On voit 
par la quel fut jadıs le zele des lettres. Sı donc les an- 
ciens allerent au loın pour chercher la science, qui ose- 
rait aujourd’hui redouter les fatigues d'un long voyage, 
et ne pas aller chercher, avec passion, les traces mys- 
terieuses des Bouddhas qui se sont voues au bonheur 
du monde, et Fexplication merveilleuse des Trois re- 
cueils qui servent & briser les liens du siecle ? Moi, 
Hiouen-thsang, jaı su de bonne heure que, Jadis, le 
Bouddha, ne dansl’occident, a legue sa doctrine qui g’est 


ı Fo-seng, nom d’un celebre vieillard du temps des Han, qui avait 
conserv& dans sa m&moire une grande partie du Chou-king. 

” Tchao-tsou, lettr& des Han, qui regut le Chou-kıng des mains de 
Fo-seng. Cf. Tseng-pon-chi-tso-tsien-chi, 1iv. III, fol. 37. 
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propagee dans l’est (en Chine); mais comme les textes 
precieux qui en renferment les principes &taient arrıves 
jusqu’ä nous mutiles et incomplets, je me suis pr&oc- 
cupe longtemps de lidee d’aller les chercher au loın, 
sans prendre aucun souci de ma vie. C’est pourquoi, dans 
le quatrieme mois de la periode Tching-kouan (en 629), 
bravant des perils et des obstacles sans nombre, je suis 
parti secr&tement pour le Thien-tchou (TInde); j’aı tra- 
verse des plaines immenses de sables mouvants, jiai 
franchi les hauteurs gigantesques des montagnes nei- 
geuses, jaı traverse les passes escarpees des portes de 
fer et les flots impetueux de la mer chaude (du lac Te- 
mourtou). Parti de la cite dıvine de Tchang-'an (Sı- 
'an-fou), jai termine mon voyage A la ville neuve de la 
residence du roi. Dans cette longue peregrination, jai 
parcouru pres de cinquante mille li (cing mille lieues). 
Malgre la difference des meurs, la diversite des climats 
et les dangers innombrables que j'ai rencontres, fort de 
la protection du ciel, je suis arrive partout sans acci- 
dent. J’aı ete comble d’'hommages, mon corps n’a point 
connu la souffrance, et les veux de mon äme ont ete 
pleinement accomplıs. 

« En effet, j’ai eu le bonheur de contempler le mont 
Ki-che-kou (Gridhrakoüta — le Pic du Vautour), et 
larbre de Bödhi (de IIntelligence); j'aı vu des monu- 
ments divins, j’ai entendu expliquer des lıvres sacres 
inconnus avant moi!; jai ete temoin des plus grands 


' L’auteur veut dire evidemment qu’aucun de ses compatriotes ne 
les avait connus avant lui. 
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prodiges du monde, j'ar annonce aux peuples &tran-. 
gers les vertus et les bienfaits de notre auguste souve- 
rain?, et, par la, jai fait &clater en son honneur leurs 
louanges et leurs respects. Jaı voyage pendant dix-sept 
ans. Maintenant, apr&s avoır quitte le royaume.de Po- 
lo-ye-kia (Praydga), jaı passe les frontieres de Kia-pi- 
che (Kapiga), jaı franchi les monts Tsong-ling et j’ai 
traverse la vallee de Po-mi-lo (Pamir). En revenant 
dans ma patrie, jai penetre dans le royaume de Yu- 
thien (Khotan). 

« Le grand lephant dont je me servais s’&tant noye, 
faute de chars pour transporter la grande quantite de 
livres sacr&s que javais recueillis, j'y suis reste quelque 
temps; mals, n’ayant pas-encore trouve de voiture, je 
vais partir, avec toute la celerite possible, pour aller 
rendre visite A Votre Majeste. Ne pouvant contenir plus 
longtemps l’elan de mon admiration et de mon respect, 
Jai ose vous envoyer un laique de Kaortch’ang, nomme 
Ma-hiouen-tchi, qui est partı A la suite d'une compagnie 
de marchands pour vous porter cette lettre et vous in- 
former d’avance de mon retour. » 

Apres le depart du messager, comme les religieux 
de Yu-thien expliquaient le Yu-kia (le Yögagdstra), le 
Toui-fa-lun (1 Abhidharma gästra) , le Kin-che-lan (le Kö- 
chagästra), le Che-ta-ching-lun (le Mahdydna sampäri- 
graha cästra), en un jour et une nuit, ils achevaient 

* Par exemple de l'apparition de l’ombre du Bouddha, liv. II, p.8ı. 


” Allusion au passage ou Hiouen-thsang r&pond aux questions de 


Ciläditya sur le prince de Thsin, liv. V, p. 239. 
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d’ordinaire l’exposition de ces quatre Traites cel&bres. 
Le roi, .avec une multitude de religieux et de laiques, 
embrassa les principes de ces docteurs dont les disciples 
se multipliaient de jour en jour. 

Ces conferences dure&rent de sept A huit mois, au bout 
desquels le messager revint. Le roi de Kao-ich’ang avaıt 
daigne lui repondre et avait envoye&, au-devant de lui, 
un de ses ofhiciers charge d’une lettre pleine de bien- 
veillance, qui &tait ainsı congue ; « Quand j’aı appris que 
le Maitre de la loı, qui etait alle chercher la doctrine 
dans les contr&es etrangeres, avait heureusement eflec- 
tue son retour, j’en al eprouve une joie inexprimable. 
Je le prie de venir promptement me voir. Je permettrai 
aux religieux de ce royaume quı entendent la langue 
sacree de lInde, et qui sont verses dans l’explication 
des livres,.de venir luı offrir leurs hommages. J’aı dejä 
adresse plusieurs decrets A Yu-thien (Khotan) et autres 
lieux, pour que les princes des divers royaumes lui four- 
nissent une escorte et ne le laissent manquer ni de do- 
mestiques ni de chars. J’aı ordonn& aux magistrats de 
Tun-koang (Cha-tcheou) d’aller au-devant de Iui dans le 
desert de sables mouvants, etj’aı recommande& au prince 
de Chen-chen d’aller, & Tsiu-mo, & sa rencontre. » 

A peine le Majitre de la loı eut-ıl regu ce decret, 
quiil fit ses preparatifs de depart. Le roi de Yu-thien 
(Khotan) Iuı donna une grande Teac de vivres et de 
provisions. 

Apres avoir quitte la capitale et avoır fait trois cents 
li, ıl rencontra, ä l’est, la ville de Pi-mo ( Bhima ?). Dans 
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cette ville, on voit une statue du Bouddha repr&sente 
debout; elle est haute de trente pieds et se di$tingue & 
la fois par la beaute des formes et par une attıtude 
grave et severe. Elle op£re, en faveur de ceux qui in- 
voquent le Bouddha, une multitude de miracdles. Sı un 
homme est malade, et que, suivant ’endroit ou ıl souffre, 
on.colle une feuille d’or sur la statue, il obtient une 
guerison immediate. Les vaux et les demandes qu’on 
lui adresse sont presque toujours couronnes de succ&s. 

La tradition rapporte que cette statue fut ex&cutee 
jadis par le roi de Oudjdjayana (Oudjein), lorsque le’ 
Bouddha se trouvaıt dans le soyaume de Kiao-chang-mi 
(Käugdmbi). Apres le Nirvdna du Bouddha, elle s’eloigna 
rapıdement (d’Oudjdjayana), et se transporta au nord 
de ce royaume (Khotan), dans la ville de ’O-lao-lo-kia; 
ensuite e.le s’enfuıt de nouveau et arrıya en cet endroit 
(dans la ville de Pi-mo — Bhima?). 

La tradıtion dit encore que, apres lextinction de la 
loı de Cäkya (du Bouddha), la statue entrera dans le 
palais des dragons. 

En quittart la ville de Pi-mo (Bhima?), du cöte de 
Vest, le Maitre de la loı entra dans un desert de sables 
et de pierresi Apres avoır fait deux centslı, ıl arrıva ä 
la ville de Nr -Jang. 

Au sortir de cette ville, il entra, & lest, dans une 
immense plaine de sables mouvants que le vent faisait 
voler en tourbillons. On n’y voyait ni eaux nı päturages 
et l!’on &tait expose & mille perils de la part des demons,. 
Lorsqu‘on regardait dans le lointain, on n’apercevait 
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nulle part ni routes, ni sentiers, et les voyageurs, allant 
ou venant, n’avaient pour se guider d’autres indices . 
que des amas d’ossements d’hommes et d’anımaux. Nous 
avons dit, au commencement de cet ouvrage, combien 
ce pays Etaıt sauvage et impraticable. | 

Apres avoir fait encore quatre cents Iı, il arrıva & 
l’ancıen royaume de Tou-ho-lo (Toukhara); ıl fit en- 
core six cents li, et arrıva & l’ancien royaume de Tche- 
mo-to-na (Tchamadhana’?), qui etait un pays du royaume 
de Tsie-mo. 

De lA, tournant au nord-est, ıl fit environ mille Iı, 
et arrıva ä l’ancien royaume de Na-fo-po (Navapa?), 
appartenant au pays de Leou-lan.' 

De la, apres divers detours, il arriva aux frontieres 
de la Chine. Alors, ayant obtenu des chars, ıl renvoya 
les messagers de Yu-thien (Khotan) avec leurs chameaux 
et leurs chevaux. L’empereur ayant rendu un decret 
pour qu'on les r&compensät de leurs services, ıls par- 
tırent sans vouloir rien accepter. 

En arrıvant A Cha-tcheon, ıl adressa une lettre ä l’em- 
pereur, qui resıdait alors A Lo-yang. Quand cette lettre 
fut arrıvee, ce prince apprit alors que le Maitre de la 
loı approchait & petites journees. Il adressa un decret ä 
Fang-hiouen-ling, du titre de T'so-po-che (ministre de la 
gauche) et comte du royaume de Liang, quil avaıt 
laisse pour gouverner la capitale de l’ouest (St-'an-fon), 
et le chargea d’ordonner aux magistrats d’aller au-de- 
vant du voyageur. 

Le Maitre de la loı, ayant appris que l’empereur de- 


LIVRE CINQUIEME. 391 


sirait Tinterroger sur son voyage, qu'il avait &t& assez 
coupable pour ex&cuter (sans ordre sp£cial), dans des 
contr&es lointaines, craignit de montrer de la lenteur 
et de ne pas arriver & temps. Alors il s’avanga-& marches 
force&es, et arriva promptement sur le canal impe£rial. 

Les magistrats, qui ignoraient le c&remonial des r&- 
ceptions, n’eurent pas le temps de faire les pr&paratifs 
convenables. Mais le bruit de son arrivee se propagea 
avec la vitesse de l’eclaır et les rues se remplirent bien- 
töt d’une multitude immense, avide de le contempler 
et de lui oflrir ses hommages. Quand il fut debarque, 
il essaya en vaın de percer la foule et se decida ä passer 
la nuit sur le grand canal. 
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LIVRE SIXIEME. 


Ce livre commence a la premiere lune du printemps de la dix-neu- 
vieme annee (de la periode Tching-kouan, 645 de J. C.), au moment 
ou Hiouen-thsang fait son entree dans la capitale de l’ouest (Si-"an- 
ou) ; il finit A T’&t& de la vingt-deuxieme annee (648), & la sixi&me 
lune, lorsqu'il remercie l’empereur d’avoir Ecrit une preface pour 
T'’edition des livres sacres qu'il venait de traduire. 


RESUME". 


Dans la premiere lune du printemps de la dix-neu- 
vieme annee de la periode Tching-kouan (645), Fang- 
youen-ling, ministre de la gauche, comte du royaume 
de Liang et autres, ayant appris que le Maitre de la loı 
arrivait avec une collection de lıvres sacres et de statues, 
envoyerent le general Mo-tchin-chi, du titre de Yeou- 
wou-heou, Li-cho-tchin, commandant de la cavalerie de 
l’arrondissement de Yong-tcheou, et Li-kien-yeou, prefet 
du distriet de Tchang-’an, avec ordre d’aller au-devant 
de lui, de le conduire depuis le grand canal jusqu’&ä la 


‘* Les livres VI a X ne contiennent que le recit des faits personnels 
& Hiouen-thsang, qui se sont passes depuis son retour de I’Inde jus- 
qu’a sa mort, et, quoiqu'ils offrent une foule de details aussi curieux 
qu’importants, ils sont remplis de rapports, de requ£tes et de letires 
dont la traduction n’ajouterait rien aux connaissances du lecteur. 

Nous avons pense, en cons&quence, qu’il sufhisait d’en donner un 
resume; mais, tout en abregeant cette seconde partie, nous avons eu 
soin de ne rien reirancher de ce qui pouvait mettre en relief Tillustre 
voyageur et faire apprecier ses travaux litteraires et son prodigieux de- 
vouement. 
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capitale et de l'installer dans I’'hötel des ambassadeurs 
appele Tou-ting-i. Us &taient accompagnes d’une multi- 
tude immense. 

Ce jour-la, les magistrats adresserent aux religieux 
de tous les couvents l’ordre de pr&parer des tapisseries, 
des chaises & porteurs, des fleurs, des bannieres, etc., 
et d’accompagner les livres sacres et les statues dans le 
couvent Hong-fo-sse (du grand bonheur). Tous les reli- 
gieux furent transportes de joie et firent A l’envi de pom- 
peux preparatifs. Le lendemain, ils se reunirent en foule 
au sud de la rue Tchou-tsio-kiai (de Foiseau rouge). Ils 
formaient ensemble plusieurs centaines de groupes ran- 
ges avec ordre et symetrie. On deposa immediatement 
(dans le m&me couvent) les objets que le Maitre de la 
loı avait rapportes des contrees de T'ouest;; savoır : 

ı° Gent cinquante grains de che-li (cariras) « reliques » 
provenant de la chair de Jou-lai (du Tathägata ); 

2° Une statue d’or du Bouddha dont l’ombre est 
restee dans la Grotte des dragons, sur la montagne T's’ien- 
ich’ing-kh’io-chan (Prägbouddhagıri) du royaume de Mo- 
kie-to (Magadha), avec un piedestal de matiere transpa- 
rente, haute de trois pieds trois pouces, et semblable & 
la statue du Bouddha qu’on voit dans le royaume de Po- 
lo-ni-sse ( Vardnagi—- Benares) et qui le represente tour- 
nant pour la premiere foıs la roue de la Loi (c’est-aA-dire 
prechant) dans le Parc des cerfs (Mrigadava ); 

3° Une statue du Bouddha, sculptee en bois de san- 
dal, avec un piedestal de matiere transparente, haute de 
trois pieds cinq pouces, et semblable ä. celle que, dans 
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un Elan d’affection pour Jou-lai (le Tathägata), Tchou- 
'ai-ouang (Ondayana rädjä) £roı de Kiao-chang-mi (Käu- 
cdmbi), avait fait ex&cuter, d’apres nature!, en bois de 
sandal; 

4° Une statue en bois de sandal, avec un piedestal de 
matıere transparente, haute de deux pieds neuf pouces, 
semblable ä celle du royaume de Kie-pi-tha (Kapitha), 
qui represente Jon-lai (le Tathdgata) au moment ou il 
descend du palais des Devas A V’aide d’un escalier pre- 
cleux; 

5° Une statue d’argent du Bouddha, avec un piedestal 
transparent, haute de quatre pieds, semblable & celle qui 
le represente expliquant La fleur de la Loi (le Saddharma 
poundarika) et autres livres sacres, sur le Pic du Vau- 
tour (Gridhrakoäta), dans le royaume de Mo-kie-f'o (Ma- 
gadha); 

6° Une statue d’or du Bouddha, avec un piedestal de 
matiere transparente, haute de trois pieds cing pouces, 
semblable 4 son ombre qu'il a laissee dans le royaume 
de Na-kie-lo-ho (Ndgarahdra) et qui le represente domp- 
tant un dragon venimeux; 

7° Une statue du Bouddha sculptee en bois de sandal, 
avec un piedestal de matiere transparente, haute d’un 
pied trois pouces, semblable a celle du royaume de Fei- 


' Suivant une le&gende que rapporte le Si-yu-kı (liv. XV, fol. 16), 
ce roi avait pri& Moudgalapoattra d’employer sa puissance surnaturelle 
pour faire monter un sculpteur en bois au palais des Devas, afın qu'il 
vit lui-möme la figure divine du Tathägata et la representät ensuite 
d’une manidre exacte. 
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che-Li (Väigdli) qui le represente faisant le tour de la 
ville pour convertir les hommes, etc. 

On deposa aussi (dans le Couvent du grand bonheur) 
les livres que le Maitre de la loi s’etait procurds dans les 
contr&es de l’ouest; savoır ; 

ı° Les livres sacres (Soütras) du grand Vehicule — 
ı24 ouvrages; 

:2° Ta-ching-lan-i-yen (c’est-A-dire un mot sur les 
traites du grand Vehicale)—— 90 exemplaires; 

3° Livres sacres, M&moires sur la discipline et Traites 
philosophiques de T’&cole Chang-tso-pou (des Sarvdsti- 
vädas) — ı5 ouvrages; 

4° Livres sacr&s, M&moires sur la discipline et Traitds 
philosophiques de l’öcole San-mi-ti-pou (des Sammitiyas) 
— 15 ouvrages; 

5° Livressacr&s, M&moires sur la discipline et Traites 
philosophiques de P’&cole Mi-cha-say-pou (des Mahigd- 
gakas) — 22 ouvrages; 

6° Livres sacr&s, Memoires sur la discipline et Traites 
philosophiques de V’&cole Kia-che-pi-ye-pou (des Kägya- 
pfyas) — ı7 ouvrages; 

7° Livres sacr&s, M&moıres sur la discipline et Traites 
philosophiques de l’ecole Fa-mi-pou (des Dharmagouptas) 
— 4a ouvrages; 

8° Livres sacres, Memoires sur la discipline et Traites 
philosophiques de P’&cole Choue-i-tsie-yeou-pou (des Sar- 
västtvddas) — 677 ouvrages; 

9° Le Traite In-ming-lun ( Hetouvidyd gästra) — 
36 exemplaires; 
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10° Le Traite Ching-ming-lun ( Gabdavidyd cästra ) 


— ı3 exemplaires. 

Cette collection, composee de 520 fascicules et for- 
mant 657 ouvrages, fut apportee par 22 chevaux. 

Ce jour-lä, les magistrats firent distribuer dans tous 
les couvents un d&eret ordonnant aux religieux de se 
reunir le vingt-huititme jour de la lune, avec des ta- 
pis precieux, des &tendards et des bannıtres, dans la 
rue Tchou-tsio-kiai « la rue de l'oiseau rouge, » pour aller 
au-devant des livres et des statues nouvellement arrı- 
ves, qu’on devaıt deposer dans le eouvent Hong-fo-sse 
(le Couvent du grand bonheur). 

Alors tous les hommes, redoublant d’ardeur et de 
zele, firent des preparatifs magnifiques ou ils deploye- 
rent un luxe et un &Eclat extraordinaires. Is sortirent de 
chaque couvent avec des banni£res, des tapis, des dais, 
des tables pr&cieuses et de riches palanquins, qu'ils dis- 
poserent dans un ordre regulier. Les religieux et les 
religieuses marchaient apr&s eux en habits de c&remo- 
nie. En t&te du cortege, on faısait entendre des chanıs 
religieux; des porteurs de cassolettes remplies de par- 
fums fermaient la marche. Bientöt la procession arrıva 
dans la rue Tchou-tsio-kiai (de Foiseau rouge). 

Les lıvres et les statues &taient r&partis ca et la au 
milieu du cortege qui s’avangait d’un pas calme et ma- 
jestueux. On entendait r&sonner les ceintures chargees 
de pierres precieuses et!’on voyait une quantite de fleurs 
d’or qui repandaient un &clat eblouissant. Les religieux, 
qui marchaient en t&te ou formaientl’escorte, celebraient 
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par des chants cet evenement extraordinaire, et une foule 
de laiques, oubliant les attraits du siecle etse degageant 
de ses liens, partageaient leur joie et leur admiration. 
La procession, commencant & la rue Tchou-tsio-kiai « la 
rue de l’oiseau rouge, » ne finissait qu’&.la porte du cou- 
vent Hong-fo-sse (du grand bonheur), et occupait ainsi 
un espace de plusieurs dizaines de li (plusieurs lieues). 
Les habitants de la capitale, les lettr&s, les magistrats 
du dedans (c’est-a-dire du palais) et du dehors, &taient 
ranges sur les deux cötes de la route, et se tenaient de- 
bout dans une attitude qui respirait & la fois l’amour et 
-Tadmiration. Les hommes et les chevaux formaient une 
masse compacte d'une etendue immense. Les magistrats 
preposes & la ceremonie, craignant qu’un grand nombre 
de personnes ne fussent &crasees dans la foule, ordon- 
n2rent & tout le monde derester en place, de brüler des 
parfums et de repandre des fleurs. Sur toute la ligne du 
cortege, on voyait flotter un nuage odorant et !’on en- 
tendait d’un bout A Yautre les sons cadenc&s des chants 
religieux. Ce jour-lä, toute la multitude vit, en möme 
termps, des nuages de cing couleurs qui brillaient au 
soleil et se deroulaient en nappes &tincelantes, sur une 
etendue de plusieurs li, au-dessus des livres et des sta- 
tues, et semblaient tantöt les preceder, tantöt les ac- 
compagner. Quand on fut arrıve au couvent, ils s’eva- 
nouirent en un clin d’ceil. Au jour Jin-chin, ’empereur 
recut le Maitre de la loı dans son palais de Lo-yang. 
Au jour I-hai de la seconde lune (du printemps de 
lannee 645), le Maitre de Ja la loı alla presenter ses 
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hommages & l’empereur, dans le palais du Phenix, ou 
il regut Vaccueil le plus affectueux. 

L’empereur ayant demande a Hiouen-thsang pourquoi 
ıl etait parti autrefois sans l’avoir averti, il repondit qu’ä 
cette &poque il avait adresse plusieurs placets pour ob- 
tenir la permission de voyager au loin; mais que n’ayant 
point recu, sans doute & cause de Pobscurit desonnom, 
Yautorisation dont il avait besoin et ne pouvant d’ailleurs 
contenir l’elan de son zele passionne pour la religion du 
Bouddha, ıl &tait partı en secret et de son propre mou- 
vement. 

L’empereur, loin de lui adresser des reproches, le 
felicita d’avoir expose sa vie pour le salut et le bonheur 
de tous les hommes, et luı temoigna son &tonnement 
de ce que, malgre& les obstacles que lui opposaient les 
montagnes et les rivieres, la distance des lieux et la dif- 
ference des mosurs, il eut pu parvenir heureusement au 
but de son voyage. 

Hiouen-ihsang repondit ! que celui qui est seconde 
par un vent favorable arrıve en un instant au Zac du ciel, 
et que, lorsqu’on est monte sur un bateau traine par 
des dragons, on traverse sans difhiculte les flots impe- 
tueux du Kiang. Il ajouta : « Depuis que Votre Majeste 
tient le talisman du ciel ( c’est-A-dire occupe le tröne), 
elle a pacifie les quatre mers (Tempire); sa vertu em- 
brasse les neuf contr&es ?, son humanite s’est &tendue 


* Hionen-thsang eroploie deux comparaisons empruntees & la mytho- 
logie chinoise. 
” G’est-A-dire les neuf parties de la Chine. 
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jusqu’aux huit regions, ses instructions pures ont ra- 
fraichi, comme un vent salutaire, les pays au sud du 
disgue brülant (du soleil), et sa puissance imposante a 
emu les plages situ&es au delä des monts T'song-ling. 
C’est pourquoi, lorsque les princes et les chefs des tri- 
bus barbares apercoivent un oiseau qui arrive de l’orient 
porte sur les ailes des nuages, ils simaginent quiil est 
partı de votre noble royaume; et aussitöt, prenant une 
attitude grave, ils le saluent avec respect. A plus forte 
raison, Hiouen-thsang, qui a eu le bonheur de recevoir 
lui-meme vos instructions bienfaisantes, et que prote- 
geait d’ailleurs la puissance du ciel (la puissance de 
Votre Majeste), pouvait-il aller et venir sans difhiculte. » 
L’empereur repondit qu'iln’osait accepter un tel eloge 
et sattribuer le succ&s de son voyage. I l'interrogea alors, 
en detail, sur les faits qu'il avait recueillis; sur les cli- 
mats, les productions, les meurs des contrees situees 
au sud des montagnes neigeuses et renfermees dans les 
frontieres de lInde, les anciens monuments des huit rois 
et les vestiges sacr&s des quatre Bouddhas passes. « Ce 
sont, ajouta-t-ıl, des choses que le comte de Po-wang (le 
general Tchang-tsien), et les historiens Pan (Pan-kou) et 
Ma (Sse-ma-thsien) n’ont pas &t& en Etat de rapporter. » 
Comme le Maitre de la loi avait voyage dans ces con- 
irees, quil avait observ& les divisions territoriales, et 
Vetat des villes, et qu'avec le secours des oreilles et 
des yeux, il avaıt enrichi sa me&moire sans rien omettre 
d’utile, il put r&pondre avec autant de clarte que de 
methode & toutes les questions de l’empereur. 
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L’empereur fut ravi de joie. Apres avoır loue les ta- 
lents litteraires de Hiouen-thsang, la rare elegance de son 
elocution, l’energie et l’elevation de son caract£re, et 
l’avoir mis au-dessus de plusieurs religieux celebres, 
tels que Chi-tao-'an et Siu-'an, ıl Yınvita & composer une 
histoire de son voyage! et & faire connaitre ainsi les 
mosurs des royaumes lointains du Bouddha, les monu- 
ments sacres et l’enseignement de la Lot. 

L’empereur, frappe de la haute capacite du Maitre 
de la loı, voulut luı confier les fonctions de ministre et 
l’exhorta & quitter la vie religieuse pour le seconder 
dans la direction des affaires du monde. 

Hiouen-thsang s’y refusa, en alleguant qu’entre des 
son enfance par la porte noıre (c’est-A-dire dans un cou- 
vent), et ayant embrasse avec ardeur la loı du Bouddha, 
il en avait etudie les principes mysterieux, et n’avait 
jamais entendu parler de la doctrine de Confucius, quı 
est !’äme de l’administration. S'il les abandonnait pour 
suivre les ıdees du sıecle, il ressemblerait, dit-ıl, & un 
navire marchant & pleines voiles, qui quitterait les eaux 
de la mer pour voguer sur la terre ferme. Non-seule- 
ment il n’y reussirait pas, mais il ne pourrait manquer 
de se briser et de p£rir. Il exprime le voeu de finir ses 
jours en religion, pour remercier le prince de ses 
bienfaits. 

L’empereur n’insiste plus; mais il le prie de l’accom- 
pagner, avec son armee, dans une expedition loıntaine, 


" Cet ouvrage est le Ta-thang-si-yu-ki ou Memoires sar les royaumes 
de Touest, composes sous la grande dynastie des Thang, 3 vol. in-8°. 
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qui a pour but de chätier quelques rebelles de Fest de 
la Chine. 

Hiouen-thsang ne doute point que l’empereur n’ob- 

tienne un triomphe eclatant, comparable aux victoires 
celebres remportees a Mou-ye et a Kouen-yang; mais ıl 
est convaincu qu'ilne pourrait contribuer en rien au suc- 
ces de sesarmes, et qu'il serait m&me pour luı une cause 
de depenses et d’embarras. Il ajoute que ses principes, 
bases sur la bienveillance et l’affection pour les hommes, 
ne lui permettent point d’assister a des combats et & des 
scenes de carnage. 
. Hiouen-thsang, voyant que l’empereur cessait de le 
presser, lui rappelle qu’on n’a pas encore traduit un 
mot des six cents ouvrages en langue de Fan (de Fan- 
lan-mo — Brahmd) qu'il avait rapportes des contrees 
occidentales. Il sait que tout pres, au sud du mont 
Song-chan et au nord du mont Chao-chi-chan, s’eleve 
le Couvent du petit bois (Chao-lin-sse), eloigne du bruit 
des marches et des villages, oü l’on trouve des grottes 
silencieuses et des fontaines limpides. Ce couvent fut 
bätı par l’empereur Hiao-wen-ti, de la dynastie des 
seconds Wei (471-477 apres J. C.). Ce füt dans cette 
retraite que le religieux indıen Pou-ti-lieou-tchi ( Bödhi- 
routchi) se Iıvra & la traduction des lıvres sacres. 

Hiouen-thsang prie l’empereur de Fautoriser, par un 
decret, A se rendre dans ce couvent, pour s’y livrer 
& la traduction des livres saints; mais le prince lui 
propose de s’etablır plutöt dans le Couvent du grand 
bonheur (Hong-fo-sse), qu'il a faıt construire dans la 
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capitale de l’ouest, et lui promet de lui fournir tout ce 
dont ıl aura besoın. Ä 

A la trowi&me lune (d’ete), au jour /-sse, le Maitre 
de la loı n’est pas plutöt arrıve A Tehang-'an, qu'il va 
s’etablir dans le couvent Hong-fo-sse. 

Avant de commencer & traduire, il redige un me- 
moire adresse ä l’empereur, ot il lui fait connaitre en 
detail le nombre des personnes dont il aura besoin pour 
revoir les traductions et en polir le style, copier les 
textes sous sa dictee et les mettre au net; puis ıl le 
depose entre les mains de Fang-hiouen-ling, directeur 
des travaux publics et comte du royaume de Liang, 
que l’empereur avait laisse pour gouverner la capitale 
de l'ouest. Gelui-cı charge un magistrat competent d’e- 
crire, & cette occasion, un placet, et envoie un oflicier 
a Ting-tcheou pour le presenter 4 l’empereur. Un decret 
ıimperial, rendu immediatement, ordonne de lui four- 
nir tout ce quwil demande. 

Dans let, au jour Meou-siu de la sixieme lune, 
douze religieux, verses dans l’explication des livres sa- 
cres et des traites du grand et du petit Vehicule, et quı 
jouissaient de la plus haute r&putalion , arrıverent & la 
capitale (de Fouest), et se rendirent aupr&s d’Hiouen- 
thsang. Voicı leurs noms : 

Ling-jun et Wen-pi, du couvent Hong-fo-sse;— Hoei- 
konei, du couvent des Arhdn (Lo-han-sse) ; — Ming-yen, 
du couvent Chi-tsi; — Fa-tsiang, du couvent P'ao- 
tchang; — Pou-hien, du couvent Tseng-fa-sse; — Chin- 
fang, du couvent Fa-hai-sse; — Tao-chin, du couvent 
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Fa-kiang, de Yarrondissement de Khouo-icheou; — 
Hiouen-tchong, du couvent Yen-khio-sse, de Pien-tcheou; 
— Chin-tai, du couvent Pou-khieou-sse, de l’arrondisse- 
ment de Pou-tcheou; — King-ming, du couvent Tehin- 
yn-sse, de l’arrondissement de Mien-tcheou. — Tao-in, 
du couvent To-p’ao-sse, de larrondissement de I- 
tcheou, etc. 

Hl arriva en outre neuf religieux d’un merite dis- 
tingu&, pour retoucher et polir les textes traduits. 
C’etaient : — St-hiouen, du couvent Pou-khieou-sse, de 
la capitale; — Min-joui, du couvent Hong-fo-sse; — 
Pien-ki, du couvent Hoei-tchang-sse; — Tao-siouen, du 
couvent Fong-te-sse, du mont Tchong-nan-chan; — 
Tsing-mai, du couvent Fon-tsiu-sse, de Kien-tcheou; — 
Hing-yeon, du couvent Pou-khieou-sse, de Pou-tcheoa; 
— Tao-tcho, du couvent Tsi-yen-sse; — Hoei-li‘, du 
couvent Tchao-jin-sse, de Yeou-tcheou; — Hiouen-tse, 
du couvent Thien-kong-sse, de Lo-tcheou, etc. 

DO wit arriver encore un religieux tres-verse dans 
letude des caracteres, savoir : le Samaneen Hiouen- 
ing; puis un autre religieux habile dans la revision des 
locutions ındıennes et des textes indıens; son nom &taıt 
le Samaneen Hiouen-mou, du couvent Ta-hing-chen-sse, 
de la capitale. 

Enfin il recut; en m&me temps, les autres religieux 
qu'il avait demandes, tant pour copier sous sa dictee, 
que pour mettre les textes au net. 

Au jour Ting-mao, le Maitre de la loı prit des ma- 


' Cest l'auteur de la premiere redaction du present ouvrage. 
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nuscrits sur feuilles de Tala, en expliqua le texte indien 
et commenga & traduire : ı° le Pou-sa-thsang-king 
(Bödhisattva pitaka soütra); 2° le Fo-ti-king (Bouddha 
bhoumi soütra); 3° Lou-men-to-lo-ni (Chaimoukhi dhä- 
rani); 4° Hien-yang-ching-kiao-Iun!. I acheva en un 
‘ seul jour 1€ livre Lou-men-king (Chatmoukht dhärant); 
mais le Fo-ti-king (Bouddha bhoümi soütra) ne fut ter- 
mine qu’au jour Sin-i. Le livre du recueil des Pou-sa 
(Bödhisattva pitaka soütra) et le traite Hien-yang-ching- 
kiao-lun furent finis dans les derniers jours de l’annee. 

Dans la vingt-deuxieme annee (de la periode Tching- 
kouan — en 648), au jour Kia-tsea du premier mois 
de printemps, ıl traduısit en outre le Ta-ching-’o-pi-ta- 
mo-tsa-tsi-lun (Mahdyändbhidharma sangiti gästra); il le 
termina dans le deuxi&me mois. D traduisit encore le 
Yu-kia-sse-ti lun (Yögätchäryya bhoümi gästra). 

En automne, au jour Sin-i de la septieme lune, le 
Maitre de la loi presente les Soätras (livmes sacres) et 
les Cästras (traites philosophiques), dont il venait d’a- 
chever la traduction. 

Hiouen-thsang adresse & l’empereur un placet dans 
lequel il mentionne les cing traductions ci-dessus, for- 
mant ensemble cinquante-huit livres, savoir : ı° le hivre’ 
sacre du Recueil des grands Bödhisattvas, deux livres; 
2° le texte sacr& des provinces du Bouddha, un livre; 
3° les Invocations des six portes, un livre; 4° le Traite 
pour mettre en lumi£re la sainte doctrine, vingt Iivres; 
5° 1a collection des Traites divers du grand Vehicule sur 


' Le Traite pour mettre en lumiere la samte doctrine. 
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’Abhidharma, seize livres. Ü annonce quiil les a reunis 
en huit enveloppes, et qu'il vient respectueusement au 
palais pour les lui offrir. I prie ’empereur de « daigner 
abaisser son pinceau divin, et ecrire, & la louange du 
Bouddha, une preface dont les idees sublimes brilleront 
comme le soleil et la lune, dont lecriture, pre&cieuse 
comme T’argent et le jade, durera autant que le ciel et 
la terre, et deviendra, pour les generations futures, un 
objet d’admiration in&puisable. » 

Dl termine en disant que les Memoires sur les contrees 
de l’ouest (Si-yu-ki), que l’empereur luı avait ordonne 
de rediger le jour ou il le regut dans le palaıs de Lo- 
yang, viennent d’&tre completement acheves. 

Dans cet ouvrage, oü il traite de cent vingt-huit 
royaumes qu'il a visites lui-m&me ou dont ıl a entendu 
parler, il raconte des choses inconnues avant luı. Quoi- 
qu'il n’ait pu parvenir jusqu'aux limites du grand Chrlio- 
cosme, cependant il a raconte d'une maniere exacte tous 
les faıts relatifs aux pays situ&s au delä des monts T'song- 
ling. N’osant point «ciseler et fleurir » ses recits (c’est- 
a-dıre y ajouter des ornements recherches), ıl les a re- 
diges respectueusement, d’un style simple et vrai, et, 
apres les avoır distribues en douze livres, ıl leur a 
donne le titre de Ta-thang-si-yu-ki « Memoires sur les 
contre&es de l’ouest, (composes) sous la grande dynastie 
des Thang. » 1 se plaint du peu d’etendue de ses con- 
naissances et de l'inbabilete de son pinceau, et exprime 
la crainte que son ouvrage ne soit indigne de soutenir 
les regards de l’empereur. 


20 
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Au jour Keng-chin!, P’ermpereur lui repond lui-m&me, 
fait Veloge du livre et de l’auteur, et s’excuse d’ecrire 
la preface demandee. 

Au jour Ting-yeou, le Maitre de la loı presente de 
nouveau un placet A l’empereur, pour qu'il daigne orner 
d’une introduction, «tomb&e de son pinceau divin », 
les cing traductions qu'il vient d’achever. 

Au jour Keng-chin, ’empereur adresse au Maitre de 
la loı un decret qui lui ordonne de se rendre dans son 
palais. Pendant qu'il est en route, il recoit plusieurs 
messagers qui Yinvitent A marcher & petites journe&es, 
pour eviter la fatigue. 

A son arrivee dans le palais de Lo-yang, Peimpereur 
lu fait le plus gracieux accueil, et, apr&s quelques 
instants d’entretien, il le presse de nouveau de quitter 
le manteau jaune de Siu-pon-t (Soubhöuti) et le vete- 
ment uni de Wei-mo-kie ( Vimalakirtti\?, pour entrer 
dans les affaires, l’assister de ses conseils et sieger 
parmi ses ministres. 

Hiouen-thsang, & Yaide de cing arguments tires de 
T'histoire ancienne et contemporaine, s’eflorce de prou- 
ver ä l’empereur qu’il n’a pas besoin du secours d’autres 
hommes, et surtout du sien. IB exprime le veeu de rester 
dans la vie religieuse, pour continuer & propager la 
doctrine que le Bouddha a legute au monde, et supplie 
f’empereur de !’y laisser finir en paix ses jours. 

' J’ai marque la prononciation de chin (1. ı et 8) pour montrer que 


Keng-chin et Keng-chin sont deux jours diflerents. 
* Cest-ä-dire : il l’invite & quitter la vie religieuse. 
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L’empereur y consent et lu promet m&me de l’aider 
de tout son pouvoir A atteindre un si noble but. N &Ecrit 
enfin la preface tant desiree, contenant tsept cent quatre- 
vingt-un caracteres. 

[ L’auteur rapporte en entier ce morceau d’eloquence 
imperiale, &crit d’un style ambitieux, rempli de meta- 
phores brillantes et d’allusions recherchees. Cette pre- 
face contient & la foıs un eloge pompeux de la doctrine 
bouddhique et du devouement heroique du voyageur; 
mais elle n’ajoute aucun fait nouveau, aucune observa- 
tion de quelque inter&t pour T'histoire ou la geogra- 
phie de YInde.| 

Le sixi&tme livre se termine par la r&ponse que 
Hiouen-thsang adresse A Fempereur pour le remercier 
de sa preface, et par un billet de quelques lıgnes, dans 
lequel l’empereur, s’exprimant toujours avec une mo- 
destie exager&e, dit qu'il est confus de son style vul- 
gaire, et craint d’avoir deshonore les fenillets d’or du voya- 
geur, en semant du gravier et des debris de iuiles dans la 
foret des perles (c’est-A-dire en joignant & ses traductions 
precieuses une introduction d’un style commun et ne- 
glige). En recevant sa lettre, ajoute-t-ıl, et en lisant les 
eloges magmifiques dont elle est remplie, « ıl est rentr& 
en lui-möme et a senti la rougeur luı monter au front, 
parce qu'il reconnait qu'il n’a rien fait pour meriter des 
louanges aussi pompeuses; il avoue avec un amer re- 
gret que les expressions lui manquent pour l’en remer- 
cier dignement. » 


20. 
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LIVRE SEPTIEME. 


Ce livre commence a la sixieme lune de la vingt-deuxi&me annee de 
la periode Tching-kouan (648), en &te, lorsque le prince royal com- 
pose un memoire intitule Chou-ching-ki' ; il finit au deuxieme mois 
du printemps de la cinquieme annee de la periode Yong-koei (654), 
lorsque le Maitre de la loi adresse une r&ponse a Fa-tch’ang. 


RESUME. 


Dans le sıxitme mois de la vingt-deuxi&me annee de 
la periode Tching-kouan (648), le prince royal, etant 
dans le palaıs du printemps, recut et examına les textes 
sacres nouvellement traduits. A cette occasion, il com- 
posa une introduction ou il en loue le style eleve, et 
l'importance morale, et la termine par un eloge pom- 
peux de Hiouen-thsang. 

Le Maitre de la loı lu adresse une lettre de remer- 
ciments, bientöt suivie d'une r&ponse dans laquelle le 
prince royal parle avec une modestie excessive de son 
inhabilete dans l’art d’ecrire, et de son peu d’instruction 
et d’intelligence qui l’empechent de bien comprendre 
et apprecier les textes sacr&s. DH ajoute quil a ete pe- 
netre de confusion en voyant les compliments flatteurs 
que lui a adresses le Maitre de la loı. 

Lorsque les deux prefaces? eurent &te publiees, 
Youen-ting, saperieur du couvent Hong-fo-sse, et les 
religieux de la capitale prierent l’empereur de les faire 


! Memoire relatıf a l’histoire du Bouddha. 
® La preface de T’empereur et celle du prince royal. 
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graver sur des tables de metal et de pierre, et de les 
deposer dans le couvent. L’empereur y consentit. 

Au jour. Keng-chin, le prince royal, ayant perdu sa 
mere (Timperatrice Wen-te-ching-hoang-heou), fit con- 
struire en son honneur, au sud du palais imperial, un 
couvent vaste et magnifique,, oü l’on comptait dix cours 
et dıx-huit cent quatre-vingt-dix cellules, pourvues de 
tous les meubles et ustensiles necessaires. 

L’empereur ( Thien-wou-ching-hoang-t), apres avoır 
lu le Pou-sa-thsang-king (Bödhisattva pitaka soütra), en 
fit Veloge, et ordonna que, dans le palais du printemps, 
on composät une preface pour cet ouvrage. Notre au- 
teur (Yen-tsong) cite en entier cette preface, qui se com- 
pose de cing cent soixante-dix-huit mots. 

L’empereur donne & Hiouen-thsang un vetement re- 
ligieux et un instrument tranchant, pour couper les 
cheveux de ceux qui veulent entrer en religion. 

Le Maitre de ta loı luı adresse une lettre de remer- 
ciments. 

L’empereur lui demande ce qu'il y a de plus avan- 
tageux pour acquerir des merites. 

Hiouen-thsang repond que c'est d’ordonner des reli- 
gieux qui puissent propager l’enseignement de la Lor. 

L’empereur recoit cet avis avec joie, et, au jour /- 
mao de la neuvieme lune, ıl rend un decret pour que, 
dans chaque couvent des divers arrondissements, on 


ordonne cing religieux, et cinquante dans le Couvent 


du grand bonheur (Ilong-fo-sse). Comme ıl y avait alors, 
dans tout l’empire, trois mille sept cent seize couvents, 
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on ordonna environ dix-huit mille cing cents! religieux 
et religieuses. Avant cette &poque, la plupart des cou- 
vents et des temples avaient et& saccages dans les der- 
nieres annees de la dynastie des Soui, et les religieux 
avaient ete presque tous extermines. Cette immense or- 
dination les retablit sur un pied florissant. 

L’empereur demande & Hiouen-thsang si le cel&bre 
ouvrage Kin-kang-pan-jo-po-lo-mi-to-king, qu’on a tra- 
duit dans les siecles precedents, est complet ou non 
sous le double rapport du texte et du sens. 

Bl repond que si l’on examine l’ancienne traduction, 
on y remarque quelques omissions. En effet, le titre 
indien signifie : « Le Iıvre de Intelligence transcendante, 
qui peut couper le diamant » (Neng-tonan-kin-kang-pan- 
jo-po-lo-mi-to-king — Vadjra tchhedika pradjnd päramitd 
soütra), tandıs que lancienne Edition porte : Kin-kang- 
pan-jo etc. On a omis ainsi les deux premiers mots neng- 
tonan (qui peut couper). Dans le texte qui suit, sur trois 
questions, on en aomis une, ainsi qu’un gdthd (vers) sur 
deux, et trois comparaisons (avaddnas) sur neuf, etc. 

On remarque des fautes du me&me genre dans le nom 
de royaume Che-wei (au lieu de Chi-lo-fa-si-t — Crä- 
vasti), transcrit par le Maitre Chi (Koumdradjiva ); le 
mot Po-kia-po (Bhagavat), lu par Lieou-tchi ? ( Bödhi- 
rouichi), est un peu moins incorrect. 

" Le nombre exact serait dix-huit mille cing cent quatre-vingts, et, 
en y comprenant les cinquante religieux du couvent Hong-fo-sse, dix- 
huit mille six cent trente. 


® Religieux de I’Inde du nord, qui vint en Chine dans la deuxi&me 
annee de l’empereur Wou-t des Liang (503 apres J. C.). 
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« Puisque vaus possedez les textes indiens, luı dit 
l’empereur, il faut les soumettre & une nouvelle traduc- 
tion, afın que les hommes qui les liront n’aient rien & 
desirer. Or dans les livres sacres, on estime les prin- 
cipes qu’ils renferment; mais il n’est pas necessaire d’y 
ajauter des ornements qui pourraient en alterer le sens. » 

L’empereur fut charme d’apprendre, dans un rapport 
qui lui fut pr&sente, que le titre Neng-touan-kin-kang- 
pan-jo-po-lo-mi-to-king (le livre sacr& de Intelligence 
transcendante, qui peut couper le diamant), &tait con- 
forme au texte indien (adjra tchhedika pradjnd pdra- 
mild soülra). 

‘ En hiver, & la dixieme June, l’empereur revient A la 
capitale avec le Maitre de la loı. 

Avant cette &poque, l’empereur avait fait construire, 
a l’ouest de la salle T'se-wei-tien, du palais imperial, un 
bätiment separe qu'il avaıt appele Hong-fa-youen (la cour 
de la Grande loı). 

A son arriv6e, Hiouen-thsang alla s’y &tablir. Pendant 
le jour, ıl restait pr&s de lempereur qui aimaıt & dis- 
courir avec lui; le soir, il y retournait pour se livrer a 
la traduction des livres sacres. I retraduisit : ı°le Che- 
la-ching-lun (Mahdydna samparigraha cästra), en dixlivres, 
explique par Wou-sing-pou-sa (Abhäva bödhisattva?); 2°le 
Che-ta-ching-lun (Mahdydna samparigraha gästra), ex- 
plique par Chi-thsin (Vasoubandhou), en dıx livres; 3° le 
Youen-khi-ching-tao-king (le livre sacre de l'origine de la 
sainte doctrine), en un livre; 4° le Pe-fa-ming-men-lun 
(Cata dharma prabhävati dvdra gästra?), en unlivre. 
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Au jour Meou-chin, le prince royal publie un ordre 
par lequel il annonce que le couvent Ts’e-’en-sse (le 
couvent de la bienfaisance) est termine depuis quelque 
temps avec toute la magnificence convenable, mais 
qu'il n’a pas encore de religieux. Cest pourquoi, en 
vertu d’un decret imperial, ıl prescrit d’ordonner troıs 
cents religieux,, et invite en outre cinquante person- 
nages renomme&s par leur vertu, & accepter cette pieuse 
demeure, et & venir s’y etablir pour pratiquer la Loı. 
ll decide que ce nouveau couvent s’appellera Ta-ts’e- 
'en-sse (le couvent de la grande bienfaisance). I or- 
donne de construire un autre couvent orne de peintures, 
de pierres et de metaux precieux, destine aux inter- 
pretes des livres sacres, et prie le Maitre de la loı 
d’aller s’y fixer poür y poursuivre ses traductions. Il 
lui donne ie nom de Kang-wei-sse, et charge le Maitre 
de la loı d’en prendre la direction. 

Hiouen-thsang adresse au prince royal une lettre ou, 
alleguant l’&tat de sa sante et Tınsufhisance de son ins- 
truction, il ie prie de le dispenser d’une charge aussi 
difhicıle. 

A la douzieme lune, au jour Meou-chin, !’ernpereur 
ordonne au maitre. de c&remonies Kiang-wang et ä& 
d’autres grands personnages, de reunir les differents 
corps de musiciens, de preparer des bannieres et des 
tapis, et de se trouver tous le lendemain matın & la . 
porte ’An-fo-men (la porte du bonheur paisible), pour 
aller au-devant des religieux qui devaient entrer dans 
le couvent Ta-ts’e-'en-sse (le couvent de la grande bien- 
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faisance). Tout le cortege se deploya en bon ordre dans 
les rues de la ville. On comptait quinze cents chars 
ornes de daıs en brocart et de bannıtres ou etaient 
peints des poissons et des dragons, et trois cents pa- 
rasols d’etoffes pr&cieuses. On avait tire d’avance de 
Tinterieur (du palais) deux cents images du Bouddha 
brode&es ou peintes sur soie, deux statues d’or et d’argent, 
et cing cents bannıeres tissues de soie et de fils d’or, 
qui etaient conservees prec&demment dans le couvent 
du Grand bonheur (Hong-fo-sse). Les livres sacre&s, les 
statues, les reliques, etc. que le Maitre de la loı .avait 
apportes des royaumes de l’Ouest, avaient et& Egale- 
ment extraits du couvent Hong-fo-sse. On les avait pla- 
ces sur des piedestaux que supportaient de nombreux 
chars qui marchaient au milieu du cortege. Des deux 
cötes des statues, on voyait s’avancer deux grands chars, 
sur chacun desquels on avait dresse un mät surmonte 
d’une riche bannıtre. Derriere ces bannieres, flottait 
lımage du divin roi des lions (Gäkyasınha?) qui ouvrait 
la marche de cette pompeuse procession. En outre, on 
avait orne d'une maniere magnifique cinquante chars 
oü etaient assis cinquante personnages d’une vertu &mi- 
nente; ensuite venaienttousles Gramanas de la capitale, 
portant des fleurs et chantant des hymnes religieux. 
Apres eux marchaient tous les magistrats cıvils et 
militaires, ranges en bon ordre. Enfin les neuf corps 
de la musique imperiale, se tenant des deux cötes, fer- 
maient la marche. On entendait les sons des clochettes 
et des tambours, et Ion voyait de riches &tendards 
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qui se deployaient dans les airs et derohaient l’eclat 
du soleil. Tous les habitants de la ville, qui e&taient 
accourus en faule, suivaient des yeux cette brillante 
procession, sans en pouvoir decouvrir le commence- 


"ment ni la fin. Mille soldats du palaıs oriental formaient 


une escorte imposante. L’empereur, avec le prince royal 
et toutes les femmes du harem, etait monte au haut 
d’un pavillon qui dominait la porte ’An-fo-men (la porte 
du bonheur paisible), et tenait une cassolette de par- 
fums, suivant d’un ceil ravi les mouvements majestueux 
de cette faule immense, ol les hommes se comptasent 


- par dizaines et centaines de mille. 


Enfin les livres et les statues arrıverent & la porte 
du couvent. On les y deposa au milieu d’un nuage de 
parfums et au son d’une musique harmonieuse. Enfin 
on celebra des jeux dans le vestibyle du temple, apres 
quoi toute la multitude se retira en silence. 

Au jour Ting-chin, on se disposa & ordonner des re- 
ligieux. 

Au jour Sin-wei, le prince royal sortit avec ses gardes 
du corps, et alla coucher dans son ancienne demeure. 
il ordonna d’envoyer chercher le Maitre de la loı et de 
le ramener dans le palais. 

A la quatri&me lune de la vingt-troisieme anne&e (de 
la periode Tching-kouan — 649), en &te, lempereur 
visita le palais Soui-wei-kong, en compagnie du prince 
royal et du Maitre de la loı. Des qu'il fut arrıve, chaque 
jour, apres avoir vaque A ses devoirs, ıl aimaıt & dis- 
courir avec Hiouen-thsang sur les principes les plus 
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profonds de la doctrine, et 4 raisonner sur l’Intelligence 
(Bödhi). U Tinterrogeait sur les causes (les actions) et 
les fruits (les peines et les r&compenses), ainsi que sur 
les antiques monuments destines A conserver la me- 
moire des saints hommes des royaumes de l’Ouest. 
Hiouen-thsang lui r&pondait en citant les textes sacres. 
L’empereur l’&coutait avec confiance, et souvent faisait 
eclater son admiration pour lu. 

A F’&poque oü l’empereur partit de la capitale, bien 
qu'il füt un peu indispose, son esprit n’avait rien perdu 
de sa nettet& et de sa vigueur habituelles. Mais au jour 
I-sse de la cinquieme lune, il ressentit de legers maux 
de t&te, et retint le Maitre de la loı, en Iiınvitant & 
coucher dans le palaıs. Ä 

Au jour Keng-ou, l’empereur mourut dans le palais 
Han-fong-tien. D’abord cet evenement fut tenu cache; 
la cour revint & la capitale, et l’on s’occupa des pre&pa- 
ratıfs fun&bres. Ce jour-lä, le prince royal regut le pou- 
voir supr&me A cöte du palais Sin-kong, et, & la fin de 
anne, il donna & la premiere periode de son rögne le 
nom de Yong-hoei (650 apres J. C.). Tout le peuple 
pleura l’empereur comme un pere. 

Le Maitre de la loi s’en revint au couvent Ta-ts’e- 
'en-sse (de la grande bienfaisance). Depuis ce moment, ıl 
s’appliqua uniquement ä la traduction des livres sacres, 
sans perdre jamais un seul instant. Chaque matin, ıl 
se donnait une nouvelle täche; et sı, dans la journee, 
quelque affaire l’avait empeche de l’achever, ıl ne man- 
quait jamais de la continuer la nuit. S'il rencontrait une 
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difficulte, ıl quittait son pinceau et deposait le Iıvre; 
puis, apres avoir adore le Bouddha et accompli ses de- 
voirs religieux jusqu’& la troisieme veille, il se livrait 
quelque temps au repos, et, & la cinqui&me veille, ıl 
se relevait , lisaıt & haute voix le texte indien, et notait 
successivement, & l’encre rouge, les morceaux quiil 
devait traduire au lever du soleiıl. 

Chaque jour, au cr&puscule du matin, apr&s avoır 
pris un repas maigre, il expliquait pendant deux heures 
(quatre de nos heures) un nouveau livre sacre (Soütra) 
ou un traite (Gästra). Les religieux, qui etaient accourus 
des diverses provinces pour &couter ses legons, venaient 
constamment le prier de leur expliquer le sens d’un 
passage et de dissiper leurs doutes. De plus, sachant 
qu'il etait charge de la direction du couvent, ils venaient 
maintes fois linterroger sur leurs devoirs particuliers. 

Les disciples de l'interieur du couvent, au nombre 
de plus de cent, qui venaient lui demander ses instruc- 
tions, remplissaient les galeries et les salles voisines de 
sa chambre. I repondait & tous avec clarte, sans jamais 
rien omettre. Malgr& la multitude de ses occupations, 
son äme conservait constamment la me&me energie, et 
rien ne pouvait le troubler ni l’arröter. Ce n’est pas 
tout : ıl discourait encore avec les religieux sur les 
sages et les saints des royaumes de I’Ouest, sur les sys- 
temes divers de toutes les &coles, et sur les voyages 
lointains de sa jeunesse et les conferences publiques 
auxquelles il avait pris part. Il discutait a haute vom 
et parlait avec chaleur, sans jamaıs laisser paraitre de 
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relächement ni de fatigue, tant etaient grandes la force 
de son corps et la vigueur de son esprit. Souvent des 
princes et des ministres venaient luı rendre leurs de- 
voırs. Apres avoır Ecoute ses instructions, tous ouvraient 
leur ceur A la foı; abjurant leur orgueil naturel, ils ne 
le quittaient point sans luı avoir donne des t&moignages 
d’admiration et de respect. 

La deuxieme annee (651), au jour Jin-chin de la 
premiere lune du printemps, Kia-tun-i, gouverneur 
d’Ing-tcheou; Li-tao-yo, gouverneur de Pou-tcheon; 
Thou-tching-lan, gouverneur de Kou-itcheou, et Siao- 
joui, gouverneur de Heng-itcheou, se trouvant & la ca- 
pitale., ou ils etaient venus assister & une r&ception so- 
lennelle, profiterent un jour du loısir que leur laissaient: 
quelquefois les aflaıres publiques, pour rendre visite 
au Maitre de la loı. Ilsle prierent alors de leur ensei- 
gner les r&gles de conduite des Bödhisattvas. Il le fit 
avec empressement, leur exposa en detail les devoirs 
des Bödhisattvas, et les exhorta & servir loyalement le 
prince et ä traiter le peuple avec une tendre affection. 
Ces ıillustres personnages furent ravis de joie. Apres 
l’avoır quitte, ıls redigerent ensemble une lettre ou ıls 
le remerciaient avec eflusion des pr&ceptes religieux 
qu'il avait bien voulu leur enseigner, et Jui envoyerent 
en m&me temps une partie de leurs richesses, qu’ils le 
prierent d’agreer comme une faible marque de leur re- 
connalssance. 

La troisieme annee (652), au troisıeme mois du 
printemps, le Maitre de la loı voulut construire, au 
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midi de la porte du couvent Hong-fo-sse, un Feon-thou 
(un Stodpa) en pierre, pour y deposer les livres et les 
statues qu'il avait apportes des contr&es occidentales. 
Il craignait, vu la fragilite des generations, que les 
livres ne vinssent & se disperser et ä se perdre, ou ne 
fussent exposes aux ravages du feu. 

Cette tour devait avoir trois cents pieds de hauteur, 
pour quelle füt digne de la majest& d’un grand royaume, 
et devint un jour un des plus beaux monuments de 
la religion de C4kyamouni. Avant d’en commencer la 
construction, il adressa un placet & l’empereur, qui lui 
envoya de suite une r&ponse favorable par Li-i-foa, Yun 
de ses secretaires Intimes. 

L’empereur donna les ordres n&cessaires pour que 
les pieuses intentions du Maitre de la loı fussent rem- 
plies, sans quiil &prouvät ni peine ni fatigue. Chaque 
face de la tour avait cent quarante pieds de large, et, 
dans sa construction, on avaıt ımite fidelement la forme 
adoptee dans TInde. Elle avait cing escaliers et &tait 
surmontee d’une coupole; sa hauteur totale etait de cent 
quatre-vingts pieds. Au centre de chaque £tage, ıl y 
avait des grains de che-li (gariras) « reliques, » tantöt 
mille, tantöt deux mille ; environ dix mille en tout. 

A’etage le plus eleve, on avait construit une chambre 
en pierre qui, & laface meridionale, portait deux planches 
(en metal) ol etaient grav&es les deux prefaces compo-- 
sees par l’empereur et le prince royal. L’ecriture de ces 
inscriptions &tait due au pinceau elegant de Tehou-soui- 
lang, ministre d’etat et prince du Ho-nan. 
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Le jour ot Fon jeta les fondements de cette tour, le 
Maitre de la loı composa lui-m&me un &crit,oü il ex- 
posa les motifs de son voyage et les r&sultats qu'il en 
avaıt obtenus. Il le termina en exprimant sa reconnais- 
sance pour les deux prefaces imperiales, qui « gräce & 
la solidite de cette tour, pourront subsister pendant un 
nombre infıni de kalpas : son veu le plus ardent est 
qu’elle puisse &tre honor&e des regards des mille Boud- 
dhas futurs; que les reliques quelle renferme soient 
eternellement entour&es d'un nuage de parfums, et que 
leur duree mysterieuse &gale celle du soleil et de la 
lune. » 

En ete, au jour J-mao de la cinquieme lune, plu- _ 
sieurs religieux &minents du couvent Mo-ho-pou-ti-sse 
(Mahäbödhi vihdra) de YInde centrale, savoir : Tchi- 
kouang (Djndnaprabha), Hoei-thien (Pradjndd£va), etc. en- 
voy&rent une lettre au Maitre de la loı. Kouang ( Djndna- 
prabha) &tait profondement verse dans la doctrine du 
grand et du petit Vehicule, dans les livres exoteriques, 
les quatre Wei-to (Vedas), et les cing Traites appeles 
Ou-ming-lan ( Pantcha vidyd gästra); c’etait le plus ce- 
lebre disciple du maitre Kiai-hien (Gilabhadra). Tous les 
religieux des cing Indes avaient pour lui le plus grand 
respect. 

Hoei-thien (Pradjnddeva) connaissait A fond les dix- 
huit ecoles du petit Vehicule; son savoir profond et sa 
vertu eminente lui avaient egalement concilie l’estime 
universelle. A T’&poque ou le Maitre de la loı se trou- 
vaıt dans l’Inde, ıl etudiait et discutait souvent avec ces 
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religieux ; mais voyant qu'ils etaient obstinement attaches 
& des principes etroits et errones, il les critiquait d’une 
maniere severe. Quand la Grande assemblee de la Loi 
eut lieu dans la ville Khio-niu-tch’ing (Kanydkoubdja), ıl 
les refuta vigoureusement et leur fit &prouver une hon- 
teuse defaite. Cependant, depuis le depart de Hiouen- 
thsang, ıls avaient conserve pour luı une haute estime, 
et ne l’avaient pas oublie un seul instant. A !’&poque oü 
nous sommes, ıls envoyerent vers Jui un Cha-men ( Cra- 
mana) du m&me couvent, nomme Fa-ich’ang, pour lui 
offrir deux pieces de coton, et lui pre&senter une lettre 
pleine de sentiments affectueux et un’ &crit consacre & 
'eloge du Bouddha. 

A la deuxieme lune de la cinqui&me annee (654), 
Fa-tch’ang prend: conge du Maitre de la loı, et, avant de 
sen retourner, lui demande une reponse que Hiouen- 
thsang accompagne de presents. Gelui-ci adresse & Hoei- 
thien (Pradjnddeva) une lettre gracieuse ou ille remercıe, 
ainsi que son collögue, de leurs cadeaux et des complı- 
ments flatteurs qu'ils luı ont prodigues. I termine en 
disant qu'il lui envoig la liste des livres sacres qu'il a 
perdus autrefois en traversant le fleuve Sin-tou (Sindh 
— Indus), et le prie instamment de les lui procurer. 
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Ce livre commence, en te, a la cinquieme }une de la sixieme annee 
de la periode Yong-p’ing (655), lorsque (le Maitre de la loi) traduit 
‘le Traite Li-men-lun; il finit au troisitme mois du printemps de la 
premiere annee Hien-k’ing (656) , lorsque les magistrats remercient 
(Tempereur) de leur avoir communique Tinscription qu'il a com- 
pos&e pour le couvent (de la Grande bienfaisance). 


RESUME. 


Au jour Keng-ou de la cinquieme lune de la sixieme 
annee (655), le Maitre de la loı, dans les moments de 
loisir que luı laissaient ses travaux ordinaires, tradui- 
sit encore le Traite bö-men-lun (Nyäya praveca täraka 
castra). Prec&demment, dans le couvent Hong-fo-sse, ıl 
avait traduit le Trait& In-ming-lun (Nydya dvdra täraka 
cästra). Ces Traites iorment ohacun un livre. Lia-ts’ai, 
l’un des traducteurs adjoints, composa sur ‘ce dernier 
ouvrage un commentaire intitule In-ming-tchou-kiai. I 
y ajouta un tableau qui offrait le resume des explica- 
tions, et le fit preceder d’une preface for. &tendue ou ıl 
parlait des progr&s du bouddhisme enChine, des voyages 
du Maitre de la loi, des sept cents ouvrages qu'il avait 
rapportes et des mesures qui avaient ete adoptees par 
l’empereur pour les faire traduire. Ge commentaire etait 
termine par l’analyse et l’eloge du Traite In-ming-lun. 

[ Notre auteur rapporte ıcı desdissertations, deslettres 
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et des eloges relatifs au bouddhisme, qui ne nous ap- 
prennent rien d’interessant sur les voyages et les tra- 
vaux de Hiouen-thsang. Ges difierents morceaux, qui 
se distinguent moins par le fond des ıdees que par la 
forme du style qui est constamment d’une elegance re- 
cherch&e, occupent la plus grande partie du livre VIII.] 

Au jour Meou-tseu de la dixi&me lune , le prince royal 
se rend dans le couvent Ta-t’se-en-sse (de la Grande 
bienfaisance), fait donner un repas & cinq mille reli- 
gieux et ordonne qu’on distribue & chacun d’eux trois 
pieces de soie. Il envoie deux fonctionnaires du palais 
imperial pour demander au Maitre de la loi ce qu'on 
peut faire afın de donner de l'eclat aux traductions qui 
luı ont ete confiees, et de quelle maniere on procedait 
ancıennement pour executer des travaux du mö&me genre. 

Hiouen-thsang repond que comme les dynasties des 
Han et des Wei sont trop eloignees pour qu’il puisse 
repondre avec assez de details et de precision, il se bor- 
nera A exposer ce qui a ete fait depuis le r&gne de Fon- 
kien et de Yao-hing! pour traduire et publier les Soütras 
et les Gästras. Outre les religieux, les princes et les 
hauts fonctionnaires secondaient eux-mömes les inter- 
prötes ofliciels. Du temps de Fou-kien, lorsque Ta-mo- 
nan-Üi (Dharmanandi) traduısait les livres sacres, Tchao- 
tching, Yun des chambellans de l’empereur, tenait le 
pinceau; du temps de Yao-hing, lorsque Kieou-mo-lo-chi 
(Koumäradjiva) traduisait les livres sacres, Yao-wang (le 


‘ Fou-kien, prince de Thsin, a regne de 358 ä 383; Yao-king, de 
397 & 415. 
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prince Yao) et le comte Yao-song, de la ville de ’An, 
tenaient le pinceau. 

« Sousles seconds Wei (386-554 apr&s J. C.), pendant 
que Pon-ti-lieon-tchi (Bödhiroutcht)) traduisait les Iıvres 
sacres, Ts’oui-kouang, chambellan de l’empereur, tint 
le pinceau et redigea ensuite la pre£face. 

« Sous les dynasties des Thsi (479-501), des Liang 
(502-556), des Tcheou (557-579) et des Soni (581- 
618) on suivit le m&me usage. 

« Au commencement de la periode Tching-kouan 
(627), lorsque Po-p'o-lo-na (Prabhdratna) traduisait les 
livres sacres, l’empereur ordonna a Fang-hiouen-ling, 
Tun de ses ministres, A Li-hiao-kong, prince de l’arron- 
dıssement de Tch’ao, A Thou-tching-Iun, intendant de la 
bouche du prince royal, et & Stao-king, gardien du tresor 
imperial, de revoir les textes traduits et d’en surveiller 
l’elögance et la clarte; maintenant cet usage n’existe 
- plus. Le couvent Ta-ts’e-’en-sse (c’est-A-dire le couvent 
de la Grande bienfaisance), ajouta Hiouen-Ihsang, a &te 
construit par les soins du saint empereur en !’'honneur 
de T’auguste imperatrice Wen-te-heou. Par sa grandeur 
et sa magnificence, il eflace tous les &difices religieux 
des tempsanciens et modernes; mais on n'y a pas encore 
place d’inscription grav&e sur pierre pour transmettre 
sa renommee aux generations futures. Si Vos Excellences 
pouvaient en parler A Sa Majeste, elles feraient une 
auvre me£rıtoire. » 

Bs le promirent et se retirörent en toute häte.- 

Le lendemain, ils pr&senterent en faveur de cette de- 


al. 
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mande un rapport qui recut l’approbation de l’empe- 
reur. Au jour Jin-chin, Tchou-koue-kou, secretaire du 
palais, intendant de la bouche du prince royal et l’un 
des historiens de lempire, et T’soui-tun, du titre de 
Khai-koue-kong (litteralement : prince qui a contribue 4 
fonder le royaume), publierent un decret imperial or- 
donnant & dıx des plus hauts fonctionnaires de l’empire 
(tels que le precepteur du prince royal, les presidents 
du ministere, de la magistrature et des rites, etc.) de 
seconder Hiouen-thsang dans ses traductions, afın de 
donner au style toute la purete et l’elegance desirables. 

Apres Yaudience solennelle, lempereur envoya ä& 
Hiouen-thsang un messager ofhiciel, nomme Wang-kian- 
te, qui luı parla de sa part en ces termes : «Jai dejä 
nomme les personnages qui doivent vous aider dans vos 
traductions; Ju-tchi-ning et ses collegues ont recu de 
suite l’ordre de se mettre en route. Quant & T'inscrip- 
tion que vous desirez, je ferai mes eflorts pour la com- 
poser moi-m&me. J’ignore si elle obtiendra votre ap- 
probation. » 

En recevant cette auguste communication, Hiouen- 
Ihsang fut &mu jusqu’au fond du cour, et, en presence 
du messager imperial, ıl ne put retenir ses larmes. 

Le lendemain, ıl se rendit au palais ä la t&te des 
religieux, pour oflrir ses remerciments & l’empereur. 

L’inscription, due au pinceau imperial, fut achevee 
au bout de quelques jours, et !’un des ministres d’etat, 
nomme Tchang-sun-wou-ki, fut charge par un decret de 
Ja communiquer aux princes et aux grands dignitaires 
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de la cour. Cette inscription etait consacree & faire, en 
termes pompeux, l’eloge de la religion du Bouddha et 
du voyageur Hiouen-thsang dont les courses intr&pides 
et les laborieux travaux ont eu pour but la gloire et la 
propagatıon de la Lo. 

Au jour Keng-chin de la deuxi&me lune, les princes 
et les grands dignitaires de la cour, ayant recu l'ins- 
cription imperiale, se rendirent en foule au palais pour 
oflrir & l’empereur leurs remerciments. 


I 
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LIVRE NEUVIEME. 


— 


Ce livre commence ä la troisieme lune de la premiere annee de la pe£- 
riode Hier-k'ing (656) , lorsque Hiouen-thsang remercie l’empereur 
d’avoir daign& composer T'inscription destinde au couvent Ta-t’e- 
'en-sse (de la Grande bienfaisance) ; il finit au moment ou le Maitre 
de la loi le remercie d’avoir rendu un decret pour qu’un me£decin 
du palais s’informiät de sa sante. 


RESUME. 


La premiere annee de la periode Hien-k’ing (656), 
au jour Kouei-hai de la troisitme lune du printemps, 
lorsque Finscription imperiale du couvent Ta-ts’e-’en- 
sse fut terminee, Hin-king-tsong, president du ministere 
desrites, chargea un messager d’aller la porter au Maitre 
de la loı. 

Au jour Kia-tseu, le Maitre de la loı se rendit au pa- 
lais & la t&te des religieux du couvent, pour offrir ses 
remerciments ä lempereur. 

Aux jours I-icheou et Keng-in de la m&me lune, 
Hiouen-thsang adresse encore, dans le m&me but, plu- 
sieurs lettres inspir&es par la reconnaissance,, etremplies 
d’eloges sur l’elegance et la noblesse de la composition 
imperiale. 

Le huitieme jour de la quatrieme lune, on acheva 
de graver l’inscription que venait de tracer le pinceau 
imperial. 

Le quinzieme jour, on ordonna sept novices, et l’on 
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servit ä mille religieux un repas maigre, pendant lequel 
les neuftroupes de musiciens, rang&es devant le palais 
Fo-tien (ou palais du Bouddha), firent entendre d’harmo- 
nieux concerts. La multitude ne se dispersa que le soir. 

Le seizitme jour, le Maitre de la loi, accompagne de 
la foule de ses disciples, se rendit au palais pour remer- 
cier l’empereur de l’'inscription. 

Hiouen-thsang avait jadis &t€ malade par suite du froid 
glacıal qu'il avait &prouve en franchissant le mont Sioue- 
chan (Mousour dabaghan) et les monts Tsong-ling, mais 
les secours de la medecine luı avaient rendu la sante. 

Dans la cinqui&me lune, ayant cherche le frais pour 
se soustraire aux chaleurs accablantes de Tete, ıl sentit 
son ancienne maladie se r&veiller et pr&senter les symp- 
tömes d’une affection incurable. Les religieux et les 
laiques en furent profondement afflıges. D£s la premiere 
nouvelle de cet &venement, l’empereur envoya plusieurs 
medecins du palais pour luı donner des soins. Tous les 
jours, des courriers ofliciels se succedaient d’heure en 
heure pour l’informer de letat de sa sante. Un pere af- 
fectueux n’aurait pas montre plus de sollicitude pour 
son fils. Les medecins du palais ne le quittaient ni le 
jour ni la nuit. Enfin, au bout de cing jours, le Maitre 
de la loi se trouva mieux, et alors le calme revınt dans 
l’äme des personnes du dedans et du dehors. 

Hiouen-thsang, emu des bontes de l’empereur, lui 
adresse une lettre pour lui en t&moigner sa reconnais- 
sance. 

L’empereur le felioite de son heureux retablissement 
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etl’engage ä moderer son ardeur studieuse etä prendre 
du repos. 

‚ Hiouen-thsang adresse Al’ empereur une nouvelle letire 
de remerciments. 

Le premier jour de la dıxi&me lune, P’imp£ratrice faıt 
don au Maitre de la loı d’un Kia-cha (Kachdya) « vete- 
ment religieux » et y ajoute plusieurs disames d’autres 
presents. 

Hiouen-thsang luı envoie une lettre de remerciments, 
dans laquelle ıl fait des veux pour quelle accouche 
heureusement, et luı souhaite un gramd nombre de fils 
et un bonheur sans bornes. 

Le cinqui&me jour de la douzi&me Iune, Fempereur, 
a Toccasıon de la naissance de son fils que le Maitre de 
laloı avait surnomme Fo-kouang-wang (le prince qui al'e- 
clatdu.Bouddha), fait ordonner septnoviceset prie Hiouen- 
thsang de leur couper les cheveux au nom du roi!. 

Le Maitre de la loı remercie le prince de cet insigne 
honneur. 

‚Le m&me jour, Hiouen-thsang felicite l’empereur de 
ce que Fo-kouang-wang (c’est-A-dire le nouveau-ne) a 
_ atteint un mois accompli; ik iur envoie une lettre de 
congratulation et, pour son fils, divers objets & usage 
des religieux, savoir : le texte de la Pradjnd, en un 
lıvre, Ecrit en lettres d’or et renferme dans une riche 
enveloppe, ainsi que le livre Pao-'en-king (le livre sacre 
de la reconnaissance); un vetement appele Kia-cha (Ka- 
chdya), un costume complet de religieux, une cassolette 

' Ceest-A-dire au nom de son fils Fo-kouang-wang. 
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et une table a parfums, un pot & eau, un casier pour 
les livres sacres, un chapelet, un bäton de Gramana et 
un bassın pour les ablutions. 

Au deuxitme mois du printemps de la deuxieme an- 
nee, l’empereur visita le palais de Lo-yang en compa- 
gnie du Maitre de la loı et de cing traducteurs, suivis 
chacun d’un disciple et voyageant aux frais de l'etat. 

Le char de Fo-kouang-wang (c’est-A-dire du jeune 
prince) marchait en t&te du cortege. Hiouen-thsang ac- 
compagnait le prince royal; les autresreligieux venaient 
ä la suite. Une foıs arrıves, ıls s’etablirent dans le palaıs 
Tsi-tsoui-kong. 

Dans la quatrieme lune, en ete, l’empereur, pour se 
mettre & l’abrı de la chaleur, se retira dans le palaıs 
Ming-te-kong. Le Maitre de la loı laccompagna encore 
et s’etablit dans le palais Fei-hoa-tien. Au midi, ce palais 
touchait au ruisseau T'sao-kien; au nord, ıl franchissait 
le rivage de la riviere Lo et communiquait au palais 
Hien-jin-kong. 

Dans la cinqui&me kune, un decret ordonna au Maitre 
de la loı de retourner dans le palais Tsi-tsoui-kong pour 
se livrer A la traduction des lıvres sacre&s. 

A la reception de cet ordre, Hiouen-thsang ecrıvit & 
l’empereur une lettre pour s’en excuser. Il rappelle & 
l’empereur que, lorsqu'il residait & la capitale, il avait 
trouve le Traite Fa-tchi-lun ( Abhidharma djndna pras- 
thäna), en trente livres, et le Traite Ta-pi-p’o-cha-lun 
(Mahd vibhächa cästra) , dont la traduction, commencee 
avant lui, n’etait pas encore achevee. | 
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Un nouveau decret recommande & Hiouen-thsang de 
soccuper d’abord des livres sacres et des Traites qui 
n’avaient pas encore &te traduits, et de ne passer qu’en 
second lieu & ceux dont il existait d&ja des traductions. 

Le Maitre de la loı repond & Fempereur, que les Traı- 
tes Fa-tchi-lun (Abhidharma djndna prasthäna) et Pi-p’o- 
cha-lun (Vibhächa gdstra) forment ensemble deux cents 
livres; qu’avant lui, on n’en possedait en Chine que la 
moitie et qu'il en reste encore & traduire cent livres, 
dont le texte est confus et rempli de fautes. « Maintenant, 
ajoute-t-il, apr&sles avoir corrig&s, je me suis mis A lestra- 
duire; depuis l’automne dernier, j’en ai dejä interprete 
soixante et dix livres, et ıl ne m’en reste plus que trente 
a mettre en chınoıs. Ces deux Traites sont extrömement 
importants pour les etudiants; j’ose esperer que vous 
me permettrez de les completer. Il ya encore d’autres 
livres sacres et des Traites differents de ceux-ci par leur 
etendue, mais plus incorrects et plus alteres. Je desire 
etre autorise & les traduire & la suite des pr&cedents. » 

L’empereur le lui permit. 

Le Maitre de la loı s’etait un peu &loigne de la capi- 
tale de l’Est (Lo-yang). Il profita de cette excursion & la 
suite de Fempereur, pour obtenir la faculte de visiter 
son village natal et son ancienne habitation. Il s'informa 
de ses parents et de ses vieux amis qui etaient sur le 
point de s’eteindre, car il ne luı restait plus qu’une sceur, 
nommee Tchang-chi, qui &tait allee & Ing-tcheon. U 
envoya quelqu’un pour T’avertir, alla au-devant d’elle 
et la revit avec un sentiment de tristesse et de joie. I 
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demanda & sa seur ou 6taient les tombeaux de son p£re 
et de sa m£re. Il y alla luı-m&me avec elle, et arracha 
de ses propres mains les herbes incultes qui les eou- 
vraient depuis longues annees. Ensuite il choisit un lieu 
heureusement situ& et pr&para un cercueil double pour 
les inhumer ailleurs; mais quoique sa r&solution fut bien 
arretee, il n’osa Fexecuter de son propre mouvement. Il 
adresse ä P’empereur un placet ou il rappelle que, « par 
suite des troubles des dernitres annees des Soui, ses 
parents ont &e& ensevelis, il y a plus de quarante ans; 
avec une grande pr£cipitation que les circonstances seules 
pouvaient excuser. Maintenant les tombes de ses parents 
se trouvent ruinees par le temps et bientöt ıl n’en res- 
tera plus de traces. En songeant & leurs bontes passees, 
il se sent agite d’inquietude et de regrets. Aujourd’hui, 
il desire, avec sa sur deja chargee d’annees, recueillir 
leurs restes precieux et les retirer d’un lieu &troit et 
ignoble pour les transporter dans la plaine occidentale. 
N’ayant plus que sa sceur pour l’aider dans l’accomplis- 
sement de ce devoir sacr&, ıl prie !’empereur de daigner 
prolonger de quelques jours le conge qu'il luı avait ac- 
corde, afın de s’acquitter, avec la maturit& convenable, 
de tous les soıns que prescrit la piete filiale. » 
L’empereur accede ä& ce veu, et ordonne par un de- 
cret que tous les fraıs des obseques soient supportes par 
le tresor public. Le cortege funebre, qu’entourait une 
pompe imposante, £&tait forme par tes plus hauts per- 
.sonnages de l’empire, et ıl etait suivi de plus de dıx 


mille religieux et laiques de la ville de Lo-yang. 
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L’empereur Hiao-wen-ti de la dynastie des seconds 
Wei (471-476 apres J. C.), ayant transporte sa cour ä 
Lo-yang, construisit, au nord du mont Chao-chi-chan, le 
Couvent du petit bois (Chao-lin-kia-lan). A Vest, ıl s’ap- 
puyait sur un pic qui s’elevait au sud de la‘montagne 
sacree Song-yo, et au nord, sur un sommet eleve, et 
trois rivieres luı formaient une ceinture. On ne voyait 
partout que des rochers escarpes et des sources retom- 
bartt en brillantes cascades. Des sapıns elances, des bam- 
bous elegants etaient reunis par des lianes et formaient 
un rideau de verdure. Des canneliers, des cypres et 
des saules marıarent leur ombre et donnaient & tout 
le paysage de la majeste, de la gräce et de la fraicheur. 

'etait vraıment un des sites les plus delicieux de tout 
l’empire. La tour occidentale se distinguait par la pu- 
rete et l’elegance de sa construction. C’etait ia que Pou- 
ti-lieou-tchi (Bödhiroutchi) traduisait les livres sacres; 
c’etait 1A aussi que Bhadra, le celebre maitre de la 
Dhydna, se livrait A la meditation. On voyait jadis une 
tour qui renfermait leurs restes; mais sur la fin de la 
periode Ta-nıe (605-6 177), des brigands la detruisirent 
par le feu, sans cependant brüler les riches couvents 
qui se trouvaient & l’entour. Au bas d’un mont qui s’e- 
levaıt au nord-ouest, au sud-est du district de Heou- 
chi, dans la vallee Fong-hoang-kou (la vallee du Phenix), 
se trouvait le village de Tchin, qu’on appelait aussı Tchin- 
pao; c’etait le pays natal du Maitre de la loı. 

Le vingtieme jour de la neuvieme lune (657), en 
automne, le Maitre de la loı adresse 4 l’empereur une 
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lettre ot il demande la permission d’entrer dans le 
couvent CGhao-lin-sse (le Couvent du petit bois), pour se 
lıvrer & la traduction des livres et A la meditation. 1 
rappelle que ce fut JA que, sous les seconds Wei (dans 
les annees 471-476), le religieux Bödhiroutchi traduasit 
des livres sacres. | 

L’empereur repond qu'il ne peut se passer de l’ap- 
pui de ses lumieres, et qu’ilne souffrira pas qu'il aille 
s’ensevelir, pour le reste de ses jours, au milieu des 
rochers et des boıs. 

Hiouen-thsang, touche des observations de l’empe- 
reur, le remercie de sa reponse gracieuse et declare 
qu'il ne reiterera point sa demande. 

Le cinqui&me jour du onzieme mois, en hiver, jour 
ou le jeune prince, surnomme Fo-kouang-wang, avait 
accompli sa premiere ann&e, le Maitre de la loı offre 
pour lui un v&tement religieux et une lettre &crite A 
son intention, dans laquelle il luı souhaite « d’&tre pro- 
tege par les dix mille esprits du ciel, d’etre entoure de 
_ toutes sortes de felicites, de reposer en paix et de jouir 
en grandissant de tous les avantages de la sante, de 
mettre en honneur les trois Precieux & Vexemple de ses 
ancetres, de dompter les demons, de pratiquer les actes 
d’un Bödhisattva et de continuer & proteger la religion 
du Bouddha. » 

Pendant que le Maitre de la loı traduisait les livres 
sacres dans le couvent T'si-tsoui-kong, ıl avait travaille 
avec ardeur, sans prendre un moment de repos, et lex- 
ces de la fatıgue avait determine une maladie grave. Il en 
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avait informe l’empereur qui , inquiet pour une vie aussi 
precieuse, avait ordonne & un medecin du palais, nomme 
Liu-hong-chi, d’aller luı porter des consolations et les 
secours de son art. 

Le Maitre de la loı en füt touche jusqu’au fond du 
coeur et Jui adressa une lettre pour lui en exprimer sa 
profonde reconnaissance. 

L’empereur, heureux d’apprendre son r&tablissement, 
lu envoie des messagers qu'il charge de.le reconduire 
au palais Tsı-tsoui-kong, pour qu'il continue ses traduc- 
tions. 

Le premier mois du printemps de la troisietme annee 
(de la periode Hien-khing — 658). l’eımpereur s’en re- 
tourne & la capıtale de l’ouest et le Maitre de la loı re- 
vıent avec lui. - 
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LIVRE DIXIEME. 


Ce livre commence a la premiere lune (du printemps) de la troisieme . 
annee de la periode Hien-k’'ing (658), lorsque l’empercur revient 
de Lo-yung ä la capitale de l'ouest (Tch’ang-'an) ; il finit a la deuxieme 
lune de la premidre annee Lin-te (664), lorsque (le Maitre de la 
loi) meurt dans le palais Yu-hoa-kong. 


RESUME. 


Le premier mois de la troisieme annee Hien-k’ing 
(658), lempereur partit de la capitale de l’Est (Lo- 
yang) et revint & la capitale de l’Ouest. Le Maitre de la 
loı revint avec luı. 

A la septitme lune, en automne, l’empereur rendit 
un decret qui ordonnait au Maitre de la loı d’aller 
 s’etablir dans le couvent Si-ming-sse, dont la construc- 
tion, commencee au dix-neuvieme jour de la hui- 
titme June de la premiere annee (de la periode Hien- 
king — 656), avaıt et& achevee en &te, & la sixieme 
lune de cette annee (658). Ce couvent avait deux cent 
cinquante pas de face, et plusieurs lı de tour; une 
grande route y conduisait A droite et & gauche; on 
voyait devant et derriere des marches et des villages. 
I etaıt borde en dehors d’acacıas verts, et etaıt em- 
belli au dedans par des ruisseaux d’eau limpide. La 
capitale ne possedait pas d’edifice religieux plus beau 


et plus imposant. Ge n’est pas tout : on y voyait des 
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‚ pavillons, des tours et des palais ornes de galeries, qui 
s’elancaient dans les aırs. L’or repandu sur leurs co- 
lonnes Elegantes &blouissait les yeux et brillait jusqu'au 
sein des nuages. Il possedait dıx cours et quatre mille 
cellules. Par sa splendeur et sa majeste, ıl effacait les 
couvents Thong-thai-sse, de la dynastie des Liang, et 
Yong-ning-sse, des Wei. 

L’empereur ordonna d’abord de choisir cinquante 
religieux d’une grande vertu, et de donner & chacun 
d’eux un serviteur, puis de soumettre & un examen 
cent cinquante jeunes gens destines a Vordination. 

Le treizietme jour de la m&me lune, l’empereur pres- 
erivit un jeüne & l’occasion de l’ordination des religieux, 
et le Maitre de la loı fut charge de presider & cette ce- 
remonie. “ 

Le quatorzitme jour de la septitme lune, on alla 
au-devant des religieux qui faisaient leur entree dans 
le couvent. 

La procession s’avanga en grande pompe, avec des 
bannieres et des parasols, au son des instruments de 
musique, comme le jour ou l’on entra dans le couvent 
de la Grande bienfaisance, et ou !’on alla au-devant de 
T'inscription imperiale. 

L’empereur ordonna de donner au Maitre de la loı 
un vaste appartement dans le couvent Si-ming-sse, et 
de lui adjoindre dıx cha-mi (novices) nouvellement or- 
donnes, pour le servir en qualite de disciples. 

Comme l'empereur Thai-thsong avait.toujours mon- 
tre beaucoup d’estime pour le Maitre de la loi, des que 
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Kao-tsong luı eut succede, ıl redoubia & son egard d’af- 
fection et de respect. Sans cesse il envoyait des ofliciers 
du palaıs sinformer de luı avec bienveillance, et lui 
porter de riches presents. Les pieces de so.e qu'il regut 
ainsı s’elevaient A plus de dıx mille, sans compter plu- 
sieurs centaines de Kachdyas (sorte de vätement reli- 
gieux). Mais comme le Maitre de la loı faisait bätir une 
tour et elevait des constructions pour y deposer les 
livres et les statues, il donnait de grandes aumönes aux 
pauvres et aux Po-lo-men ( Brähmanes) des royaumes 
etrangers. A peine avait-ıl recu des presents qu'il les 
distribuait, sans en rien conserver pour lui-m&me. Son 
vau le plus ardent etait de faire mouler dix kötis (cent 
millions) de statuettes du Bouddha; et il r&ussit en effet 
dans cette pieuse entreprise. 

Le royaume de T’Est (la Chine) avait alors beaucoup 
d’estime pour le livre Pan-jo (le livre de la Pradjnd 
pdramitd, ou de !’Intelligence transcendante) ; mais quoi- 
qu’on l’eüt traduit dans les siecles precedents, ıl &tait 
loin:.d’&tre complet. Une multitude de personnes le 
prierent en consequence d’en faire une nouvelle tra- 
duction. 

Or le recueil Pan-jo (c’est-a-dire de la Pradjnd) 
etaıt fort etendu, et, & la capitale, Hiouen-thsang &taıt 
accable d’occupations. D’un autre cöte, ıl pensait & la 
bri&vete de la vie, et craignait de ne pouvoir le conduire 
a sa fin. U demanda alors l’autorisation de se transporter 
dans le palais Yu-hoa-kong, pour se livrer avec calme & 
la traduction de cet ouvrage. L’empereur la lui accorda. 


22 
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Le dixieme moıs de la quatrieme annee (659), le 
Maitre de la loı partit de la capitale et se dırigea, en 
compagnie des traducteurs adjomts et de ses disciples, 
vers le palais Yu-hoa-kong. L’empereur luı fournissait, 
comme 4 la capitale, tout ce qui luı. etait necessaire. 

Des son arrivee, il s’etablit dans la partie du cou- 
vent appelee So-tching-yeuen. 

Le premier jour de la premiere lune du printemps 
de la cinqui&me annee (660), il commenga & traduire 
le Iivre sacre Ta-pan-jo-king (Mahd pradjnd pdramist 
soätra), dont le manuscrit indien embrassait deux eent 
mille clökas. Comme le texte &tart extr&emement &tendu, 
tous ses disciples le pri&rent de Vabreger. Le Maitre de 
la loı etait daspose A acc&der & leur veeu, et & imiter en 
cela Fexemple de Lo-chi ( Koumdradjiva), qui, en tra- 
duisant, avait !’habitude d’elaguer les longueurs et de 
supprimer les repetitions. La nuit suivante, il eut un 
songe effrayant quı le detourna de ce projet. 

A son reveil, il le raconta aux religieuz, et leur fit 
comnaitre sa ferme resolutzon de traduire l’ouvrage en 
entier, conformement au texte indien, tel que le Boud- 
dha l’expliqua dans quatre lieux celebres : ı° Dans a 
ville de la Maison da roi (Rddjagriha), sur be pic du Vau- 
tour (Gridhra koüta parvata); 2° dans le jardın de Ki- 
kou-t'o ( Anäthapindika); 3° dans le palais du roi des 
Devas T’a-hoa-tseu-ts’ai (Paranirmita vagavartitä); A° Dans 
le couvent des Bambous (Venouvana vihdra) de la ville 
du roı. (Rddjagriha). Le Bouddha tint en tow seize as- 
semblees solennelles, et les textes (de la. Pradjnd).dont 
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ıl y fit Fexposition furent reunis en un seul ouvrage 
formant deux cent mille elökas. 

Or, comme le Maitre de la loı s’en etait procure 
trois exemplaires dans P’Inde, lorsqu’il voulut commen- 
cer sa traduetion, ily remarqua des passages douteux et 
alter&s; ıl compara alors les trois copies, et les soumit 
ä une revision severe; et, & force de soins et de zele, 
| parvint a retablır le texte dans toute sa purete. 

Quand ıl avait penetre une idee profonde, £Eclaircı 
un endroit douteux ou retabli un passage corrompu , 
on eüt dit qu'un dieu lui avait communique la solution 
quil cherchait. Alors son äme s’epanouissait, comme 
celle d’un homme plonge dans Fobscurite qui voit le 
soleil percer les nuages et briller dans toute sa spien- 
deur. Mais, se defiant toujours de son intelligence, ıl 
en attrıbuait le merite & l'inspiration mysterieuse des 
Bouddhas et des Bödhisattvas. 

A Tepoque ou le Maitre de la loı tradussait ce livre 
sacre, il pensait constamment & la mort. « Maintenant, 
dit-il un jour aux religieux, j'ai soixante-cing ans; je 
veux absolument terminer mes jours dans ce Kia-lan 
(Samghdrama) « couvent. » Gomme le recueil appele 
Pan-jo-king (le livre sacr& de la Pradjnd pdramitd'). est 
extr&mement etendu, je crains & tout instant de ne 
pouvoir le. finir. Il faut que vous redoubliez de zele et 
d’efforts, sans jamaas vous laisser arr&ter par les dıfh- 
cultes nı la fatigue. » 

Le vingt-trosieme jour de la dixieme lune de la 
troisitme annee Long-son (661), le Maitre de la loı 
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acheva la traduction du recueil Ta-pan-jo-king (Maha 
pradjnd pdramitä soütra),..qui formait six cents livres 
(en cent vingt volumes). 

Le vingt-deuxi&me jour de la onzieme Iune, il char- 
gea un de ses disciples, nomme CÄing-sai, de porter 
au palais.une requete ou ıl priait l’empereur de com- 
poser une preface (pour le Recueil de la Pradjnd). 

Le septitme jour de la douzieme lune, Fong-i, l'un 
des maitres des ceremonies publia un edit par lequel 
l’empereur daignait promettre la preface demandee. 

Apres avoir acheve la traduction du recueil Pan-jo 
(de la Pradjnd), le Maitre de la loi sentit que ses forces 
commengaient & s’&puiser, et comprit que sa fin appro- 
chait. Alors, s’adressant & ses disciples, il leur dit : «Si 
je suis venu dans le palais Yu-hoa-kong, c’etait, vous le 
savez, ä cause du livre sacr& de la Pradjnd; maintenant 
que ce travail est acheve, je sens que ma vie touche & 
son terme. Lorsqu’apres ma mort vous me conduirez 
a ma dernitre demeure, il faut que ce soit d’une ma- 
niere simple et modeste. Vous envelopperez mon corps 
dans une natte, et le deposerez, au sein d’une vallee, 
dans un lieu calme et solitaire. Evitez soigneusement 
le voisinage d'un palais ou d'un couvent.: un corps aussi 
impur que le mien doit en &tre spare par une innmense 
distance. » 

En entendant ces mots, ses disciples laisserent ecla- 
ter des cris et des sanglots. Puis, essuyant leurs larmes: 
« Maitre, Iuı dirent-ils, vous avez encore de la force et 
de la vigueur, et votre visage est le m&me qu'autrefois; 
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pourquoi laisser &chapper tout & coup ces tristes pa- 
roles? » 

— «Je le sais par moi-m&me, leur repondit le Maitre 
de la loı ; comment pourriez-vous comprendre mes pres- 
sentiments? » 

Le premier jour de la premiere lune du printemps de 
la premiere annee Lin-te (664), les interprötes adjoints 
et tous les religieux du couvent vinrent le prier, avec 
les plus vives instances, de traduıre le recueil To-p’ao- 
isi-king (Ratnakoüta soütra). 

Le Maitre de la loı, cedant & l’ardeur de leur vou, 
fit un effort sur Iui-m&me et traduisit quelques lıgnes; 
puis, fermant le texte indien, il s’arr&ta et leur parla 
ainsi : « Ce recueil est aussi grand que celui de la Pra- 
djind, mais je sens que les forces me manquent pour 
achever une telle entreprise. Mes derniers moments 
sont arrıves, et ma vie ne doit plus avoir qu’une courte 
duree. Je desire aujourd’hui aller dans la vallee de 
Lan-tchi, pour offrir mes derniers hommages aux sta- 
tues des innombrables Bouddhas. » 

D sortit alors avec ses disciples; les religieux, en le 
voyant, ne cessaient de verser des larmes. 

Apres cette pieuse excursion, il sen revint dans le 
couvent. D&s ce moment, ıl cessa de traduıre, et ne 
soccupa plus que de ses devoirs religieux. 

Le huitieme jour, un religieux de ses disciples, 
nomme Hiouen-khio, originaire de Kao-tch’ang, raconta 
au Maitre de la loı un songe qu'il avait eu. Il avaıt vu 
un Feou-thou (un Stoüpa) d'un aspect imposant et d’une 
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hauteur prodigieuse, qui s’etait ecroule tout d’un coup. 
S’etant eveille en sursaut, ıl etait accouru pour en in- 
former le Maitre de la loı. «Get evenement ne vous 
concerne point, lui dit Hiouen-thsang; c’est le pre&sage 
de ma fin prochaine. » 

Dans la soiree du neuvi&me jour, comme ıl traver- 
sait le pont d’un canal situ& derriere sa demeure, ıl 
tomba et se fit une &corchure & la jambe. Des ce mo- 
ment il salita, et ses forces dıminuerent sensiblement. 

Le seizi&me jour, il s’ecria, comme s’il sortait d’un 
songe : « Devant mes yeux, je vois une immense fleur 
de lotus, d’une fraicheur et d'une purete charmantes. » 

Le dix-septitme jour, il eut encore un songe ou il 
vit, par centaines et par milliers, des hommes d’une 
stature elevee et vetus de brocart, qui, portant des 
tentures de soie brodee, des fleurs d’une beaute mer- 
veilleuse et des joyaux du plus grand prix, sortaient de 
la chambre & coucher du Maitre de la loı, et allaıent 
en parer, au dedans et au dehors, la salle consacree & 
la traduction des livres. Ensuite, allant derritre cette 
salle, sur une montagne boisee, ils plantaient partout 
de rıches bannıieres ornees de brıllantes couleurs, et 
faisaient entendre une musique harmonieuse. I vit en 
outre, en dehors de la porte, une multitude innom- 
brable de chars resplendissants charges de mets par- 
fumes et de fruits de plus de mille esptces, aussi beaux 
par leurs formes que par leurs couleurs : ce n’etaient 
point des produits terrestres. On les lui apportait Tun 
apres l’autre, et on les luı offrait en profusion; mais ıl 
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les refusait en disant : « Ges mets delicieux sont le lot 
de ceux qui ont obtenu lintelligence superieure. Hiouen- 
thsang n'est pas encore arriv& ä ce rang sublime; com- 
ment oserait-il les recevoir? » Malgre l’energie de ses 
refus, on eontinuait & luı apporter ces mets sans inter- 
ruption. 

Les disciples, qui se tenaient pres de luı, ayant fait 
du bruit, il ouvrit subitement les yeux, et raconta ce 
qui precede au sous-directeur (Karmmadäna), nomme 
Hoei-te. 

« D’apres ces presages, ajouta le Maitre de la loı, ıl 
me semble que les m£rites que j’ai pu acquerir pen- 
dant ma vie ne sont point tombes dans l’oubli, et je 
crois, avec une foi entiere, que ce n’est pas en vaın 
qu’on pratique la doctrine du Bouddha. » 

Aussitöt, ıl ordonna au maitre Kia-chang de consi- 
gner par Ecrit les titres des livres sacres et des Traites 
quiil avait traduits, formant ensemble sept cent qua- 
rante ouvrages et treize cent trente-cing livres. Il ins- 
crivit aussi le köti (les dıx millions) de peintures du 
Bouddha, ainsi que le millier d’images de Mi-le (Mditreya 
bödhisattva), peintes sur soie, qu'il avait fait executer. 
Il avait, en outre, fait mouler dix kölis (cent millions) 
de statuettes de couleur unie. Il avait fait ecrire mille 
exemplaires des livres sacres suivants : Neng-touan-pan- 
jo-king (Vadjra tchhedika pradjnd pdramitd soütra), Yo- 
sse-jou-lai-pen-youen-kong-te-king (Ärya bhagavatı bhäi- 
chadja gourou poürva pranidhäna näma mahä ydna soütra), 
Lou-men-t'o-lo-ni-king (Chat moukhi dhärani), etc. Il avaıt 
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fourni des aliments et t&moigne de la compassion & plus 
de vingt mille personnes parmi les fid&les et les here- 
‚tiques; il avaıt allume cent mille lampes et rachet& plu- 
sieurs ouan (dizaines de mille) de cre&atures. 

Lorsque Kia-chang eut fini d’eerire cette liste de 
bonnes c«uvres, ıl Ju ordonna de la lire A haute voıx. 
Apresl’avoir entendue, les religieux croiserent les mains 
et le comble£rent de felıcıtations. Puis ıl leur dit : « Le 
moment de ma mort approche; deja mon esprit s’affaisse 
et semble me quitter. 1 faut promptement distribuer en 
aumönes mes v&etements et mes richesses, faire fabri- 
quer des statues et charger des religieux de reciter des 
prieres. » 

Le vingt-troisitme jour, on donna un repas aux pau- 
vres et l’on distribua des aumönes. Le m&me jour, ıl 
ordonna & un mouleur nomme Sorg-kia-ichi, d’elever, 
dans le palais Kia-cheou-tien, une statue de Intelligence 
(Bödhi); apres quoi, il ınvita la multitude du couvent, 
les traducteurs adjoints et ses disciples, «& dire joyeu- 
sement adieu & ce corps impur et meprisable de Hiouen- 
thsang qui, ayant fin: son röle, ne meritait plus de sub- 
sister longtemps. Je desire, ajouta-t-ıl, voir reverser 
sur les autres hommes les merites que j’aı acquis par 
mes bonnes &uvres; naitre, avec eux, dans le ciel des 
Touchitas; etre admıs dans la famille de Mi-Ie (Mäi- 
irEya) et servir ce Bouddha plein de tendresse et d’af- 
fection. Quand je redescendrai sur la terre pour par- 
courir d’autres existences, je desire, 4 chaque naissance 
nouvelle, remplir avec un zele sans bornes mes devoirs 
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envers le Bouddha, et arrıver enfin & Intelligence trans- 
cendante (Anouttara samyak sambödhi). » 

Apres avoır fait ces adieux, il se tut etentra en me&- 
ditation; puis, de sa langue mourante, il laissa &chap- 
per d’amers regrets, en sentant qu'il ne jouissait plus 
du monde des yeux (de la faculte de voir), du monde de 
la pensee (de la faculte de penser), du monde de la con- 
naissance qui nait de la vue (de la connaissance des ob- 
jets sensibles); du monde de la connaissance qui nait de 
Tesprit (de la perception des choses spirituelles), et qu'il 
ne possedait point la plenitude de V’Intelligence. Enfin, 
il prononga deux gäthäs qulil fit repeter aux personnes 
qui &taient pres de lu. 

Adoration ä Mäitreya tathägata, doue d’une intelligence su- 


blime! Je desire, avec tous les hommes, voir votre visage affec- 


tueux; 
Adoration & Mditröya tathägata! Je desire, apr&s avoir quitte 
la vie, renaitre au milieu de la multitude qui vous entoure. 


Le Maitre de la loı, apres avoır regarde longtemps 
Te-hoei, le sous-directeur du couvent (Karmmadäna ), 
porta sa main droite & son menton et la gauche sur sa 
poitrine; puis il etendit les jambes, les croisa, et se 
coucha sur le cöte droit. 

I resta ainsı immobile, sans rien prendre, jusqu’au 
cinquieme jour (de la deuxieme lune). Au milieu de 
la nuit, ses disciples iui demanderent : « Maitre, avez- 
vous enfin obtenu de naitre au milieu de l’assemblee de 
Mditreya? » 


— «a Qui, » .repondit-il, d’une voix defaillante. A ce 
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mot, sa respiration saffaiblit de plus en phus, et, au 
bout de quelques instants, son äme s’evanoult. 

Ses serviteurs, l’ayant palpe doucement, trouverent 
que ses pieds etaient deja froids; mais le derriere de sa 
tete &tait encore tiede. Son visage avait une teinte rose 
et tous ses traits exprimaient au plus haut degre la joie 
et le bonheur. 

Le septitme jour (de la deuxi&me iune), sa figure 
n’avait encore &prouve aucune alteration et son corps 
n’exhalaıt nulle odeur. 

Les religieux duı couvent ayant passe plusieurs jours 
en prieres, ce ne fut que le matın du neuvime jour (de 
la deuxieme lune) que la triste nouvelle arrıva & la ca- 
pitale. | 

Le Maitre de la loı &tait haut de sept ichi; son vi- 
sage &taıt legerement colore. Il avait les sourcils Ecartes 
et les yeux brillants. Son air &tait grave et majestueux, 
et ses traits &taient pleins de gräce et d’Eclat. Le timbre 
de sa voix &tait pur et penetrant, et son langage bril- 
laıt & la foıs par la noblesse, l’elegance et I’harmonie, 
de sorte que ses auditeurs ne pouvaient se lasser de 
lentendre. Lorsqu'l se trouvaıt, soit au milieu de ses 
disciples, soit en presence d’un höte illustre, on l’ecou- 
tait souvent pendant une demi-journee dans une attitude 
immobile. I portait de preference un vetement de coton 
fin, proportionne A sa taılle; sa demarche e&tait douce et 
aisee; ı} regardait droit devant luı et ne lancait jamaıs _ 
deregards obliques. I etait majestueux commeles grands 
fleuves qui entourent la terre, calme et brillant comme 
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le lotus qui s’eleve au milieu des eaux. Observateur se- 
vere de la discipline, ıl &tait toujours le m&me. Rien 
n’egalait sa bonte affectueuse et sa tendre pitie, la fer- 
veur de son zele et son attachement ıinviolable aux pra- 
tiıques de la Loi. I £taıt reserve dans son amitie et ne 
se liait pas ä la legere, et, une fois entre dans le cou- 
vent, il n’y avait qu’un decret imperial qui püt le faire 
sortir de sa pieuse retraite. 

Le troisieme jour de la deuxieme lune (de la periode 
Lin-te — 664), le Maitre de la loı avait envoye Hiu- 
hiouen-pi aupres de l’empereur pour l'informer de la 
blessure qu'il avait recue et de la maladıe qui en &tait 
resultee. 

Le septitme jour du m&me mois, l’empereur ordonna 
par un decret, A un medecin du palais, de prendre des 
medicaments et d’aller luı donner ses soins; mais, au 
moment ou il arriva, le Maitre de la loı etait deja mort. 
Teou-sse-lun, gouverneur de Fang-icheou, annonga par 
un rapport ce lugubre &venement. j 

A cette nouvelle, l’empereur versa des larmes etpoussa 
des cris dechirants, en disant qu'il venait de perdre le 
tresor de l’empire. I suspendit, pendant plusieurs jours, 
les audiences solennelles. 

En ce moment, tous les fonctionnaires cıviıls et mılı- 
taıres sabandonnerent aux gemissernents et aux pleurs; 
l’empereur lui-m&me ne put retenir ses sanglots et mo- 
. derer sa douleur. Le lendemain, ıl parla aınsi & ses 
grands ofliciers : « Quel malheur pour mon empire 


que la perte de Thsang, le Maitre de la loi! On peut 
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dire que la grande famille de Gäkya a vu se briser son 


unique appui, et que tous les hommes restent sans maitre 
et sans guide. Ne ressemblent-ils pas au nautonier que 
va engloutir l’abime , lorsque la temp£te a detruit ses 
rames et son navire; au voyageur €gare au milieu des t&- 
nebres, et dont la lampe s’eteint & l’entr&e d’un gouflre 
sans fond? » 

En achevant ces mots, l’empereur gemit encore et 
poussa de longs soupirs. 

Le vingt-sixieme jour de la m&öme lune, l’empereur 
rendit le decret suivant:: 

« D’apres le rapport que m’a adresse Teou-sse-lun sur 
la mort du Maitre de la loı, Hiouen-thsang, du couvent 
Yu-hoa-sse, jordonne que ses funerailles soient faites 
aux fraıs de l’etat. » 

Le sıxitme jour de la troisıeme lune, il rendit un 
nouveau decret ainsı congu : « Par lamort de T’hsang, le 
Maitre de laloı, la traduction des lıvres sacres se trouve 
arretee. Conformement aux ordonnances anciennes, les 
magistrats feront copier avec soın les traductions ter- 
minees; quant aux manuscrits (indiens) qui n’ont pas 
encore ete traduıts, on les remettra en totalıte au di- 
recteur du couvent T's’e-’en-sse (de la Grande bienfar- 
sance), qui veillera a leur conservation. Les disciples 
de Hiouen-thsang et les traducteurs adjoints; qui pre- 
cedemment ne faisaient point partie du couvent Yu- 
hoa-sse, retourneront chacun dans leurs couvents res- 
pectifs. » 

Le quinzieme jour de la troisıeme lune, parut le.de- 
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cret suivant : « Le jour des funerailles du Maitre de la 
loı, Hiouen-thsang, je permets aux religieux et aux re- 
ligieuses de la capitale de l’accompagner avec des ban- 
nieres et des parasols jusqu’& sa derniere demeure. 
Le Maitre de la loı brilla par sa noble conduite et ses 
vertus &minentes, et il fut lidole de son sitcle. C’est 
pourquoi, maintenant qu'il n'est plus, il est juste que 
je repande encore d’abondants bienfaits pour honorer 
la memoire d'un homme qui n’eut point d’egal dans les 
temps passes. » 

Ses disciples, dociles ä ses dernieres volontes, for- 
merent une lıtiere avec des nattes grossi&res, rappor- 
terent son corps & la capitale et le d&poserent dans le 
couvent de la Grande bienfaisance, au milieu de la salle 
consacree Ala traduction des livres. Confondus ensemble 
par le sentiment d’une douleur commune, ils pousserent 
des cris ä &branler la terre. Les religieux et les laiques 
de la capitale y accoururent et verserent des larmes ac- 
compagnees de cris et de sanglots. Chaque jour, la foule 
se renouvelait par centaines et par milliers. 

Le quatorzieme jour du quatrieme mois, on se dis- 
posa & linhumer dans la capitale de !’Ouest. Les reli- 
gieux et les religieuses, et une multitude d’hommes du 
peuple, pr&parerent plus de cing cents objets necessaires 
pour celebrer ses obs&ques : des parasols en soie unie, 
des bannieres et des etendards, la tente et la litiere du 
Ni-ouan (Nirvdna), le cercueil interieur en or, le cer- 
cueil exterieur en argent, les arbres so-lo (sdlas), et les 
disposerent au milieu des rues qu’on devait parcourir. 
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Les sons plaintifs de la musique funtbre et les chants 
lugubres des porteurs retentissaient jusqu'au cıel. Les 
habitants de la capıtale et des arrondissements situes 
dans un rayon de cinqg eents li (cinquante lieues), qui 
formaient le cortege, s’elevaient & plus d’un million. 
Quoique ces obseques fussent cel&brees avec pompe, 
cependant le cercueil du Maitre de la loı etait porte 
sur une lıitiere formee de nattes grossieres. Les fabri- 
cants de soie du marehe de l’Est en avaient employe 
trois mille pieces de differentes couleurs, pour former 
le char du Nirvdna, qu'ils avaient orne de fleurs et de 
guirlandes chargees de pierres pr&cieuses. Bs deman- 
derent la permission de placer sur ce catafalque d’une 
splendeur merveilleuse, le corps du Maitre de la loı; 
mars, dans ka cerainte d’enfreindre ses demitres vo- 
lontes, ses discrples sy refuserent. Is firent porter en 
avant ses trois vetements et son manteau religieux d’une 
valeur de cent onces d’argent; ensuite venait la hitiere 
formee de nattes grossieres. Il n’y avait aucun des as- 
sistants qui ne versät des larmes ou ne füt sufogue de 
douleur. 

Ce jour-lA, plus de trente mille religreux et laiques 
passeresit ka nuit aupr&s du tombeau. 

Le matın du quinzieme jour, om ferne la fosse;; pwais, 
sur 3e Heu de kı seplture, on: fit une immense distri- 
bution d’aumömes, et la foule se dispersa en silence. 

Be Kuisreme jour de la quatri&me luns dela deuxi&me 
annee de 1a periode Tsong-tchang (669), Pemperenr 
orderma, pur ww decret, de transporter le tombeau du ’ 
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Maitre de la loı dans une plaine situee au nord de la 
vallee Fan-tch'ouen, et d’y construire une tour en son 
honneur!. 


" Hoei-li termine ce dernier livre de l’ouvrage par un long et pom- 
peux panegyrique de Hiouen-thsang. Ge morceau, qui forme vingt-eing 
pages dans l’edition imperiale et dix dans l’edition de Nan-king,, oflre 
Tanalyse de la vie et des voyages du Maitre de la loi; mais, de möme 
que dans les pieces ofhcielles,, les lettres et les requ&tes dont nous nous 
sommes contente d’indiquer le sujet, on n'y trouve aucun fait nou- 
veau et de quelque inter&t pour I’histoire et la geographie de I’Inde 
ou la litterature bouddhique. 


® 
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SUR LES PAYS MENTIONNES 


DANS L’HISTOIRE DE LA VIE ET DES VOYAGES 


DE HIOUEN-THSANG". 





A-CHI-TO-FA-TI 


. A-chi-to-fa-ti (Adjitavati), en chinois Wou-ching «invin- 
cible ». 

A T'epoque de Hiouen-thsang, c’etait le nom vulgaire de la 
riviere Hi-lai-na-fa-ti (Hiranyavati — la Gandaki des mo- 
dernes). Klaproth se trompe lorsquiil dit, dans le Fo-koue-ki, 
p- 236 : «Hi-lien, nom de riviere, est indubitablement Hi- 
ranya, qui signifie or. Les anciens ouvrages bouddhiques 
appellent cette riviere Chi-lai-na-fa-tı (Swarnavati), qu'ils tra- 
duisent par qui a de Vor.» | 

H ya ici plus d’une erreur. ı° Hi-lien (abrev. de Ni-lien- 
chen-na, Näirahdjana) n'est pas la transcription d’Hiranya; 
il vient de Nirandjana, «qui n’a pas d’aflection, non souille 
(pur), » en chinois Wou-tcho. 2° La transcription chinoise quiil 
rapporte repond ä Hiranyavati, et non A Swarnavati (faute 
pour Souvarnavati). 3° Tl n'est pas permis, suivant le diction- 
naire Fan-i-ming-i-tsi, livre VII, folio ı8, de confondre la 


! Al’ezception de quelques articles, ces documents sont tires de la relation 
originale intitulee Ta-thang-si-ya-ki ou Me&moires sur les pays situes & l’occident 
(de la Chine), composes sous la dynastie des Thang. Voyez plus haut, p. 300, 


note ı. 
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riviere Ni-lien-chen-na (Näirandjana) avec l’Hiranyavati. En 
effet, cette derniere etait fort large, et Tautre (Hi-ken) tres- 
petite. Suivant quelques auteurs, la riviere Hi-lien etait large 
de quarante pieds, et selon d’autres de quatre-vingts pieds; 
elle coulait.au nord de la ville. L’Hiranyavati, au contraire, 
coulait au sud de la ville, et etait eloignee de cent li (dix 
lieues) de la riviere Näirandjana.. « 

Ce fut au bord de la riviere Hiranyavati, situde, suivant 
Hiouen-thsang (Si-yu-ki, liv. VI, fol. 16), non au sud, mais & 
‘ trois ou quatre li au nord-ouest de la ville de Koucinagara, 
que le Bouddha se rendit pour entrer dans le Nirväna. Cet 
evenement eut lieu A une petite distance de larive occiden- 
tale, dans un petit bois d’arbres Sälas (Shorea robusta). 


A-HI-TCHI-TA-LO. 


A-hi-tchi-ta-lo (Ahikchetra, de Ahi «serpent» et de kchötra 
«champ»). Dans le Si-ya-ki, livre IV, fol. ı7, le premier 
mot est &crit AR’ o (vulgo ngo), signe qui, comme 0, 
sert & figurer la 3. Ge royaume, dit le m&me ouvrage, a 
trois cents li de tour, et la capitale, de dix-sept & dix-huit li. 
D est fortement defendu par des obstacles naturels. Le pays 
abonde en grains et surtout en bie. Ii y a beaucoup de 
for&ts et de sources. Le climat est tempere. Les habitants 
ont des moeurs simples et honnöätes; ils se livrent ä Tetude 
avec ardeur, et beaucoup d’entre eux se distinguent par leurs 
talents et leurs vastes connaissances. On y voit une dizaine 
de cöüvents, olı habitent environ mille religieux qui &tu- 
dient les principes de T’ecole.Tching-liang-pou (ou des Sammi- 
fiyas), qui se rattache au petit Yehicule ( Hinayäna). On voit 
en outre neuf temples des dieux (Devälayas). Il y a environ 
trois mille heretiques qui adorent le dieu Tsen-ts’ai-fien 
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(Icvara döva); ce sont tous des sectaires qui se frottent le 
corps de cendres (des Pägoapaltas). 

En dehors de la ville, & cöte d’un etang de dragons (Nd- 
gahrada), il y a un Stoüpa qui fut bäti jadis par le roi Won- 
yeon (Acöka). Ge fut en cet endroit que Jon-lai (le Thatd- 
gata), lorsqu'il etait un roi des dragons (Nägarädjd), pr&cha 
la Lot pendant sept jours. 

A cöte il y a quatre petits Stoäpas. On y voit les sieges 
des quatre Bouddhas passes et les empreintes de leurs pas. 

En sortant de ce pays, Hiouer-thsang fit de deux cent 
soixante & deux cent soixante-dix li au sud, traversa le 
Gange, et se dirigeant au sud-ouest, arriva au royaume de 


Pi-lo-chan-na (Viraräna? — Inde centrale). 
A-KI-NI. 


A-ki-ni (Akni ou Agni), nom de royaume, le m&me que 
le Yen-ki des Han, aujourd’hui Kharachar, suivant le Diction- 
naire geographique: St-yu-Fong-wen-tchi, liv. II, fol. ı2. Sous 
les trois royaumes (dit cet ouvrage), sous les Tsin, les Wei, 
les Teheou et les Soni, on conserva le nom de Yen-kı. Sous 
les Thang, on y etablit la residence d'un Toa-t'o, ou gouver- 
neur chinois. Sous les Song, il fut habite par des Hoei-hou 
(Oigours) de Si-tcheou. Sous les Yonen et les Ming, il fut 
nomme Pie-chi-pa-k ( Bichbalik). 

On lit dans les Annales des Thang (Hist. du Siyau) : «De 
Test & Touest, le royaume de Yen-ki a six cents li, et quatre 
cents li du nord au sud. A Test, on trouve Kao-tch’ang (pays 
des Oigours); 4 Touest, Kouei-tseu (Koutche); au sud, Wei-li 
(aujourd’hui Khalga aman), et au nord , les Ou-sun. » 

Nous lisons dans les Annales des Ming (Hist. du Si-ya) 
les details suivants sur Pie-chi-pa-li (Bichbalik — le Yen-ki 
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des Han — A-ki-nı de Hiouen-thsang) : « Au midi, il est limi- 
trophe de /a-tien (Khotan); au nord, il touche a Wa-la!; ä 
Touest, il va jusqu’& San-mo-kien (Samarkand), et & Test, 
jusqu&a Ho-tcheou (Tourfan). », 

Pour suppleer au silence de notre auteur, nous emprun- 
tons au Si-ya-kı (liv.-I, fol. 5) la description d’A-ki-nı: «alla 
six cents li de l’est A l'ouest, et quatre cents du sud au nord. 
La capitale a de six & sept li. De quatre cötes, il sappuie sur 
des montagnes. Les chemins, qui sont pleins de precipices, 
sont fort aises & defendre. Une multitude de rivieres, qui se 
joignent ensemble, lui forment une sorte de ceinture. On 
amene l'eau par des conduits, pour arroser les champs. Ce 
pays produit du riz, du millet et du bie, des jujubes odo- 
rantes, des raisins, des poires et des mangues. Le climat 
est doux et tempere; les maurs sont simples et honnötes. 
Les caracteres de Tecriture sont ceux de IInde, auxquels 
on a fait quelques changements. Les habitants portent des 
vetements de coton, coupent leurs cheveux et ne font point 
usage de bonnets. Dans le commerce, ils se servent de mon- 
naies d’or, d’argent et de cuivre; ces dernieres sont fort 
petites. Le roi est originaire d’A-ki-ni; il est courageux, mais 
il a peu d’habilete dans l'art de la guerre; il aime & exalter 
lui-möme son merite. Dans ce royaume, il n’y a point de 
code de lois, de sorte que les r&glements administratifs ne 
sont point observes avec l’exactitude et le respect conve- 
nables. Il y’a une dizaine de couvents, ol l'on compte en- 
viron deux mille religieux de l’ecole I-tsie-yeoa-pou (ou des 
Sarvästivädas), qui se rattache au petit Vehicule. Gomme ils 
suivent les usages de lInde pour ce qui regarde les instruc- 
tions religieuses, la discipline et les cer&monies, ils les etu- 

ı kncien nom du pays des Oirats. Thaistksing-i-tong-tchi , liv. CDXV, fol. ı. 
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dient dans les textes originaux. Ils montrent une purete se- 
vere dans leur conduite, et pratiquent avec un zele ardent 
les r&gles de la discipline. Mais, en mangeant, ils melent 
quelquefois des mets ordinaires aux irois aliments purs, et s’at- 
tachent avec une sorte de partialite & la doctrine graduelle. » 

En sortant de ce pays, Hiouen-thsang fit environ deux 
cents li au sud-ouest, franchit une petite montagne , traversa 
deux grands fleuves, et entra & l’ouest dans une vallee unie. 
De la, apr&s avoir fait sept cents li, il arrivaau royaume de 
Kio-tchi (aujourd’hui Koutche). 


A-LI-NI. 
A-l-ni, (Alni — Ami?). Si-yu-ki, livre XI, fol. 4 : 


u A-I-ni est un ancien pays du royaume de Tou-ho-lo (Tou- 
khära). Il borde les deux rives de l!’Oxus. Sa circonference 
est d’environ trois cents li. La capitale a de quatorze & 
quinze li de tour. Sous le rapport des produits du sol et des. 
meeurs des habitants, il ressemble, en grande partie, au 
royaume de Houo. En partant de lest; on arrive! au royaume 


de Ko-lo-hon ? (Ro-houn — Roh?). » 

* Il importe de remarquer ici que l'expression on arrive (tchi E39 est em- 
ployee lorsqu’il s’agit des pays que le voyageur n’a point visites lui-m&me et 
mil "il n’a connus que par la tradition ou les chroniques locales. Les mots hing...lı 
IT -- 8 «faire un certain nombre de li» (voyez, par exemple, p. 358, 
ligne 20), au contraire, se rapportent aux pays oü est arriv& Hiouen-thsang et 
qu'il a personnellement visites. Cette precieuse distinction nous est fournie 
par l’Epilogue du Si-yu-ki,liv. XII, fol. 29. 

* Je prononce Ro-hou, Roh, parce que le signe Ko ( 38) figure l’a (voyez 
le T'ong-wen-yun-tong ‚ liv. V, fol. 21), et ne se prononce pas devant les mots 
dont la premiere articulation est ro, rou, ra. Ainsi, Hiouen-thsang &crit (Fo- 
koue-ki, p. 381, n® 46) Ko-lo-che-pou-lo, Arädjapoura, au lieu de Rädjapoura. 
On trouve dans le dictionnaire Fan-i-ming-ı-tsi, Iiv. VIII, fol. 10 : A-lou-pa pour 
roüpya (argent). 
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A-LI-PO-TI. 
A-L-po-ti, faute pour A-chi-to-fa-ti (Adjitavati), en chinois 


Wrou-ching « invincible », nom d’une riviere. Son nom ancien 
etait Hi-lai-na-fa-ti (Hiranyavası) « qui roule de l’or», en chi- 
nois Yeoa-kin-ho. Voy. A-cht-to-fa-ti. 


A-NAN-T’O-POU-LO. 


A-nan-t'o-pon-lo ( Änandapoara), nom de royaume. Si-yu-ki, 
liv. XI: «Ge royaume a deux mille li de tour, et la capi- 
tale environ vingt li. La population est nombreuse ; toutes 
les familles sont riches et vivent dans l’abondance. I n'ya 
point de roi ni de cheis. Ge pays depend du royaume de 
Mo-la-p’o (Malva), auquel il ressemble sous le rapport des 
produits agricoles, du climat, de l’ecriture et de l!adminis- 
wration. On y voit une dizaine de oouvents ol Ion compte 
presque mille religieux de l’&cole Tching-kang-pou (ou des 
Sammittyas), qui se ratiache au petit Vehicule. Il y a aussi 
une dizaine de temples des dieux (Devälayas). Les heretiques 
des differentes sectes habitent p&le-möle. » 

En partant du royaume de Fa-a-pi (Vallabhi), Hiouen- 
thsang fit environ cing cents li ä l'ouest, et arriva au royaume 
de Soa-ta-to (Sonrächtra — Inde de T'ouest). 


A-PO-KIEN. 


A-po-kien. Le Si-ya-ki (liv. X, fol. 6) Tappelle Ir-po-kien 
(Invakan?).— Voy. In-po-kien. 


A-TCH’A-LI. 


A-tch’a-lı (Atali), nom de royaume. Si-ya-ki, liv. XI, 
fol. 16: «Le royaume d’A-tch’a-li a trois mille li de tour; 
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la circonference de la capitale peut ätre d'une vingtaine _ 
de li. La population est tr&s-pressee, et toutes les familles 
vivent dans l'abondance. Il n’'y a point de prince ni de chefs 
indigenes. Ge pays estsoumis au royaume de Ma-la-p’o(Malva), 
auquel il ressemble par les meurs, les coutumes et les pro- 
duits du sol. I} y a une dizaine de Kıa-lan (Samgkärämas ) 
«couvents » qui renferment un millier de religieux et de no- 
vices : on y etudie en möme temps le grand et le petit Vehi- 
cale. I y a une dizaine de temples des dieux (Devälayas) 
que frequentent un nombre considerable d’heretiques. » 

En partant de ce pays, Hiouen-thsang fit environ mille li 
au nord et arriva ä Fa-la-pi (Vallabhi), partie septentrionale 
du royaume de Lo-b ( Lara — Lar— Inde du sud). 


A-TIEN-PO-TCHI-LO. 


A-tien-po-tchi-lo ( Adyarnvakila?), nom de royaume. Siyu-ki, 
liv. XI, fol. 21:4 Geroyaumea cinq mille li detour; la capitale 
sappelle Khie-tse-chi-fa-lo (Khadjervara?); sa circonference est 
d’environ trente li. Ge royaume est recul& au loin sur les 
frontieres de T'ouest; il est voisin du fleuve Sin-tou (Sindh 
— Indus), et se trouve voisin des rivages d’une grande mer. 
Les maisons sont d’une architecture &legante et renferment 
beaucoup de choses precieuses. Dans ces derniers temps, 
on n'y voyait ni prince ni chefs indigenes; il obeissait au roi 
du Sin-ton (Sındh). Le terrain est bas, humide et impregne 
de sel. Il est couvert d’une multitude de mauvaises herbes, 
de sorte qu'il reste peu d’espace pour l'agriculture. Quoi- 
qu’on y cultive toute esp&ce de grains, cependant les plantes 
potageres y croissent avec une abondance remarquable. Le 
climat est un peu froid et le vent y souflle avec violence. Il 
est favorable A T'’eleve des boeuls, des moutons et des cha- 
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meaux. Les habitants sont d’un caractere violent et emporte, 
et n’ont point de goüt pour l’etude. La langue qu’on parle 
differe sensiblement de celle de IInde centrale. Les maurs 
sont simples et honn£tes, etl’on a beaucoup de respect pour 
les Trois precieux (le Bouddha, la Loi,l’Assembl£e des religieux). 
Il ya quatre-vingts couvents oh l’on compte environ cing mille 
religieux et novices, la plupart de lecole Tehing-Lang-pou 
(ou des Sammittyas), qui se rattache au petit Vehzcule. Il ya 
une dizaine de temples des dieux (Devälayas ) olı habitent 
des heretiques qui se frottent le corps de cendres (des Pä- 
coupatas). Au milieu de la ville s’eleve le temple de Ta-tseu- 
ts ai-tien (Mahecvara deva). Get edifice est orne de sculptures. 
La statue du dieu est douee d’une puissance merveilleuse. 
Les heretiques qui se frottent de cendres (les Fäponpatas) 
frequentent ce temple et y habitent, etc.» 

En sortant de ce pays, Hiouen-thsang marcha dans la di- 
rection de l'ouest, et, apr&s avoir fait moins de mille li, il 
arriva au royaume de Lang-kie-lo (Langala —Inde occiden- 
tale). 


A-YE-MOU-KlE. 


A-ye-mou-kie (Hayamoakha—-Inde centrale). Si-ya-ki, liv.V, 
fol. 12: «Ge royaume a de deux mille quatre cents & deux 
mille cing cents li de tour; la capitale est voisine du fleuve 
King-kia (Gangd — Gange); sa circonference est de vingt li. 
Sous le rapport du climat et des proprietes du sol, ce pays 
ressemble au royaume d’A-yu-t’o ( Ayödhyd — Aoude —Onde). 
Les habitants ont un caractere droit et des moeurs honnetes. 
Ils etudient avec zele et aiment la vertu. Il ya cing couvents 
ot !'on compte environ mille religieux de l’&cole Tehing-Liang- 
pou (l’ecole des Sammitiyas), qui se rattache au petit Vehicale. 
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D ya une dizaine de temples des dieux (Devälayas). Les he- 
retiques des differentes sectes habitent p&le-mäle. » 

En partant de ce royaume, Hionen-thsang fit environ sept 
cents li au sud-est, passa au sud du Gange, puis au nord de 
la riviere Yen-meou-na (la Yamoand — Djomnäd) et arriva au 

royaume de Prayäga (Inde centrale). 


A-YU-T’O. 
A-ya-t'o (Ayödhyd—-Inde centrale). Siya-ki, liv. V, fol. 10: 


«Ge royaume a cinq mille li de tour; la circonference de la 
capitale est de vingt li. Ce pays produit des grains en abon- 
dance, et les jardins et les vergers offrent une immense quan- 
tite de fleurs et de fruits. Le climat est doux et tempere; les 
habitants sont d'un caractere doux et honnöte; ils aiment ä 
pratiquer le bien et se livrent & l’etude avec ardeur. Il ya 
une centaine de couvents ot !’on compte trois mille religieux. 
On y suit ä la fois le grand et le petit Vehicule. Il y a dix tem- 
ples des dieux ( Devälayas). On ne voit qu’un tr&s-petit nombre 
d’heretiques. » \ 

En partant de ce pays, Hiouen-thsang fit environ trois cents 
li a lest, passa au nord du Gange et arriva au royaume de 
A-ye-mou-kie (Hayamoukha — Inde centrale). 


AN-TA-LO. 
An-ta-lo (Andhra—Inde du sud). Si-ya-ki, liv. X, fol. 16: 


« Ceroyaumeatroismille li detour; lacapitale peutavoir vingt 
li de circonference; on l’appelle Ping-ki-lo (Vinkila— Vinkira?). 
Le sol est bien arrose et donne d’abondantes moissons. Une 
douce chaleur s’y fait sentir en toute saison. Les moeurs sont 
empreintes de violence et de ferocite; la langue parlee et la 
prononciation different beaucoup de celles de !Inde centrale; 
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mais les caracteres de l’ecriture sont, en grande partie, les 
m&mes. Il y a une vingtaine de couvents ol l’on compte en- 
viron trois mille religieux et novices, et une trentaine de 
temples des dieux ( Devälayas); il y a aussi un grand nombre 
d’heretiques. » 

En partant de ce pays, Hiouen-thsang traversa des for&ts et 
des plaines sauvages dans la direction du sud, et, apre&s avoir 
fait environ mille li, il arriva au royaume de T’o-na-kie-tse-kia 
(Dhanakatch£ka? appele aussile grand Andhra—Inde du sud). 


'AN-TA-LO-PO. 


"An-ta-lo-po ( Antarava — Enderab — Inde du nord-ouest). 
Siya-ki, liv. X, fol. 3: « C’est un ancien pays du royaume de 
Toa-ho-lo (Toukhära). Tl a environ trois mille li de tour; la cir- 
conference de la capitale est de quatorze ä quinze li. Il n'y a 
ni prince ni chefs indigenes. Toute cette contree est soumise 
au Tou-kione. On y voit des chaines continues de montagnes 
et de collines, de sorte que les vall&es sont fort resserrees, et 

les terres labourables n’ont qu’une mediocre &tendue. Le cli- 
mat est d’un froid glacial, et (en hiver) on y est incommode 
a la fois par la violence du vent et Tabondance de la neige. 
CGependant ce pays est assez riche en grains, et est favorable 
a la culture des fleurs et des arbres & fruits. Les habitants 
sont d'un caractere violent et sauvage; ils nont ni lois, ni re- 
glements administratifs, et sermblent ignorer la distinction du 
bien et du mal. lis n’ont nulle estime pour la science, et ne 
frequentent que les temples des dieux (Devälayas); peu d’entre 
eux croient ä la loi du Bonddha. 1 y a trois couvents ou. l’on 
ne compte que quelques dizaines de religieux qui tous suivent 
la doctrine de l’ecole Ta-tchong-pou (ou des Mahäsarüghikas). 
On y voit un Stoüpa bäti par le roi Agöka. » 
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'En sortant de ce pays, au nond-ouest, Hiouen-thsang entra 
dans une vallee, franchit un passage de montagne, traversa 
plusieurs pelites villes et „apr&s avoir fait environ quatre cents 
li, il arriva au royaume de Koao-si-to (Khousta). 


CHANG-MI. 
 Chang-mi (Cämbhi). Si-ya-ki, liv. XIF, fol. 8: «Ce royaume 


a deux mille cinqg cents li de tour; il oflre une succession de 
montagnes et de vall&es, et une multitude de tertres et de 
collines. Ge pays produit toutes sortes de grains; les legumes 
et le froment y sont d’une abondance remarquable. On 
recolte beaucoup de raisins, et, en creusant les rochers A 
laide du ciseau, on en tire du Tse-hoang (sulfure d’arsenic). 
Le climat est froid; les habitants sont d’un naturel droit et 
honnöte, mais ils ne connaissent ni la justice ni les rites; leur 
intelligence est fort born&e et ils monfrent une aptitude tr&s- 
mediocre dans les arts. Leur ecriture est Ja m&me que celle 
du royaume de Tou-ho-lo (Toukhära); mais leur langue est 
tout & fait differente. La plupart portent des vötements de 
laine feutree; leur roi est de la race de Cäkya. Il a un grand 
respect pour la loi du Bouddha; ses sujets suivent son exemple 
et montrent une foi sincere. I] y a deux Kia-lan (Sarnghärd- 
mas) qui ne renferment qu'un petit nombre de religieux. » 

Au nord-est des frontieres de ce royaume, Hiouen-thsang 
franchit des montagnes, traversa des vallees, marcha & tra- 
vers des precipices et, apr&s avoir fait sept cents li, il arriva 
a la vall&e de Po-mi-lo (Pamir). 


CHE-LAN-T’O-LO. 


Che-lan-t'o-lo (Djälandhara— Inde du nord). St-ya-ki, liv.IV, 
fol. 16 : «Ge royaume a mille li de l’est & l'ouest; il produit 
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en abondance du riz, des fleurs et des fruits; les arbres des 
for&ts sont remarquables par la richesse de leur vegetation. 
La temperature est douce et ti&de. Les habitants sont d’un 
caract£re dur et emporte; les traits de leur figure sont gros- 
siers et ignobles. Toutes les familles vivent dans T’abondance. 
Il y a une cinquantaine de couvents qui comptent environ 
deux mille religieux, divises en deux classes, qui etudient 
specialement Tune le grand et T’autre le petit Vehicule. My a 
en outre trois temples des dieux (Dövälayas) que fr&quentent 
environ cing cents heretiques de la secte qui se frotte le corps 
avec de la cendre (la secte des Pägoupatas). » 

En partant de ce pays au nord-est, Hiouen-thsang franchit 
de hauts passages de montagnes, traversa des vallees pro- 
fondes et marcha & travers des chemins remplis de precipices. 
Apres avoir fait ainsi sept centsli environ, ilarriva au royaume 


de Kio-loa-to (Konlouta—-Inde du nord). 
CHE-TO-T’OU-LOU. 


 Che-to-t'ou-lou (Catadroa—-Inde du nord). Si-ya-ki, iv. IV, 
fol. 7 : «Ge royaume a deux mille li de tour; A l'ouest, il est 
voisin d’un grand fleuve (le Catadrou); l’enceinte de la capi- 
tale peut avoir de dix-sept 4 dix-huit li. Les grains de toute 
sorte y viennent en abondance et !'on y recolte une grande 
quantite de fruits. On tire de ce pays beaucoup d’or, d’argent 
et de pierres precieuses. Les habitants portent des vetements 
de soie fine, dont le haut est orne de riches broderies. Le 
climat est chaud, les mours sont douces et honneätes. Les 
hommes sont d'un caractere vertueux et docile; les superieurs 
et les inferieurs tiennent chacun leur rang. Tous croient sin- 
cörement & la loi du Bouddha et l!observent avec un profond 
respect. Il y a, tant dans la ville royale qu’en dehors, une 
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dizaine de couvents dont les vastes salles sont presque de- 
sertes et ol l'on ne voit qu’un petit nombre de religieux. 

« A trois ou quatre li au sud-est de la ville, ily a un Stoiipa 
haut d’environ deux cents pieds qui fut bäti par le roi Acöka. 
A cöte, on voit encore les endroits ot se sont assis les quatre 
Bouddhas passes et ol ils ont laisse des traces de leurs pas. » 

En partant de ce pays, Hiouen-thsang se dirigea de nou- 
veau au sud-ouest et, apres avoir fait environ huit cents li, il 
arriva auroyaume de Po-L:ye-to-lo ( Päryätra — Inde centrale). 


CHI-KI-Nl. 
Chi-kini (Sighnak). Si-yu-ki, liv. XU, fol. 8: « Ge royaume 


a deux millelidetour; T'enceinte de la ville peut avoir de cinq 
a six li. Il offre une succession de montagnes et de vallees, 
et des plaines desertes remplies de sables et de pierres. Ce 
pays produit beaucoup de legumes, mais fort peu de grains. 
Les arbres des for&ts sont rares et tr&s-espaces. On y voit 
peu de fleurs et de fruits. Le climat est froid et glacial, et 
les maurs sont empreintes de violence et de cruaute. Les 
habitants se livrent au pillage et au vol, et ne reculent pas 
devant lassassinat. Ils ne connaissent ni les rites, ni la jus- 
tice, et ne savent pas mettre de difference entre le bien et 
le mal. Ils ignorent le bonheur et les peines de la vie future, 
et neredoutent que les malheurs et les calamites de lavie pre- 
sente. Les traits de leur figure sont grossiers et ignobles. Is 
portent des vötements de peaux et de laine. Les caracteres 
de leur &criture sont semblables ä ceux du royaume de Tou- 
ho-lo (Toukhära); mais leur langue est differente. » 

Apres avoir franchi le royaume de Ta-mo-si-tie-ti (Dhamas- 
thiti?), au sud d’une grande montagne, on arrive au royaume 


de Chang-mi (Cämbhi). 
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CHI-KOUE. 


Chi-koue. Si-yu-ki, iv. I, fol. 10 : «Le royaume de Tehe- 
chi (Tehadji—Tchadj des Mongols—Schasch des Arabes) a 
mille li de tour. A Touest, ilest voisin du fleuve Söye(Yazxartes 
—Sihoun). De Test ä T'ouest, il est fort etroit; ilest au contraire 
tr&s-allonge du nord au sud. Pourles productions du sol et du 
climat, il ressemble tout & fait au royaume de Nou-tchi-kien 
(Nouchidjan des Arabes); il y a une dizaine de villes qui ont 
chacune un prince et des chefs particuliers. Il n’a pöint de 
maitre souverain et est soumis aux Tou-kioue (Turcs). » 

A environ mille li au sud-est de ce pays, on arrive au 
royaume de Fei-han (le pays actuel de‘ Bedelik, suivant le 
dictionnaire Si-yua-fong-wen-tchi, liv. I, fol. 37). 


CHI-LO-FA-SI-TI. 


Chi-bo-fa-si-ti (Crävasti—Inde centrale), nom de royaume. 
Siya-ki, liv. VI, fol. ı : «Ce royaume a six mille li de tour; 
la capitale est ruinee et presque deserte; on ne possede nul 
temoignage historique pour en determiner les limites. Les 
anciens fondements de cette ville ont vingt li de tour. Quoique 
la plupart des maisons soient en ruines, on y voit encore un 
certain nombre d’habitants. 

« Ce paysabonde en grains; le climat est doux et tempere& et 
lesmaurssontpuresethonnttes. Lepeuplemontre unegrande 
ardeur pour T’etude et il aime & cultiver la vertu. Il ya üne 
centaine decouvents dont le plusgrand nombre est delabre ou 
en ruines, et !’on n'y voit qu'un petit nombre de religieux et 
de novices qui suivent les principes de l'&cole Tching-liang-pou 
(ou des Sammitiyas). 1 y aune centaine de temples des dieux 
(Devälayas). On voit un nombre considerable d’heretiques. 
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« Lorsque Joa-lai (le Tathägata) vivait dans le sitcle, c’etait 
la capitale du royaume que gouvernait le roi Po-lo-si-na-chi-to 
(Pras£nadjit). 

«Dans Tinterieur de la ville antique, il y a danciennes 
ruines. Ge sont les fondements qui restent du palais du roi 
Ching-kian (Prasenadjit). - 

«Un peu plus loin, ä Test, il ya encore d’anciennes fonda- 
tions sur lesquelles on a &leve un petit Stodpa. Lä etait la 
Grande salle de la Loi que jadis le roi Ching-kiun (Prasena- 
djit) avait fait construire pour Jon-lai (le Tathägata), etc. » 

En partant de ce pays au sud-est, Hiouen-thsang fit envi- 
ron cing cents li et arriva au royaume de Kie-pi-lo-fa-sou-tou 
(Kapilavastou—Inde centrale). 


CHING-LIN. 


Ching-Un, nom d'un bois celebre (en sanscrit Djetavana 
— la for&t du vainquepr) otı fut eleve Fun des plus cel&bres 
couvents de l’Inde (Djstavana vihdra). Le fils aind de Prase- 
nadjit, nomme K'i-to et plus exactement Chr-to (Djetä——-1e 
vainqueur, le victorieux), possedait un jardin dont le terrain 
uni et regulier &tait couvert d’arbres magnifiques. Che-li-fo 
(Cäripouttra) ayant dit & Sia-ta (Soudatta), ’un des ministres 
duroi, appele aussi Ki-kou-F'o, A cause de sa bienfaisance pour 
les pauvres et les orphelins ( Anäthapindika et Andthapindada), 
quil fallait y construire un couvent, celui-ci alla trouver le 
prince royal (Konmärarädj&) et demanda & acheter son jardin. 
Djetä s’y vefusa, objectant qu'il n’avait pas besoin d’argent et 
quil se reservait ce jardin pour se promener et samuser. 
Sondatta &tant venu le solliciter & plusieurs reprises, il dou- 
bla le prix chaque fois, et enfin il lui imposa pour condition 
d’en couvrir d’or tout le sol, sans Jaisser une seule place vide. 


e 
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Soudatta y consentit. I fit apporter par des hommes et 
des elephants une immense quantite d’or qui couvrit quatre- 
vingts arpents; mais, au milieu, il resta un petit espace vide 
qu'il ne put couvrir. Ge fut 1A qu’on &leva plus tard le c£- 
l&bre couvent de Djetavana. Mais six maitres de magie (Mö- 
yäkaras) allerent trouver le roi Pras£nadjit et Iıgj racont&rent 
que le prince royal avait vendu son jardin & Soudatta, qui 
voulait le consacrer au Bouddha et a ses disciples. Ns prierent 
le roi de n’accorder sa ratification que si le Gramana Cärı- 

N 
pouttra, qui avait conseille d’acheter ce jardin, voulait lutter 
avec eux dans l’art d’operer des prodiges et sortait vainqueur 
de la lutte. Apres bien des details que nous omettons pour 
abreger cette l&gende, le combat commence. Un des disciples 
des six maitres, nomme Lao-tou-tcha, qui &tait tres-habile 
dans les sciences occultes, prononga des paroles magiques 
et fit paraitre un arbre immense dont les branches touffues 
ombragerent lassemblee. I etait aussi remarquable par 
Teclat de ses fleurs que par la beaute et labondance de ses 
fruits. ! 

Cäripouttra produisit un tourbillon de vent qui deracina” 
Tarbre, le renversa par terre et le reduisiı en poussiere. 

Toute Tassemblee s’ecria : « Cäripouttra est vainqueur; Lao- 
tou-tcha ne saurait l’egaler.» Mais celui-ci prononga de nou- 
veau des paroles magiques et fit paraitre un &tang dont les 
bords &taient enrichis de sept matieres precieuses. Au centre 
de l’tang, s’elevaient toute sorte de Heurs d'une beaute sans 
pareille. 

De son cöte, Gäripouttra fit paraitre un el&phant blanc 
arıme de six defenses. Sur chacune de ces defenses, il y avait 
sept lotus, etsurchaquelotus, sept jeunes filles belles comme 
le jade. L’elephant savanca majestueusement au bord de 
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l'etang et en but toute l'eau. L’&tang s’etant tout A coup trouve 
& sec, la multitude proclama la victoire de Cäripouttra. 

Lao-tou-tcha fit paraitre une montagne formde de sept 
matieres precieuses, qui etait embellie par des sources d’eau 
vive, des arbres, des fleurs et des fruits. 

Cäripouttra fit paraitre un guerrier arme d'une massue de 
diamant (vadjrapäni), qui, se bornant & montrer de loin la 
montagne avec sa massue, la brisa en un clin d’eil et la dis- 
persa sans quil en restät un vestige. 

Lao-tou-tcha et Cäripouttra continuent encore longtemps 
la lutte, mais, par la grandeur de ses prodiges, le dernier 
reste vainqueur. Il pröche la Loi & la multitude immense 
des spectateurs, qui, suivant leur conduite dans la vie an- 
terieure, deviennent, les uns Grötäpannas, les autres Sacrid- . 
ägdmins ou Anägämins; d’autres enfin obtiennent le rang 
d’Arhat. Les six maitres de magie et tous leurs disciples 
embrassent la vie religieuse sous la direction de (äriponttra. 
La lutte &tant terminee, toutes les populations qui etaient 
accourues sen retournerent dans leur premiere demeure. 

Alors Soudatta et Gäripoultra se rendirent dans le jardin 
et y tracrent le plan du couvent. 

Tous les details qui prec2dent sont extraits d'une legende 
de quarante-quatre pages in-folio, qui forme la vingt-qua 
trieme section du recueil intitulde Ghi-kia-pou. 

FA-LA-PI. 

Fa-la-pi (Vallabhi—Inde du sud). Siya-ki, liv. XI, f. 17: 
«Le royaume de Fa-la-pi a six mille li (six cents lieues) de 
tour; la capitale peut avoir trente li (trois lieues) de cir- 
conference. Sous le rapport des produits du sol, de la tem- 
perature, des maurs et du caractere des habitants, ce 
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royaume ressemble au royaume de Ma-la-po (Malva). La 
population est nombreuse, et le peuple est riche et heureux. 
N y a plus de cent familles dont la fortune seleve & un 
million (d’onces d’argent). Dans ce royaume, on trouve des 
amas de marchandises precieuses des pays etrangers. On y 
compte une centaine de couvents qui contiennent plus de 
six mille religieux, dont le plus grand nombre suit Tecole 
Tehing-liang-pou (Sammiti nıkäya), qui se rattache au petit 
Vehicule (Hinayäna). I y a une centaine de temples des 
dieux (Devälayas). Le nombre des heretiques est tr&s-con- 
sıderable, etc. 

«Lorsque Jou-lai (le Tathägata) vivait dans le monde, il 
parcourut plusieurs fois ce royaume; c’est pourquoi, dans 
tous les endroits oü il sarreta, le roi Wou-yeou (Acöka) 
eleva des mäts en son honneur et construisit des Stodpas. 
Dans les endroits ol se sont assis les trois Bouddhas passes 
et ot ils ont pröche la Loi, on voit cä et 1A les traces de 
leur passage. Les rois actuels sont de la race des Tsa-tı-li 
(des Kchattriyas). Tous sont les neveux de Chi-b-o-tie-to 
(Ciläditya), roi de Ma-la-p’o (Malva). 

« Maintenant le fils de Chi-lo-o-tie-to (Cilädiya), roi de 
Kie-jo-kio-che (Kanyäkoubdja), a un gendre nomme Thon- 
lou-po-po-tch'a ( Dhroavapafou). Gelui-ci est d'un naturel vif 
et emporte, et ilest doue d'une intelligence faible et bornee; 
cependant il croit sinctrement aux trois Precienx. Chaque 
annee il tient, pendant sept jours, une Grande assemblee, 
dans laquelle il distribue & la multitude des religieux des 
mets exquis, les trois vetements, des medicaments, les sept 
choses precieuses et des joyaux de la plus grande valeur. 
Mais apres avoir distribue toutes ces choses, il en donne 
deux fois le prix pour les racheter. D estime la vertu et re- 
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vere les sages, il honore la religion et fait le plus grand cas 
de la science. Les religieux des contrees lointaines recoivent 
particuli&rement ses respects et ses hommages,. 

«A une petile distance de la ville, il ya un grand Kia-lan 
(Sainghärdma) qui fut bäti jadis par les soins de l’Arhat A- 
tche-lo (Atchära). C'est la que vecurent les Poa-sa (Bödhisatt- 
vas) Te-hoei (Gounamati) et Kien-hoei (Dridhamati), et y 
compostrent divers Traites (Cästras) qui tous se sont repan- 
dus avec eclat. » 

En partant de ce pays au nord-ouest, Hiouen-thsang fit 
environ sept cents li, et arriva au royaume d’A-nan-t'o-pou-lo 


(Änandapoura — Inde de Youest). 


FA-HING-TCH’ING. 


Fa-hing-tch'ing (Tchäritra), nom d’une ville. Si-yu-ki, liv. X, 
fol. 10 : «Sur les frontieres sud-est du royaume (de Onda — 
Orissa), pres des rivages d’une grande mer, on trouve la 
ville Tehe-l-ta-lo-tch’ing (Tehäritra poara, — mot qui veut 
dire en chinois la ville du depart). Elle a environ vingt li de 
tour : c'est la route et le sejour ordinaire des marchands et 
des voyageurs des pays lointains qui veulent sembarquer. 
Cette ville est solidement construite et possede une grande 
quantit& de choses precieuses. 

«En dehors de la ville, on voit cing couvents bätis pres 
les uns des autres, aussi remarquables par leurs tours im- 
posantes que par la beaute et Telegance des statues de saints 
personnages. 

«Au sud, elle est eloignee d’environ deux mille li (deux 
cents lieues) du royaume de Sing-kia-lo (Sinhala — Ceylan). 

u Dans le silence de la nuit, en regardant dans le lointain, 
on apercoit & Siihala, au haut du Stoäpa de la dent du 


24. 


372 DOCUMENTS GEOGRAPHIQUES. 


Bouddha,, l’&clat d’une enorme pierre precieuse qui resplen- 
dit comme un flambeau lumineux qui serait suspendu dans 
les airs (sic). » 

En partant de ce pays au sud-ouest, Hiouen-thsang marcha 
A travers une vaste foret; et, apr&s avoir fait ainsi douze 
cents li (cent vingt lieues) environ, il arriva au royaume de 
Kong-ya-t'o (Konyödha?— Kongä, suivant M. Lassen — Inde 
de lest). 


FA-TI-KOUE. 


Fa-ti-koue, le royaume de Fa-ti (Vadi?), qui est situe & 
quatre cents li & louest de Pou-k’o (Boukhara), a quatre 
cent li de tour. Sous le rapport des productions du sol et 
des maeurs et coutumes, il ressemble au royaume de Sa-mo- 
kien (Samarkand). 

A cinq cents li au sud-ouest de Fa-ti (Vadı?), on arrive 
au royaume de Ho-Ll-si-mi-kia (Kharismiga?). 


FAN-YEN-NA. 


Fan-yen-na (Bamiyan), nom de royaume. Si-ya-ki, liv. I, 
fol. 16 : « Hiouen-thsang partit de Kie-ichi (Gatchi) dans la 
direction du sud-est, et entra dans les grandes montagnes 
neigeuses; il franchit des sommets &leves et traversa des 
vall&es profondes. Apres avoir fait six cents li, il sortit des 
_frontieres du royaume de Tou-ho-lo ( Toukhära), et arriva au 
royaume de Fan-yen-na. 

«Le royaume de Fan-yen-na a environ deux mille li de 
Test & Touest, et trois cents li du sud au nord. Il est situe 
au centre de montagnes couvertes de neiges (Indoakouck). 
Les habitants ont bäti leurs demeures sur les flancs des mon- 
tagnes et dans le creüx des vallees. La capitale, appuyee sur 
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des rochers escarpes, traverse une large vallee; son etendue 
en longueur est de six & sept li. Au nord, elle est adossee 
& une haute montagne. Ce pays produit du bie tardif; mais 
on y voit peu de fleurs et de fruits. ]Jl offre aux troupeaux 
de bons päturages, et nourrit beaucoup de moutons et de 
chevaux. Le climat est froid, et les hommes sont d’un na- 
turel dur et farouche; la plupart d’entre eux portent des 
vetements de peaux et de laine. L’ecriture, les röglements 
administratifs et les marchandises ressemblent & ceux du 
royaume de Tou-ho-lo (Toukhära);, mais il y a quelque diffe- 
rence dans la langue parlee. Quant aux traits du visage, ils 
offrent une grande ressemblance. Les habitants se distinguent 
des peuples voisins par leur droiture et leur fidelite. Is te- 
moignent un respect sinc&re, tant aux Trois precieux qu’aux 
nombreux esprits (du culte brähmanique). Les marchands 
qui frequentent ce pays demandent le bonheur aux esprits 
du ciel, qui font apparaitre tantöt d’heureux presages, tantöt 
des phenome£nes terribles et des fleaux c£lestes. Il ya une 
dizaine de Kia-lan (Samghärdmas) qui renferment plusieurs 
milliers de religieux de T’&cole Ghoae-tch ou-chi-pou (T’ecole 
des Loköttaravädinas) , qui se rattache A la doctrine du petit 
Vehicule ( Hinayäna). 

« Sur le flanc d'une montagne situde au nord-est de la ville 
royale (de la capitale), il y a une statue en pierre du Bond- 
dha debout; elle est haute de cent quarante & cent cinquante 
pieds; elle est toute resplendissante d’or et d’ornements 
precieux. 

«A Test (de la capitale), il y a un couvent qui fut fonde 
par un des premiers rois de ce royaume. 

«A lest du couvent, on voit une statue en cuivre de Chi- 


kıa-fo (Cäkyabouddha), debout, haute d’environ cent pieds. 
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Les differentes parties de son corps ont et& fondues & part, 
et assemble&es de manitre & former une statue droite. 

«A douze ou treize li A Test de la ville, on voit, dans un 
couvent, une statue du Bouddha, qu'on a repr&sente couche 
comme au moment ot il entra dans le Nirväna. Sa longueur 
est d’environ mille pieds (sic). Chaque roi de Fan-yen-na 
tient en cet endroit la grande assemblee de la Delivrance ( Mök- 
cha). Depuis les joyaux de la couronne jusqu& sa femme 
et ses enfants, il donne tout & ce couvent; puis, apre&s avoir 
epuise toutes les richesses du tr&sor public, il se donne lui- 
m&me. Alors les ministres et les magistrats se rendent en foule 
aupres des religieux, et leur offrent de riches presents pour 
Tacheter toutes les personnes de la famille royale. » 

Apres avoir fait deux cents li au sud-est du couvent de la 
statue couchee, Hionen-thsang passa & lest de grandes mon- 
tagnes couvertes de neiges, et arriva A une petite vallee ar- 
rosee par des sources limpides, et baign&e par un lac pur 
comme un miroir. Des bosquets touffus la paraient de leur 
vert feuillage. LA, dans un couvent, il y a une dent du Boad- 
dha, ainsi qu'une dent d'un T’ou-k’io (d’un Praty&ka bouddha) 
qui vivait au commencement du kalpa (actuel). Cette der- 
niere dent est longue d’environ cing pouces et large d’un 
peu moins de quatre pouces. 

N y aen outre: ı° une dent d’un roi & la roue d’or (Sou- 
varna tchakra rädjä?); elle est longue de trois pouces et large 
de deux pouces; 

2° Le vase en fer dont se servait le grand Arhat Chang- 
no-kia-po-cha (Canakavasas); sa capacite est d’environ. huit & 
neuf ching : ces objets, legues par ces trois saints hommes, 
sont renfermes et scelles dans un coffre d’or; 


3° Le Samghati (sorte de vetement) de neuf pieces que 
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portait Chang-no-kia-po-cha (Canakavasas); sa couleur est 
d’un rouge fonc&; il a ete tissu avec les filaments de la plante 
Che-no-kia (Canaka). 

Chang-no-kia-po-cha (Canakavasas) etait le fr&re cadet d’A- 
nen (Änanda). Dans une de ses existences anterieures, le 
jour oü Ton sortait de la retraite (d’ete), il avait donnd aux 
religieux des vetements de Canaka. 

En recompense de cette conduite vertueuse, pendant cing 
cents existences successives, il porta constamment le m&me 
vetement. Dans sa dernitre existence, il l’apporta avec lui 
en sortant du sein de sa mere. A mesure que son corps 
grandissait, son vetement s’etendait en proportion. Quand 
A-nan (Änanda) l’eut ordonne et admis au nombre des reli- 
gieux, son v&tement se changea en un vetement religieux; 
quand il eut recu tous les preceptes, il se changea encore 
en un Samghati compose de neuf pieces. Quand il fut sur le 
point d’entrer dans le Nirväna, il se livra & Textase finale 
(Antadhyäna) et fut doue 4 linstant de toute la force de la 
connaissance et de toute l’energie des veux!. I laissa ce 
Kia-cha (Kachäya — vetement religieux), qui doit subsister 
jusquwä& lextinction de la loi de Cäkya. Quand la loi sera 
eteinte, on le verra changer et perir; maintenant il est dejä 
un peu endommage. 

En partant de ce pays du cöte de lest, Hiouen-thsang 
entra dans les grandes montagnes neigeuses, franchit les 
pics noirs (Indoukouch), et arriva au royaume de Kia-pi-che 


(Kapıza). 


I Cette phrase veut dire, suivant les idees indiennes, que dans l’extase 
finale ou il s’etait plonge, il decouvrit tout ce que renferment les trois mondes, 
et fit les veux les plus ardents pour la conversion de toutes les cr&atures. 
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FEI-CHE-LI. 


Fei-che-li (Väicdi — Inde centrale). Siyu-ki, liv. VII, 
fol. 11 : «Le royaume de Fei-che-li a environ cing mille li de 
tour; le sol est gras et fertile; les fleurs et les fruits y viennent 
en abondance. Le Meou-tche (Mötcham!, la banane) et l’An- 
mo-lo (Ämra, la mangue) y sont communs et fort estimes. 
Le climat est doux et tempere; les moeurs sont pures et 
honnötes; les habitants aiment la vertu et estiment la science. 
On trouve parmi eux des partisans de !'heresie et de la verite. 

«On compte dans ce pays plusieurs centaines de couvents 
qui sont la plupart en ruine; il nen subsiste plus que trois 
ou quatre ol vit un petit nombre de religieux. Il y a plu- 
sieurs dizaines de temples des dieux (D£välayas) qui servent 
d’asile A une multitude confuse d’heretiques, dont le plus 
grand nombre appartient A la secte des Nirgranthas (en 
chinois Lou-hing-tchi-ton). 

« L’ancienne capitale de Pei-che-li (Väiräli) est ruinde de- 
puis longtemps. Ses fondements antiques ont une circonfe- 
rence de soixante 4 soixante-dix li. Ge qui reste de cette 
ville occupe un espace de quatre 4 cing li: on ny voit 
que fort peu d’habitants. 

«A cing ou six li au nord-ouest de la capitale, on arrive & 
un Kia-lan (un couvent) oü habite un petit nombre de re- 
ligieux de l’ecole Tching -liang-pou (des Sammittyas), qui se 
rattache au petit Vehicule ( Hinayäna). 

«Pres de lä il y a un Stoipa. Ce fut en cet endroit que 
jadis Jou-lai (le Tathägata) expliqua le livre de Pi-mo-lo-kie 
(Vimalakirtti soütra). LA P’ao-tsi (Ratnäkara), fils dun maitre 
de maison, offrit au Bouddha un parasol precieux. 

! Wilson, Sanskrit Dictionary. 
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«A Test de cet endroit, Che-li-tseu ((Aripouttra) obtint le 
fruit (le rang) d’Arhat. » 

En partant de ce pays au nord-est, Hiouen-thsang fit envi- 
ron cinq cents li, et arriva au royaume de Fo-li-chi (Vridjt, 
que les habitants du Nord appellent San-fa-chi — Samvadji? 
-—- Inde du nord). 


FO-KO. 


Fo-ko et Fo-ko-lo. Si-ya-ki, liv. I, fol. ı4 : «Ge royaume 
a environ huit cents li de lest ä Touest, et quatre cents li du 
nord au sud. Au nord, il est voisin du fleuve Fo-tsou (Oxus). 

« La capitale du royaume a vingt li de tour; toutle monde 
Tappelle Siao-wang-che-tch'ing, c’est-A-dire la petite ville 
royale. Quoique cette ville soit bien fortifiee, elle compte 
fort peu d’habitants. Les productions du sol sont extr&me- 
ment variees, et il serait difhicile d’&enumerer toutes les es- 
peces de fleurs qu’on y apporte par eau et par terre. Il ya 
une centaine de couvents oü vivent environ trois mille reli- 
gieux et novices, qui tous &tudient la doctrine du petit Ve- 
hicule (Hinaydna), etc. 

«En partant au sud-ouest de la capitale, on entre dans 
les collines hautes et tortueuses des montagnes neigeuses, 
et Ton arrive ensuite au royaume de Joui-mo-t'o (Djouma- 


dha?). » 
FO-LI-CHI. 


Fo-li-chi (Vridji). Si-ya-kı, liv. VOL, fol, 17 : «Le royaume 
de Fo-l-chi a environ quatre cents li de tour; il est allonge 
de l’est & l’ouest et resserre du sud au nord. Le sol est tr&s- 
fertile; les fleurs et les fruits y viennent en abondance. Le 
climat est un peu froid. Les habitants sont d'un naturel vif 
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et emporte; beaucoup d’entre eux ont du respect pour les 
doctrines heretiques (brähmaniques), et il y en a fort peu 
. qui croient A la loi du Bouddha. Il ya une dizaine de Kia-lan 
(Samghärdmas) qui contiennent moins de mille religieux. 
LA on etudie A la fois la doctrine du grand et du petit Vehi- 
cale. I y a plusieurs dizaines de temples que frequentent 
un nombre enorme d’heretiques. La capitale du royaume 
sappelle Tchen-sia-na ( Tchanzouna?); elle estruinee en grande 
partie; cependant, dans l’enceinte des murs' de l’ancien pa- 
lais, on compte encore environ trois mille maisons : on 
dirait un village ou une petite ville. 

«Au nord-est d’un grand fleuve, il y a un couvent dont 
les religieux, qui sont en petit nombre, &tudient avec ar- 
deur et se distinguent par leur conduite vertueuse, etc.» 

En partant de ce pays au nord-ouest, Hiouen-thsang fit 
de quatorze d quinze cents li, franchit des montagnes, tra- 
versa des valldes, et arriva au royaume de Ni-po-lo (Nipala 
— Nepal — Inde centrale). 


FO-LI-CHI-SA-T’ANG-NA. 


Fo-l-chi-sa-tang-na (Vridjisthäna). Si-yaki, liv. XU, fol. 2: 
« Ce royaume a deux mille li de l’est & Touest, et mille li du 
sud au nord. La capitale, qui sappelle Hoa-pi-na ( Houbhina?), 
a vingt li de tour. Sous le rapport des produits du sol et des 
meeurs des habitants, ce pays ressemble au royaume de 
Tsao-kiu-t'o ( Tsäukoüta?), mais la langue qu’on y parle est 
differente. Le climat est glacial, et les hommes sont d’un 
caracttre cruel et sauvage. Le roi est de la race des Tou- 
kioue (Turcs). Il a une foi profonde dans les Trrois precieux. 
Il estime la science et montre de la deference pour les 
hommes vertueux. 
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«En partant du nord-est de ce royaume, on franchit des 
montagnes, on passe une grande riviere, on traverse plu- 
sieurs dizaines de petites villes sur les frontieres de Kia- 
pi-che (Kapica), et Ton arrive au grand passage de mon- 
tagne nomme& .Po-lo-si-na { Varasena?), qui fait partie des 
grandes montagnes’ neigeuses. Ce sommet est extrömement 
eleve;, ses flancs inclines n’offrent que des precipices, des 
sentiers tortueux et des cavernes qui reviennent sur elles- 
m&mes. Tantöt on entre dans une vall&e profonde; tantöt 
on gravit les bords escarpes de la montagne, qui, ınme 
au cur de l'ete, semble ne former qu'un bloc de glace 
que T'on taille avec le fer pour pouvoir la gravir. Ge n'est 
quau bout de trois jours qu’on peut arriver au haut de 
ce passage. LA on est penetre par un vent glacial; des 
monceaux de neige remplissent les valldes; les voyageurs 
qui les traversent ne peuvent y poser le pied (s’'y arr£ter). 
Les faucons eux-m&mes ne peuvent les franchir au vol; & 
peine ont-ils touche la neige qu'ils reprennent leur essor. 
Ce passage de montagne est le plus eleve de tout le Djam- 
boadvipa. Aucun arbre ne surmonte son sommet; on voit 
seuleinent une multitude de pics qui sont groupes ensemble 
et ont, de loin, l’apparence d’une foröt. 

« Apres avoir descendu pendant trois jours, on parvient 
au bas de ce passage de inonlagne, et !'on arrive au royaume 


d’An-ta-lo-po ( Antarava — Enderab).» 
HI-MO-TA-LO-KOUE. 
Hi-mo-ta-lo-koue (le royaume de Himatala!). Si-yu-ki, 
ı Dans notre ouvrage, ce royaume est appel& Sioue-chan-hia (litter. «au bas 


des montagnes neigeuses»), expression qui est la traduction chinoise de Hima- 
tala (kima «neige» — tala «au-dessous»). 
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liv. XO, fol. 5: «C'est un ancien pays du royaume de Tor- 
ho-lo (Toukhära). U a trois mille li de tour, et est entrecoupe 
par des montagnes et des valldes. Le sol est gras et fertile; 
ilest favorable ä la culture des grains, et produit une grande 
quantite de ble tardif. Toutes les plantes y reussissent, et les 
differentes sortes de fruits viennent en abondance. Le climat 
est froid ; les habitants sont d'un caract&re violentetemporte; 
ils ne savent pas distinguer le bien du mal; leur figure est 
laide et commune. Leurs manietres, leurs usages, leurs vete- 
ments de laine et de peaux, leur donnent une grande res- 
semblance avec les Toa-kione (Turcs). Les femmes portent 
un bonnet surmonte d'une corne en bois haute d’environ 
trois pieds; devant, il a deux branches qui indiquent le 
pere et la mere du mari : la branche d’en haut se rapporte 
au pere, celle d’en bas ä la mere. A mesure que !’un ou 
Tautre vient 4 mourir, elle enl&ve la branche respective; 
quand son beau-pere et sa belle-mere sont morts, elle re- 
nonce tout ä fait au bonnet & cornes. 

«Le premier roi de ce royaume, appel& Kiang-koue-wang 
(c’est-a-dire roi du royaume puissant), &tait dela race de Chz 
(Cäkya); beaucoup de peuples & louest des monts Tsong- 
ling avaient &t€ soumis par ses arımes. Gomme ce pays etait 
voisin des Tou-kioue (Turcs), il adopta bientöt leurs moeurs, 
et fut expose & leurs attaques et & leurs brigandages. Il tächa 
de defendre ses frontieres; c'est pourquoi les habitants de 
ce royaume se sont disperses dans les pays Etrangers. 

«ll y a plusieurs dizaines de villes fortifiees, dont cha- 
cune a un chef particulier. Le peuple habite des tentes de 
feutre et me&ne une vie nomade. 

«Du cöte de Tousst, ce pays touche au royaume de Ki- 
lı-se-mo (Kharisme). » 


DOCUMENTS GEOGRAPHIQUES. 381 


Apres avoir fait deux cents li dans la direction de l'ouest, 
Hiouen-thsang arriva au royaume de Po-to-tchoang-na ( Pd- 


tasthäna ?). 
HO-LI-SI-MI-KIA. 


Ho-li-simi-kia (Kharismiga?), nom de pays. Ce royaume est 
situe sur les deux rives du fleuve Fo-thsou (Vatch— Oxas); il 
a de vingt ä trente li de Test a louest et cing centsli du nord 
au sud. Sous le rapport des productions du pays et des maurs, 
il ressemble au royaume de Fa-ti (Vadi?); mais la langue 
qu'on y parle est un peu diflerente. 

En partant du sud-ouest du royaume de Sa-mo-kien (Sa- 
markand), Hiouen-thsang fit environ trois cents li et arriva au 
royaume de Kie-choang-na (Kagana). 


HO-TAN. 


Ho-tan (Khotan), nom de pays. Hiouen-thsang (Si-yu-ki, 
liv. XI, fol. ı 4) Yappelle Kiu-sa-tan-na, transcription du nom 
indien Koustana (mamelle de la terre— T'i-jeon). Ge royaume 
a quatre mille li de tour, mais des deserts de sables et de 
pierres en occupent plus de la moitie; de sorte que les terres 
.propres 4 la culture n’ont qu’une mediocre etendue. Ge pays 
produit beaucoup de grains et une grande abondance de 
fruits. On en tire des tapis et des etofles de laine. Les habi- 
tants sont habiles & filer la soie et 4 en fabriquer de belles 
etoffes. Ce pays produit en outre du jade blanc et du jade 
noir. Le climat est tempere. Souvent des tourbillons de vent 
font voler des nuages de poussi&re. Les maurs sont em- 
preintes d’urbanite et de justice. Les hommes sont doux et 
respectueux; ils aiment & cultiver les lettres et les arts. On 
cite avec &loge leur adresse et leur habilete. Tout le peuple 
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vit dans Taisance et le contentement, et chacun se plait dans 
sa condition. Dans ce royaume, on estime beaucoup la mu- 
sique et l'on aime & danser en chantant. Il y a peu de per- 
sonnes qui portent des v&tements de laine ou de peaux; le 
plus grand nombre se v£tit de soie et de coton. Leurs ma- 
nieres et leur exterieur annoncent la decence et l'urbanite. 
Is possedent des memoires historiques; leur &criture est 
presque calquee sur celle de IInde et n’oflre que des chan- 
gements fort legers; mais la difference de la langue parlee 
distingue ce royaume des autres. La loi du Bouddha est en 
grand honneur dans ce pays. On y compte une centaine 
de Kia-lan (Samghärämas) olı habitent environ cing mille 
religieux qui tous suivent avec ztle la doctrine du grand 
Vehicule. 

Le roi est tr&s-belliqueux et t&moigne un profond respect . 
pour la loi du Bouddha. Il se vante de descendre du dieu 
Pi-cha-men (Väicravana — le dieu des richesses). Jadis, lorsque 
ce royaume n’offrait qu'une vaste solitude, le dieu Pi-cha- 
men (Väicravana) vint y fixer son sejour. A cette epoque, le 
fils aine du roi Wou-yeou ( Acöka) se trouvait a Ta-tcha-chi-lo 
( Takchagilä) et venait d’avoir les yeux arraches. Le roi 
W ou-yeou (Agöka), enflamme de coltre, y envoya un de ses 
ministres, qui transporta les grandes familles au nord des 
mnontagnes neigeuses et les fixa dabord dans une vallee de- 
serte. Ges hommes exiles, cherchant un meilleur asile, ar- 
rivörent aux frontieres oceidentales de Khotan. L& ils choi- 
sirent parmi eux un chef et lui donn£rent le titre de roi. A 
ceite epoque, le fils de ’empereur de !’Est (de la Chine?), 
ayant &te& banni, habitait les frontieres de ce m&me pays. 
Encourage et designe par le peuple, il se donna lui-me&me 
le titre de roi. Un temps considerable s’tait dejä ecoule sans 
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que les lois des deux princes eussent acquis de l’autorite. 
Comme ils chassaient chacun de leur cöte, ils vinrent & se 
rencontrer au milieu d’une plaine marecageuse, sinterro- 
gerent sur leur origine et voulurent se disputer l’avantage. 
Leur langage ayant trahi des sentiments de colere, ils furent 
sur le point de croiser la lance; mais un des ofliciers leur 
adressa des observations. « Sur quoi se fonde votre querelle? 
leur dit-il. $i vous voulez trancher la question en combat- 
tant, & Toccasion d’une partie de chasse, vaus ne vous trou- 
verez nil'un ni lautre sufbsamment prepares. Retournez cha- 
cun dans votre royaume, equipez vos soldats et reunissez-vous 
ensuite A un jour convenu.» 

Lä-dessus, ils sen revinrent chacun dans leur pays, &qui- 
perent des chevaux et exerc£rent leurs troupes. A l’epoque 
convenue, les deux armees se re&unirent, et, des le grand 
matin, quand elles furent en presence, avec leurs drapeaux 
deployes, les tambours battirent la charge et l’engagement 
eut lieu de part et d’autre. Le roi de la partie occidentale 
fut vaincu et s’enfuit; mais il fut pris et decapite. Le prince 
de !’Est, profitant de sa vietoire, traita avec bonte et rassem- 

"bla sous ses ordres les habitants du pays de TOuest qui n’a- 
vaient plus de roi. Il transporta sa residence dans les terres 
du milieu et construisit une enceinte de murailles; mais, af- 
flige de n’avoir point de territoire, il craignit de ne pouvoir 
reussir. I] publia au loin un edit ou il disait : «Quel est celui 
qui connait Tarpentage (T'i-L)? » 

Dans ce moment, il y avait un de ces heretiques qui se 
couvrent de cendres (Päcoupatas), qui portait sur son &paule 
une grande calebasse. Il la remplit d’eau et se presenta au 
roi en disant : «Je connais l’arpentage. » Aussitöt il repandit 
feau en cdmmencant & decrire un cercle immense, qu'il 
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continua jusqu’& ce 'qu'il leut acheve. Cela fait, il disparut 
subitement. 

Le roi, suivant les traces de cette eau, jeta les fondements 
d’une ville, et bientöt il eut execut& son entreprise. Telle 
fut Torigine de la capitale de Khotan. C'est aA m&me que le 
roi actuel a fixe sa residence. Quoique les murs ne soient 
pas d’une grande hauteur, il serait diflicile de la prendre d’as- 
saut. Depuis l’antiquite jusqu’& nos jours, personne n’a jamais 
pu sen rendre maitre. 

Lorsque leroi eut etabli sa residence, fonde son royaume, 
construit des villes pour les babitants et accompli ses grands 
desseins, les vieillards se dirent : «Quoiqu'il approche du 
terme de la vie, le roi n’a pas encore d'heritier direct et il 
est 4 craindre que sa dynastie ne s’eteigne avec lui.» Is se 
rendirent alors dans le temple du dieu Pi-cha-men (Väicra- 
vanc) et le supplierent de donner un heritier au roi. Tout ä 
coup la täte de la statue du dieu s'ouvrjt et, de la partie su- 
perieure de son front, on vit sorüir un jeune enfant. Ils ie 
regurent et lapporterent auroi. Tout le royaume en fut com- 
bie de joie; mais, comme il ne buvait point de lait, ils eu- 
rent peur quil ne püt vivre. Ils allerent de nouveau dans le 
temple du dieu et le prierent de pourvoir & la nourriture 
de l'enfant. Tout A coup, la terre qui se trouvait devant le 
dieu offrit une saillie qui seleva peu ä peu en forme de ma- 
melle. L’enfant divin layant suc&e avidement, il ne tarda 
pas & acquerir la taille et la force d’un homme. Il se distingua 
par sa prudence et sa valeur, et ses lois s’&tendirent au lvin. 
Aussitöt il eleva un temple au dieu Pi-cha-men (Väicravana) 
afın d’honorer celui & qui il devait le jour. ' 

Depuis cette &poque, pendant une longue suite de gene- 
rations, la succession des rois de Khotan s’est regulierement 
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continuee. C'est pour cela qu'aujourd'hui encore, le temple 
du dieu est rempli de choses precieuses et que les hommages, 
les offrandes et les sacrifices n’&prouvent aucune interruption. 
En souvenir de la mamelle de la terre (Ti-jeou) qui avait 
nourri un enfant miraculeux, le royaume recut le nom de 
Koustana. 


HOUO-KOUE. 


Houo-koue, le royaume de Hoao (Khou, Kho?). Si-yu-ki, 
liv. XII, fol. 3 : «Ancien pays de Tou-ho-lo (Toukhära); il a 
trois mille li (trois cents lieues) de tour; la capitale a environ 
vingt li (deux lieues) de circonference. Il n’y a point de 
prince ni de chefs indigenes. Ge royaume est soumis aux 
Tou-kioue (Turcs). Le sol est uni; les semailles ont lieu & 
des &poques regulieres. On y voit une grande abondance de 
plantes, d’arbres, de fleurs et de fruits. Le climat est tem- 
pere; les maurs sont pures et honnötes. Les habitants sont 
d’un naturel vif et ardent; ils shabillent d’etoffes de laine. 
Beaucoup d’entre eux croient aux trois Precieux et peu de 
personnes s’adonnent au culte des esprits (au culte brähma- 
nique). Il y a une dizaine de couvenis ol Ion compte plu- 
sieurs centaines de religieux. Le roi est de race turque; il 
gouverne tous les petits royaumes situds au sud des Portes 
de Fer. I est aussi inconstant que les oiseaux, et ne reside pas 
habituellement dans la m&me ville. 

= «En sortant de ce royaume du cöte de Test, on entre dans 
les monts Tsong-ling. » 


1-LAN-NOU-KOUE. 


I-lan-nou-koue, nom de royaume;; le m&me que I-lan-nou- 
po-fa-to-kone (Hiranyaparvata— Inde centrale). Siya-ki, liv.X, 


25 





386 DOCUMENTS GEOGRAPHIQUES. 


fol. ı : «Ge royaume a trois mille li de tour. La capitale, 
dont la partie nord est voisine du fleuve King-kia (Gangd— 
Gange), a environ vingt li de circonference. Ge pays produit 
en abondance des grains, des fleurs et des fruits. Le climat 
est tempere; les moeurs sont simples et honn£tes. I ya une 
dizaine de Kia-lan (Samghärämas) olı Ton compte environ 
quatre mille religieux, qui suivent la plupart les principes 
de l’ecole Tching:-liang-pou ( des Sammitiyas), qui se rattache 
& la doctrine du petit Vehicule (Hinaydna). Il y a en outre une 
vingtaine de temples des dieux ( Devälayas). Les heretiques 
des differentes sectes habitent p&le-möle. 

« Dans ces derniers temps, il y eutunroi voisin qui detröna 
le prince de ce royaume, donna sa capitale & la multitude 
des religieux et y construisit deux Kia-lan (couvents) qui con- 
tiennent chacun un peu moins de deux mille religieux, tous 
attaches & T’ecole Choue-i-tsie-yeon-poa (ou des Sarväslivädas), 
qui suit la doctrine du petit Vehicale. 

«A cötede la capitale et tout pres du Gange, s’eleve la mon- 
tagne J-lan-nou-chan (Hiranyaparvata ou la montagne d'or) 
d’oü sortent des masses de fume&e et de vapeurs qui obscur- 

cissent le soleil et la lune, etc. » 
En sortant de ce royaume, Hiouen-thsang suivit le rivage 
meridional du Gange, fit environ trois cents li & lest et ar- 
riva au royaume de Tchen-po ( Tchampä — Inde centrale). 


IN-PO-KIEN-KOUE. 


In-po-kien-kone, le royaume d’Invakan (P). Siyu-ki, 1. XU, 
fol. 6 : « Gest un ancien pays du royaume de Ton-ko-b 
(Toukhära); sa circonference est d’environ mille li; la capi- 
tale a dix li (une lieue) de tour. Les montagnes sont extre- 
mement rapprochees, de sorte que les valldes et les terres 
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arables sont fort resserrees. Pour les produits du sol, le 
climat et le caract£re des habitants, il ressemble au pays de 
Po-to-tchoang-na (Pätasthäna?), seulemient la langue parlee 
est un peu differente. Le roi est d'un naturel dur et violent, 
et ne sait pas distinguer le bien du mal.» 

En sortant de ce pays dans la direction de,l'ouest, Hiouen- 
' thsang franchit des passages de montagnes et traversa des 
vallees. Apres avoir fait trois cents li dans des sentiers &troits 
et remplis de preeipices, il arriva au pays de Kiu-lang-na 
(Kourana). 


JOUI-MO-TO. 


Joui-mo-t’o (Djoamadha?). Siya-ki, liv. I, fol. 16 : «Ce 
royaume a de cinquante & soixante li de lest ä louest, et 
six cents li du sud au nord. La capitale a dix li de tour. En 
partant du sud-est de ce pays, on arrive au royaume de 
Hou-chi-kien (Houdjikan des Arabes). » 

Nous voyons dans larticle de Fo-ko (pour Fo-ko-lo — 
Bakra — Baktra — Balkh), qu’en sortant de la capitale au 
sud-ouest, on entre dans les montagnes neigeuses, et lon 
arrive au royaume de Joai-mo-to. 


KEOU-CHI-NA-KIE-LO-KOUE. 


Keou-chi-na-kie-lo-koue (le royaume de Kouginagara — 
Inde centrale). Si-ya-ki, liv. VI, fol. 16: «Les murs des 
villes sont en ruines, les bourgs et les villages n’offrent 
quune triste solitude. Les fondements en briques de l’an- 
cienne capitale embrasssent une circonference de dix li, 
oü Yon voit cä et l& de rares habitants. Les rues sont ob- 
stru&es par des herbes et des plantes sauvages. A l’angle 
nord-est de la porte de la ville, il y a un Stodpa construit 
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jadis par le roi Acöka. Cetait 1A qu’on voyait le puits de Fan- 
tique demeure de Tchounda. Avant de le construire, on fit 
des offrandes, et il se trouva aussitöt creuse. Quoique bien 
des anndes et des mois se soient ecoules depuis cette &poque, 
l’eau du puits est toujours pure et excellente. 

«A trois ou quatre li au nord-ouest de la ville, on traverse 
la riviere A-chi-to-fa-ti ( Adjitavati), anciennement appelee 
Chi-lai-na-fa-ti (Hiranyavati). A une petite distance du rivage 
occidental, on arrive au bois des arbres So-lo (Sälas — Sho- 
rea robusta). Get arbre ressemble.& celui qu'on appelle Ho 
en chinois, mais son &corce est d'un blanc verdätre et ses 
feuilles sont lisses et luisantes. Ce fut 1A qu'entre quatre 
arbres (Sälas) d'une hauteur extraordinaire, Jon-lai (le Ta- 
thägata) entra dans le Nirväna, etc.» 

Apres avoir fait environ deux cents li au sud-ouest da 
Stoüpa elev& A l’occasion du partäge des reliques (du Bond- 
dha), Hiouen-thsang arriva d une grande ville oü habitaient 
- de riches Brähmanes qui avaient approfondi les Traites des 
cing sciences (Pantcha vidyd cästras?), et reveraient les trois 
Precieux. A cöte de la ville, ils avaient etabli, pour recevoir 
les religieux, un couvent magnifique, pourvu de toutes les 
choses necessaires, etc. 

Hiouen-thsang fit encore cing cents li A travers des for&ts, 
et arriva & Po-lo-ni-sse (Väränagi— Benarös —Inde centrale). 


KI-LI-SSE-MO. 


Ki-l-sse-mo (Kharisma). Si-yu-ki, liv. XII, fol. 4 : «Ancien 
pays du royaume de Tou-ho-lo (Toukhära). I a mille li de 
Test 4 Touest, et trois cents li du nord au sud. La capitale a 
de quinze & seize li de tour. Sous le rapport des productions 
du sol et des moeurs, il ressemble beaucoup au royaume de 
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Moung-kien (Mounkan, suivant Burnes); mais les habitants 
de ce dernier pays different beaucoup de ceux de Ki-li-sse-mo, 
en ce quils sont mechants et emportes. 
«En partant du nord-est, on arrive au royaume de Po- 
lı-ho (Priha?) » 
-Obs. On voit dans la notice de Ko-lo-hou (Ro-hon — Roh?), 
quen partant de T'est du royaume de Moung-kien (Mounkan), 
Hioaen-thsang franchit des passages de montagnes elevees, 
traversa des valldes profondes, parcourut plusieurs villes et 
districts, et qu’apr&s avoir fait environ trois cents li, il arriva 
au royaume de Ki-li-sse-mo (Kharisma). 


KIA-CHI-MI-LO-KOUE. 


. Kia-chi-mi-lo-kone, le royaume de Kachemire (en sans- 
krit Kacmira — Inde du nord). Si-ya-ki, liv. III, fol. ı3:: 
«DB a sept mille li (sept cents lieues) de tour, et ses quatre 
frontieres sont adossees & des montagnes d’une hauteur pro- 
digieuse; on y arrive par des passages fort etroits. C'est pour- 
quoi aucun des princes voisins avec qui il &tait en guerre n’a 
pu Tattaquer avec succes. Du cöte de T'ouest, la capitale est 
voisine d'un grand fleuve; elle a dosze ou treize li du nord 
au sud et quatre A cing li de l'ouest & T’est. Le pays est favo- 
rable 4 la culture des grains, et produit une grande abon- 
dance de fleurs et de fruits. On en tire des chevaux de T'es- 
pece du dragon, du parfum Yo-kin-hiang (Curcuma), des 
perles Ho-tchou (lentilles de verre) et des plantes medici- 
nales. Le climat est froid et glacial; il tombe beaucoup de 
neige, mais il y a peu de vent. On porte des bonnets de 
laine et des vetements de coton blanc. Les habitants sont 
legers, volages, mous et pusillanimes. Gomme ce royaume 
etait protege par un dragon, il ne tarda pas & dompter les 
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etats voisins. Le peuple est generalement doue d’une belle 
figure, mais il est d'un naturel enclin & la ruse et a 1a fraude; 
il aime T’etude et cherche avidement & acquerir des connais- 
sances. Dans ce pays, Terreur (le brähmanisme) et la verite 
(le bouddhisme) ont de nombreux partisans. On y compte 
une centaine de Kia-lan (Samghärämas — couvents) qui ren- 
ferment environ cing ımille religieux et novices. Hy a trois 
Stoüpas construits jadis par le roi Acöka, et dont chacun pos- 
sede environ un Ching (dixitme partie du boisseau chinois) de 
reliques du Bouddha. Suivant les Annales de ceroyaume, ja- 
dis tout le territoire de Kia-chi-mi-lo (Kachemire) etait occupe 
par un lac de dragons (Nägharada), etc. » 

En partant de ce pays au sud-ouest, Hiouen-thsang fran- 
chit des montagnes, traversa des lieux remplis de precipices; 
et apr&s avoir fait. environ sept cents li, il arriva au royaume 
de Pan-nou-tsie (Panoutcha—le Pountch des cartes, suivant 
Alex. Gunningham — Inde du nord). 


KIA-MO-LIU-PO. 


Kıa-mo-lia-po (Kämaroäpa — Inde orientale). Si-yu-kı, 
liv. X, fol. 6: «Ce royaume a dix mille li (mille lieues) de 
tour, et la capitale environ trente li. Le terrain est bas et 
humide; les grains se sement et se recoltent & des dpoques 
determinees. Quoique les arbres Pan-na-so (Panasa—Varbre & 
pain) et Na-lo-k'i-lo (Närikela — cocotier) soient extr&mement 
nombreux, leurs fruits jouissent de la plus grande estime. 
Les villes sont entourees de rivieres, de lacs et d’etangs. Le 
climat est tempere; les maurs sont pures et honnetes. Les 
hommes sont de petite taille, et leur visage est d’une teinte 
noire; leur langage differe peu de celui de I’Inde centrale, 
et ils sont d’un naturel violent et sauvage; cependant ils ont 
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une grande ardeur pour l’etude. Ils adorent avec respect les 
esprits du ciel, et ne croient point A la loi du Bonddha. C'est 
pourquoi, depuis sa naissance jusqu'ä ce jour, on n’a pas 
encore &lev& dans ce royaume un seul Kia-lan (couvent) 
pour y appeler des religieux. Sil se rencontre par hasard 
quelques vrais croyants, ils se bornent A penser secrötement 
au Bouddha. On y compte une centaine de temples des dieux, 
et environ dix mille heretiques. Le roi actuel descend du 
dieu Na-lo-yen (Näräyana deva); il est de la race des Po-lo- 
men (Brähmanes);, son nom est Pan-sai-kie-lo-fa-mo (Bhäska- 
ravarma ‚litteralement : cuirasse du soleil); il prend le titre 
de Keoa-mo-lo ( Konmära). Depuis la fondation de ce royaume 
jusqwä ce jour, la succession des princes qui y ont regne 
embrasse un espace de mille generations. Le roi est pas- 
sionne pour l’etude, et le peuple imite son exemple. Les 
hommes de talent des pays eloignes y sont attires par la re- 
nommee de sa justice et aiment & y voyager. Quoiqu'il ne 
croie pas & la loi du Bonddha, il montre un grand respect 
pour les Cramanas qui sont doues d'un profond savoir, etc. » 

En partant de ce pays, Hiouen-thsang fit de douze 4 treize 
cents li au sud, et arriva au royaume de San-mo-ta-o (Sa- 
matata — Inde de Test). 


KIA-PI-CHE. 


Kia-pi-che (Kapica). Ge royaume a environ quatre mille 
li de tour : au nord, il est adosse aux montagnes neigeuses; 
des trois autres cötes, il est borne par les monts He-ling 
(Hindoukouch). La capitale a une dizaine de li de tour. Ce 
pays est favorable & la culture du froment et autres grains, 
et possede beaucoup d’arbres & fruits. H produit d’excellents 
chevaux et un parfum appel& Yo-kin-hiang (Curcuma). On 
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y trouve en abondance les marchandises les plus rares des 
autres pays. Le climat est froid et le vent y souflle avec vio- 
lence. Les habitants sont d’un naturel farouche et cruel; leur 
langage est bas et trivial, et les gens maries se livrent ä toute 
sorte de desordres. Les caract£res de leur Ecriture ressemblent, 
en grande partie, & ceux du royaume de Tou-ho-lo (Tou- 
khära); mais les moeurs, la langue parlee et les lois sont fort 
differentes. Is portent des bonnets de poils et de coton, et 
s'habillent de peaux et d’etoffes de laine. 

Dans le commerce, ils font usage de monnaies d’or et 
d’argent et de petites monnaies de cuivre; qui toutes, par 
leur dimension et leur forme, different de celles des autres 
royaumes. Le roi est de la race Tsa-li (des Kchattriyas); il 
est doue de prudence et d’habilete. Il est d’un naturel brave 
et impetueux, etsa puissance redoutable remplit d’effroi les 
pays voisins. H commande ä une dizaine de royaumes. Il aime 
le peuple et revere les trois Precieux. Ghaque annee, il fait 
fabriquer en argent une statue du Boaddha haute de dix-huit 
pieds, et en m&me temps il convoque une grande assemblee 
dite Wou-tche-ta-hoei (Mökcha mahäparichad) ou de la Deli- 
vrance, dans laquelle il distribue des aumönes & tous les in- 
digents, et accorde des bienfaits aux hommes et aux feınmes 
qui sont dans le veuvage. 

Il y a une centaine de couvents olı !’on compte environ 
six mille religieux, qui, la plupart, &tudient la doctrine du 
grand Vehicule.(Mahäyäna). Les Stoüpas' et les Samghärämas 
sont eleves, spacieux, magnifiques, et inspirent la purete et 
le respect. Il y a une dizaine de temples des dieux que fre- 
quentent environ mille heretiques, dont les uns vont nus 
(les Nirgranthas), et les autres se frottent de cendres (les P&- 
coupatas); quelques-uns font des chapelets d’os de cränes 


DOCUMENTS GEOGRAPHIQUES. 393 
humains et en enveloppent leurs t&tes (les Kapdladhäri- 


nas), etc. 

A environ quarante li de la capitale, on arrive A la ville de 
Si-pie-to-fa-la-sse (Svetavaras). 

A trente li environ au sud de la ville de Si-pie-to-fa-la-sse 
(Svetavaras), on arrive au mont A-loa-nao (Arouna giri?). 

A deux cents li au nord-ouest de la ville royale, on arrive 
& une grande ınontagne neigeuse sur laquelle il y a un lac. 

Au sud-ouest de la ville, s’eleve le mont Pi-lo-so-lo (Pi- 
lousära giri), sur lequel on a construit un couvent appele 
Pilousära samghärdma. 

Au bas du sommet boreal ol est ce couvent, il y a une 
source de dragon. 

En partant de cet endroit, Hiouen-thsang fıt six cents li 
a l’est, & travers des pays coupes par des montagnes, des 
vallees continues, et des pics escarpes d'une hauteur prodi- 
gieuse.- 

Apres Etre entre dans les passages des montagnes noires, 
(He-ling— Hindoukouch), il entra dans les frontieres de !’Inde 
du nord, et arriva au röyaume de Lan-po (Lampä — Inde 


du nord). 
KIA-PI-LO-FA-SOU-TOU-KOUE. 


Kıa-pi-lo-fa-sou-tou-kone (le royaume de Kapilavastou — 
Inde centrale). Si-ya-ki, liv. VI, fol. 7 :«I a quatre mille 
li de tour. I y a une dizaine de villes desertes dont les rues 
sont obstruees par des plantes sauvages. La ville royale est 
tout en ruines, de sorte qu'il est impossible d’en connaitre 
la circonference. Les murs du palais qui selevaient dans Tin- 
terieur de la capitale ont une circonference de quatorze & 
quinze li; ils sont formes de briques, et leurs fondements ' 
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selevent encore A une hauteur considerable. Gomme ce 
pays est desert et inhabite depuis bien des sitcles, on ne ren- 
contre dans les villages que de rares habitants. I n’y ani 
prince, ni chef supr&me; dans chaque ville, on a etabli un 
maitre qui la gouverne. Le sol est fertile et bien arrose; les 
grains se söment et, se r&coltent ä des &poques determinees; 
la temperature est toujours. normale, et les saisons se suc- 
c&dent regulitrement. Les habitants ont des ma&urs douces 
et un caracttre enjoue. On voit encore les ruines d’un mil- 
lier de couvents. A cöte du palais, il ya un Kia-lan (Sem- 
ghäräma) ol habitent une trentaine de religieux adonnes & 
Tetude des principes de ’ecole Tching-Liang-pou (ou des Sam- 
mittyas), qui se rattache & la doctrine du petit Vehicule (Hi- 
naydäna). On voit aussi deux temples des dieux (Devälayas). 
Les heretiques des differentes sectes habitent p&le-möle. » 

Apres avoir fait cinquante li au sud de la capitale, Hionen- 
Ihsang arriva 4 une ancienne ville ol naquit, dans la haute 
antiquite, Krakoutchhanda bouddha. 

Quand il eut fait trente li au nord-est de la capitale, il 
arriva A une ville antique ol naquit Kanaka moanı bonddha. 

En partant d’un Stoäpa &leve & trente li au sud-est de la 
ville, en Thonneur du prince royal (Siddhärtha), Hiouen- 
thsang se dirigea, vers l’est, ä travers des plaines et des fo- 
rets sauvages. Ayant fait ainsi environ deux cents li, il arrıva 
au royaume de Lan-mo (Rämagräma — Inde centrale). 


KIAO-CHANG-MI-KOUE. 


Kiao-chang-mi-kone (le royaume de Käurgambhi-— Inde 
centrale). Si-yu-ki, liv. V, fol. 15: «1 a six mille li de tour; 
la circonference de la capitale est de trente li. IH est renomme 
pour la fertilite du sol, l’abondance du riz, des cannes & 
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sucre et de toutes sortes de fruits. Le climat est brülant, et 
les maurs sont empreintes de durete et de violence. Les 
habitants aiment ä cultiver les lettres et les arts, et pratiquent 
les vertus qui peuvent procurer le bonheur. H y a une di- 
zaine de couvents, en partie ruines et deserts, ot Ton compte 
environ trois cents religieux qui etudient la doctrine du petit 
Vehicale. Les temples des dieux (Devälayas) sont au nombre 
d’environ cinquante. On voit une multitude considerable 
d’heretiques, etc. » 

En partant du Stoäpa olı Hou-fa (Dharmapdla) avait vaincu 
les heretiques, Hiouen-thsang se dirigea vers le nord, et, 
apres avoir fait de cent soixante-dix A cent quatre-vingts li, il 
arrıva au royaume de Pi-so-kia (Väisaka — Inde centrale). 


KIAO-SA-LO-KOUE. 
Kiao-sa-lo-koue (le royaume de Kösala). Si-yu-ki, liv. X, 


fol. 12: «DM a environ six mille li de tour, et une ceinture 
de montagnes protege ses frontieres. I offre une succession 
de bois et de prairies. La capitale a environ quarante li de 
circonference. Le sol est gras et fertile et donne de riches 
produits. Les villes et les villages, qui se touchent, renferment 
une nombreuse population. Les habitants sont d’une taille 
elevee; leur peau est noire; leurs maurs sont empreintes 
de durete et de violence; ils sont d’un naturel brave et em- 
porte. On trouve parmi eux des partisans de V'heresie (bräh- 
manisme) et de la verit€ (bouddhisme). Iis cultivent les arts 
et se distinguent par leur savoir et leurs lJumitres. Le roi 
est de la caste des Tsa-li (Kchattriyas); il est plein de res- 
pect pour la loi du Bouddha, et il a porte au loin la repu- 
tation de son humanite et de sa bienveillance. 

«ll ya une centaine de Kia-lan (couvents) ol l!’on compte 


396 DOCUMENTS GEOGRAPHIQUES. 


un peu moins de dix mille religieux et novices, qui tous 
suivent la doctrine du grand Vehicule. Les temples des dieux 
sont au nombre d’environ soixante-dix; les heretiques y ha- 
bitent pele-möle, etc.» 


KIE-CHA-KOUE. 


Kie-cha-kone (le royaume de Khacka, aujourd’hui Khach- 
gar). Si-ya-ki, liv. XII, fol. 13 : «Ge royaume a cing mille 
li de tour; il est occupe en grande partie par un desert de 
sables et de pierres, de sorte qu'il ne reste que peu de ter- 
rain propre A la culture. Ge pays produit une grande abon- 
dance de grains et une quantit€ immense de fleurs et de 
fruits. On en tire de belles etofles de laine. Les habitants sont 
habiles A tisser differentes sortes de tapis fins et moelleux. 
Le climat est doux et tempere; les vents et les pluies arrivent 
en leur temps. Les habitants sont d'un naturel violent et 
farouche, et le caract&re dominant de leurs maurs est la 
ruse et la duplicite. Ds font peu de cas des rites et de la 
justice, et sont aussi peu verses dans les lettres que dans les 
arts. Il existe chez eux une coutume &trange : quand un 
enfant est ne, on lui aplatit la t&te en la comprimant avec 
une planchette. Leur figure est commune et ignoble; ils se 
_tatouent le corps et ont des prunelles vertes. Is ont em- 
prunte leur ecriture & IInde; quoiquiils en aient elague cer- 
tains signes et admis plusieurs formes incorrectes, elle offre 
de la gräce et de l’elegance. Sous le rapport des mots et de 
la prononciation , la langüe quils parlent differe de celles des 
autres royaumes. Hs ont une foi sincere dans la loi du Bond- 
dha, et pratiquent avec zele les vertus et les euvres meritoires. 
On compte dans ce royaume plusieurs centaines de Kia-lan 
(couvents) qui renferment environ.dix mille religieux. Tous 
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suivent l’&cole Choue-i-tsie-yeou-pou (T’ecole des Sarvästivädas), 
qui se rattache & la doctrine du petit Vehicule ( Hinayäna). 
Beaucoup d’entre eux en lisent les textes sans en approfon- 
dir les principes : c’est pourquoi on en voit un assez grand 
nombre qui lisent et comprennent les Trois Recueils (Tri- 
pitaka), ainsi que le Pi-po-cha (le Vibhächa). » 

En sortant de ce royaume au sud-est, Hiouen-thsang fıt 
cing cents li (cinquante lieues), traversa le fleuve St-to (Sita 
— le Tarim gool), franchit de grands sommets sablonneux, 
et arrivaau royaume de Tcho-kin-kia (Tchakouka —Yerkiang). 


KIE-CHOANG-NA-KOUE. 


Kie-choang-na-kone (le royaume de Kagana). Si-yu-ki, 
liv. I, fol. 12 : «Ge royaume a de quatorze & quinze cents li 
de tour. Sous le rapport des productions du sol et des maurs 

‘des habitants, il ressemble au royaume de So-mo-kien (Sa- 
markand).» 

En sortant de ce pays Hioaen-tsang fit deux cents li au 
sud-ouest, et entra dans des montagnes dont les chemins 
et les sentiers &taient escarpes et remplis de precipices. Il 
n’y avait ni villages ni habitants, et l!’on rencontrait rarement 
de l'eau et des päturages. 

Puis, ‚prenant la direction du sud-est, il fit environ trois 
cents li & travers les montagnes, et entra dans les Portes de 

fer. C'est un passage defendu A .droite et & gauche par des 
‚montagnes taillees & pic; quoiqu'il soit fort &troit, on a en- 
core ajoute & ses obstacles naturels. Les rochers qui.s’elövent 
de chaque cöte comme de vastes murs, sont de la.couleur 
du fer. On y a etabli une porte A deux battants, qu’on a 
consolidee avec des plaques de fer. De plus, on y a suspendu 
une multitude de clochettes du m&eme metal. De 1& vient 
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que cet endroit a &te appele les Portes de fer. Quand on a 
franchi ce passage, on arrive au royaume de Toun-ko-l 
( Tonkhära). 


KIE-JO-KIO-CHE. 


.Kie-jo-kio-che (Kanydkoubdja — Canoge — Inde centrale). 
Si-ya-ki, livre V, fol. ı : «Ge royaume a environ quatre 
mille li de tour. La capitale est voisine, & l’ouest, du fleuve 
King-kia (Gangd — Gange); elle est longue de vingt li et 
"large de quatre ä cing li. Elle a des murs fort &leves et des 
fosses solidement construits. On ne voit partout que tours 
et pavillons. On rencontre en maints endroits des bosquets 
fleuris, des &tangs limpides et clairs comme un miroir. Dans 
ce pays, on trouve en quantit& les marchandises les plus 
rares des autres contrees. Les habitants vivent dans la joie, 
et chaque famille jouit d'une heureuse aisance. Les fleurs et 
les fruits viennent en abondance; les grains se sement et se 
recoltent ä des epoques regulieres. Le climat est doux et 
tempere; les maurs sont pures et honnetes. La figure des 
hommes est belle et distingude ; leurs vetements sont riches 
et elegants; ils etudient avec ardeur et cultivent les arts; 
leur accent est pur, et leur conversation est souvent grave 
et profonde. Les partisans des doctrines heretiques et de la 
vraie foi sont partages par moitie. Il y a une centaine de 
Kia-lan (couvents) qui renferment environ dix mille reli- 
gieux,. et ol lon cultive en m&me temps le grand et le petit 
Vehicule. DB y a deux cents temples des dieux (Devdlayas). 
On compte plusieurs milliers d’'heretiques, etc. etc. » 

En partant du Stoäpa ot l'on conserve les cheveux et 
les dngles du Bonddha, Hiouen-thsang fit environ six cents 
li au sud-est, passa le Gange, et, se dirigeant au sud, ar- 
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riva au royaume de A-yu-to (Ay6dhyd — Oade — Inde cen-. 
trale). 


KIE-LING-KIA. 


Kie-ling-kia (Kaliaga — Inde du midi). Si-yu-ki, Iiv. X, 
fol. 11: «Ce royaume a cing mille li de tour; la capitale a 
environ vingt li de circonference. Dans ce pays, les grains 
" se stment et se recoltent & des epoques regulieres; les fleurs 
et les fruits y viennent en abondance. Les bois et les prai- 
ries Occupent plusieurs centaines de li. Ge royaume produit 
des elephants sauvages d'un noir fonce, qu’estiment beau- 
coup les princes voisins. Le climat est dune chaleur brü- 
lante, et les maurs sont empreintes d’emportement et de 
violence. La plupart des hommes sont d’un caractere brusque 
et sauvage; cependant ils observent fid&lement la bonne 
foi et la justice. Leur parole est vive et legere, et leur ac- 
cent pur et correct. Sous le rapport du langage et des cou- 
tumes, ils different beaucoup des peuples de IInde centrale. 
Peu d’entre eux ent foi dans la droite loi; le plus grand 
nombre suit les doctrines des heretiques. Il y a une dizaine 
de Kia-lan (couvents) ot Ton compte environ cing cents 
religieux de lecole Chang-tso-poa (Ecole des Äryasthaviras), 
qui se rattache au grand Vehicule (Mahdyäna). Il y a environ 
deux cents temples des dieux (Deväldyas) que frequente une 
multitude Enorme d’heretiques, la plupart de la secte des 
Ni-kien (Nirgranthas), etc. » 

En partant d’un Stoäpa situ& au haut d’un passage de 
montagne, sur les frontieres nord du royaume, Hionen- 
thsang prit la route du nord-ouest; et, apres avoir fait envi- 
ron dix-huit cents li ä travers des montagnes et des for£ts, il 
arriva au royaume de Kiao-sa-lo (Kösala — Inde centrale). 
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KIE-LO-NA-SOU-FA-LO-NA. 


Kie-lo-na-son-fa-lo-na (Karnasouvarna — Inde orientale). 
Si-yu-ki, liv. X, fol. 8: «Ge royaume a de. quatre mille 
quatre cents 4 quatre mille cing cents li de tour; la circon- 
ference de la capitale est d’environ vingt li (deux lieues). La 
population est tr&s-nombreuse, et toutes les familles vivent 
dans Taisance. Le sol est bas et humide ; le grains se söment 
et se r&coltent A des Epoques regulieres. Les fleurs les plus 
belles y viennent en abondance, ainsi que les fruits les plus 
rares et les plus estimes. Le climat est doux et tempere. Les 
moasurs sont simples et paisibles. Les habitants aiment & cul- 
tiver les lettres et les arts, et lon trouve parmi eux des 
partisans de l’erreur (des brähmanes) et de la verite (des 
bouddhistes). I y a une dizaine de Kia-lan (couvents) ol 
Ton compte environ deux mille religieux de T’&cole Tching- 
liang-pou (des Sammitiyas), qui se rattache au petit Vehicale 
(Hinaydna). On compte une cinquantaine de temples des 
dieux. Il ya un nombre considerable d’'heretiques. On voit, 
en outre, trois autres couvents dont les religieux, pour 
obeir aux instructions legudes par Ti-po-ta-to (Devadatta), 
ne mangent ni beurre, ni lait, eto. » 

En partant des Stoüpas eleves dans l’endroit oü Jou-lai 
(le Tathägata) expliqua la Loi, Hiouen-thsang se dirigea au 
sud-ouest, et, apres avoir fait environ sept cents li, il arriva 
au royaume de Ou-tch'a (Oada — Odra — Orssa — Inde 


orientale). 


KIE-PITO. ] 


Kie-pi-to ( Kapitha—-Inde centrale). Si-yu-ki, liv. IV, f. 18: 
«Ce royaume a deux cents li de tour; la circonference de la 
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capitale est de vingt li. Sous le rapport du climat et des pro- 
duits du sol, il ressemble au royaume de Pi-lo-chan-na (Vi- 
raräna?). Les moeurs des habitants sont @ouces et honnätes, 
et beaucoup d’entre eux sont verses dans les lettres et les 
arts. I ya quatre couvents ot lon compte un millier de re- 
ligieux, tous devoues aux principes de l’ecole Tching-Lang- 
pou (ou des Sammitiyas), qui se rattache au petit Vehicule 
(Hlinayäna). H y a une dizaine de temples des dieux ( Devd- 
layas), ol les heretiques habitent pele-mele. Tous adorent 
le dieu Ta-tseu-tsai-t'ien (Mahervara deva). 

«A vingt li ä lest de la ville (capitale), il y a un grand 
couvent d’une construction magnifique, oü la sculpture a 
deploye toutes ses merveilles. La statue du dieu.porte tous 
les caractöres de la majeste et de lagrandeur. H y a plusieurs 
centaines de religieux qui etudient les principes de l’ecole 
Tehing-liang-poa (ou des Sammitiyas). 

«A cöte demeurent plusieurs ouan (plusieurs dizaines de 
mille) dhommes purs (cest-4-dire de Brähmanes), etc. 

« Dans lenceinte des grands murs du couvent, i ya trois 
escaliers precieüx, etc.» 

En partant d’un grand Stoäpa que protdgeait le dragon 
d’un etang (Hradandga), Hiouen- -thsang se dirigea vers le 
nord-ouest, et, apr&s avoir fait un peu moins de deux cents 
li, il arriva au royaume de Kie-jo-kio-che ( Kanyäkonbeja — 
‚Inde centrale). 


_ KIE-TCHA. 


Kie-tch'a (Kita? — Inde meridionale). Si-yu-ki, liv. XI, 
fol. 16 : «Ge royaume a environ trois mille li de tour; la 
circonference de la capitale est d'une vingtaine de li. La po- 
pulation est agglomeree, et toutes Jes familles vivent dans 
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Taisance. I n'y a ni chef ni prince indigene. Ce pays est 
soumis au royaume de Ma-la-p’o ( Malva), auquel il res- 
semble par le climat, les produits et les maurs. B y a une 
dizaine de Kia-lan (couvents) qui renferment un miliier de 
religieux, et olı Ton etudie en m&me temps le grand et le 
petit Vehicule. On remarque plusieurs dizaines de temples 
des dieux (Devälayas). I y a un nombre considerable d’he- 
retiques. » | 

En partant de ce pays dans la direction du nord, Hiouen- 
thsang fit environ mille li, et arriva au royaume de Fa-la-pi 


( Vallabhit — Inde du sud). 


KIE-TCHI. 


Kie-tchi (Gatchi). Si-yu-ki, liv. I, fol. 16: «Ge royaume 
a cing cents li de louest ä lest, et trois cents du nord au sud. 
La capitale a de quatre 4 cing li de tour. Le sol est sterile. 
Les collines et les tertres se touchent et förment des chaines 
continues. On y voit peu de fleurs et de fruits; mais, d’un 
autre cöte, le froment et les plantes l&gumineuses y viennent 
en abondance. Le climat est glacial, et les moeurs des habi- 
tants sont dures et feroces. Il y a une dizaine de monast£res 
qui renferment environ trois cents religieux. Tous etudient 
les principes de l’ecole Lhone-i-tsie-yeou-pou (ou des Sarvästi- 
vädas), qui se rattache au petit Vehicale ( Hinayäna ). 

«Au sud-est, on entre dans les grandes montagnes nei- 
geuses, qui sont fort elevees et ont des vallees profondes. 
Leurs pics escarpes sont remplis de precipices dangereux. 
Lä, le vent et la neige se succ&dent sans interruption, et 
Ton voit de la glace au plus fort de T’ete. Les vallees sont 
encombrees de neiges, et il est presque impossible de s’y 
frayer un chemin. Les demons des montagnes y dechainent 
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toute sorte de malheurs, et souvent on rencontre des troupes 
de brigands qui ne cherchent que le meurtre et le pillage. » 

Apres avoir fail ainsi six cents li (soixante lieues), Mioaen- 
thsang sortit des frontieres de Tou-ho-Io (Toukhära) et arriva 
au royaume de Fan-yen-na (Bamian). 


KIE-TCHOU-KI-LO. 


Kie-tchou-ki-lo (Kadjoügira , vulgairement Kie-ching-kie-lo, 
Kadjingara — Inde centrale). Siyu-ki, liv. X, fol. 4: «ll a 
environ deux mille li de tour. Le sol est bas et humide, et 
les grains y viennent en abondance. Le climat est tempere, et 
les moeurs sont pures et honnetes. Les habitants t&moignent 
une estime particuliere pour les hommes de talent, .et. ils 
attachent un grand prix & la culture des lettres et des arts. 
N yasix & sept couvents olı l’on compte environ trois cents 
religieux. On voit dix temples des dieux (Devälayas); les 
heretiques habitent pele-mele. Depuis plusieurs centaines 
d’annees, la famille royale est eteinte, et le pays est tombe 
au pouvoir d’un royaume voisin : de la vient que la ville est 
presque deserte. Le plus grand nombre des habitants s’est 
retire dans les bourgs et les villages. Jadis le roi Aiai-ji (Ci- 
lädıtya rädjä), voyageant dans I’Inde orientale, bätit un pa- 
lais dans ce pays, otı il administrait les affaires des differents 
etats soumis A sa puissance. (Juand il arrivait, il se faisait 
construire une maison avec des roseaux; & son depart, il la 
brülait.. Sur les frontieres meridionales du royaume, H ya 
beaucoup d’elephants sauvages. 

«Sur les confıns du nord, A une petite distance du fleuve 
King-kia (Gaügäd — Gange), il y a une tour massive et fort 
elevee, construite avec des briques et des pierres; ses fon- 
dements, qui occupent encore un vaste espace, offrent des 
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sculptures ex&cuteee avec art. Sur les quatre faces de la tour, 
on a tailleE en relief, dans des compartiments s&pares , les 
images des saints, des Bouddhas et des esprits du ciel. » 

En sortant de ce pays du cöte de l'est, Hiouen-thsang tra- 
versa la riviere King-kia (le Gange), et, apr&s avoir fait six 
cents li, il arriva au royaume de Pun-na-fa-tan-na (peut- 
etre Poundravarddhana, aujourd’hui Boardwan — Inde cen- 
trale). | 


KIEN-T’O-LO. 
Kien-t'o-lo (Gandhard — Inde du nord). Si-ya-ki, liv. II, 


fol. ı 4 : «Ge royaume a mille li de lest AT'ouest, et huit cents 
li du nord au sud. A Test, il est voisin du fleuve Sin-tou (Sindh 
— Indas). La capitale, appelde Poa-lou-cha-pou-lo (Poa- 
rouchapoura, aujourd’'hui Peichaver), a quarante li de tour. 
La race royale s’etant eteinte, ce pays est tombe au pouvoir 
du royaume de Kia-pi-che (Kapica). Les villes et les villages 
sont presque vides et deserts, et Yon n’y voit que de rares 
habitants. Un angle de la ville royale renferme environ 
mille familles. Ge royaume abonde en grains, en fleurs et 
en fruits de toute esp&ce. Il y a beaucoup de cannes & sucre 
avec lesquelles on fabrique du miel en pierre (du sucre cris- 
tallise). Le climat est doux et la chaleur temperee; on ne 
- voit jamais ni gelee, ni neige. Les habitants sont d’un naturel 
mou et pusillanime, et ils aiment & cultiver les leitres et les 
arts. Un grand nombre d’entre eux est adonne aux doctrines 
des heretiques, et il y en a peu qui croient & la droite loi. 
Depuis Yantiquite, le royaume de Kien-Fo-Io donna le jour ä 
un grand nombre de docteurs indiens qui ont compose des 
Traites (Cästras), savoir : A Na-lo-yen-t'ien (Närdyana deva), 
Wou-tcho-pou-sa (Asamgha bödhisattva) , Chi-ts’in-pou-sa (Va- 
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soubandhou bödhisattva), Fa-k'ieou (Dharmaträta),, Jon-i (Ma- 
nöratha), Hie-ts’an (Äryapargvika), etc. etc. I yaun millier 
de Seng-kia-lan (Samghärämas) qui sont ruines et deserts; ils 
sont encombres de plantes sauvages et n’offrent qu'une triste 
solitude. La plupart des Stoüpas sont &egalement en ruines. 
Il y a une centaines de temples des dieux; les heretiques 
habitent p&le-mele. » 

En partant au nord de la ville de Ou-to-kia-han-tch’a (Ou- 
takhanda — Attock), Hiouen-thsang franchit des montagnes, 
traversa des rivieres, et, apre&s avoir fait environ six cents li, 
il arriva au royaume de Ou-tchang-na (Oudydna — Inde du 
nord). 


KIO-TCHL. 


Kio-tchi (aujourd'hui Kontch£e). Si-yu-ki, liv. I, fol. 6: « Ce 
royaume a environ mille li de l'ouest Alest, et six cents du 
nord au sud. La capitale a de dix-sept A dix-huit li de tour. Le 
sol est favorable & la culture du ble et des differentes esp&ces 
de riz; il produit beaucoup de raisins, de grenades, de poires, ° 
de pöches et d’abricots. Ge royaume possede des mines d'or, 
de cuivre, de plomb et d’etain. Le climat est tempere, et les 
meaurs sont droites et honnetes. Les habitants ont emprunte 
leur ecriture & IInde, et n'y ont fait que peu de changements. 
Ils se distinguent, parmi les autres royaumes, par leur ha- 
bilete & jouer de la flüte et de la guitare; ils portent des 
vetements de laine ornes de soie broch&e; ils coupent leurs 
cheveux et se coiflent de turbans. Dans le commerce, ils 
font usage de pieces d’or et d’argent et de petitesmonnaies de 
cuivre. Le roi est originaire du pays de Kio-tchi. D a peu 
de lumieres et de capacite, et est, pour ainsi dire, lesclave 
de quelques sujets puissants. 
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«ll existe dans ce pays une coutume etrange : des qu’un 
enfant est ne, on lui comprime la t&te avec une planchette 
de bois, pour laplatir. 

«On compte une centaine de monasteres ou vivent environ 
cing mille religieux attaches & l’Ecole Choue-i-tsie-yeon (ou 
des Sarvästivädas) , qui se rattache au petit Vehicule (Hinayäna). 
Ils ont emprunte A TInde la doctrine des livres sacre&s, et les 
rögles de la discipline, qu'ils &tudient dans les textes origi- 
naux. Ils estiment particulierement la doctrine appelee Ts’ier- 
kiao, ou doctrine graduelle. Ils se nourrissent d’aliments va- 
ries et des trois mets purs, et s’efforcent avec ardeur de se 
preserver de toute souillure. En general, tous les hommes 
severtuent & acquerir du merite, etc.» 

En sortant de ce royaume du cöte de louest, Hiouen-thsang 
fit environ six cents li, et arriva au royaume de Po-lou-kia 


(Bäukd?). 


K’IU-CHOANG-NI-KIA. 


K’in-choang-ni-kia (Koucannika). Si-yu-ki, liv. I, fol. ıı: 
«Ge royaume a de quatorze & quinze cents li de tour; il est 
etroit de l'ouest & lest, et est allonge du nord au sud. Sous 
le rapport des produils du sol et des maurs des habitants, 
il ressemble au royaume de So-mo-kien (Samarkand). 

«En sortant de ce royaume, apres avoir fait deux cents 
li du cöte de Touest, on arrive au royaume de Kho-han'!.» 


KIU-LANG-NA. 
Kin-lang-na (Kourana). Si-ya-ki, liv. XII, fol. 6 : «C'est un 
ancien pays du royaume de Tou-ho-Io (Toukhära). Il a deux 


! Sous les Wei du nord, c’etait !’Aratchoul actuel, dependant de Khachgar 
(Diet. Si-yu-Uong-wen-tchi). 
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"mille li (deux cents lieues) de tour. Sous le rapport du sol, 
des montagnes, des vallees, du climat et de la nature des 
saisons, il ressemble au royaume de In-po-kien (Invakan?). 
Les habitants ne connaissent ni lois ni reglements; ils sont 
d’un naturel vicieux et eimporte, et ils ne font rien, la plu- 
part, pour obtenir le bonheur!; iln’'yena qu’un petitnombre 
qui ait foi dans la loi du Bouddha. Leur visage est laid et 
ignoble. Les etofles de laine forment d’ordinaire leur habil- 
lement. Il y a des montagnes ou Ion trouve des pepites d’or 
pur, entoure d'une gangue pierreuse que l!’on enleve d ooups 
de ciseau. On Y voit peu de couvents et par consequent peu 
de religieux. Le roi estd’un caractere pur et droit ; il est plein 
de respect pour les trois Precieux. » 

En sortant de ce pays, dans la direction du nord-est, 
Hiouen-thsang gravit des montagnes et entra dans des vallees, 
rencontrant partout des chemins scabreux et herisses de pre- 
cipices. 

Apres avoir fait ainsi cing cents li (cinquante lieues), il 
arriva au royaume de Ta-mo-si-tie-ti? (Dhamasthiti?). 


KIU-LOU-TO. 


Kia-lou-to (Konlouta — Inde du nord). St-ya-ki, liv. IV, 
fol. 6 : «Ge royaume atrois mille li de tour; les quatre cötes 
de ses frontitres sont entoures d’une ceinture de montagnes. 
La capitale a de quatorze & quinze li de circonference. Le sol 
est gras et fertile; les grains se sement et se recoltent & des 
epoques regulieres; les fleurs et les fruits y viennent en abon- 
dance; les plantes et les arbres offrent une vegetation floris- 
sante. Ge pays est voisin des montagnes neigeuses; on y trouve 


' Cest-A-dire : ne pratiquent point la vertu. 
? On Tappelle aussi Tchin-k'an. Les indigönes le nomment Hou-mı. 
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une grande quantit€ de simples tr&s-estimes. On en tire de 
Tor, de Targent, des lentilles de cristal et du laiton. Le cli- 
mat est extr&mement froid, mais il y tombe peu de neige. 
Les habitants ont des traits grossiers et repoussants. Ils sont 
aflectes de goitres et de tumeurs aux pieds. Leur naturel est 
dur et feroce; ils font grand cas de la justice et de la bra- 
voure. 

«U ya une vingtaine de couvents ot !’on compte environ 
mille religieux qui la plupart etudient le grand Vehicule (Ma- 
häyäna); il n’y en a qu’un petit nombre qui suive les &coles 
(nikäyas) dissidentes. On remarque une vingtaine de temples 
des dieux. Les differentes sectes d’heretiques habitent pele- 
mele. 

«En sortant de ce pays dans la direction du nord, sur une 
etendue de dix-huit cents & dix-neuf cents li, on ne rencontre 
que des chemins escarpes et semes de precipices. Apres avoir 
franchi des montagnes et traverse des valldes, on arrive au 
royaume de Lo-hou-lo (Lahor). 

«Au nord de ce dernier pays, sur une etendue de deux 
mille li, apre&s avoir traverse des routes scabreuses et rem- 
plies de perils ou le voyageur est assailli par un vent glacial 
' et des tourbillons de neige, on arrive au royaume de Mo- 
lo-p'o! (Malva). » 

En sortant du royaume de Kin-Iou-to, Hiouen-thsang fit 
environ sept cents li dans la direction du midi, franchit une 
haute montagne, passa un grand fleuve et arriva au royaume 


de Che-to-tou-Ion (Catadrou—Inde du nord). 


KIU-TCHE-LO. 


Kiu-tche-lo (Gourdjara— Guzarate— Inde occidentale). Si- 
ı On l’appelle aussi San-po-ho (Sampaha). 
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yu-ki, liv. XI, fol ı8:: «Ge royaume a cing mille li de tour. 
La capitale, appelee Pi-lo-mo-lo (Viramäla?), a trente li de 
circonference. Sous le rapport des produits du sol et des 
moeurs, il ressemble au royaume de Sou-la-t'o (Sourächtra 
— Sourate). La population est agglomeree et toutes les fa- 
milles vivent dans une heureuse aisance. La plupart des ha- 
bitants sont adonnes & Iheresie (au brähmanisme), et iln'y 
en a qu’un petit nombre qui ait foi dans la loi du Bouddha. 
Il n’'y a qu’un seul couvent oü Ton compte une centaine de 
.religieux attaches & T’ecole Ghone-i-tsie-yeou-po (ou des Sar- 
västivädas), qui se rattache au petit Vehicule (Hinayäna). I y 
a une dizaine de temples des dieux. Les heretiques habitent 
pele-mele. 

«Le roi est de la caste des Kchatiriyas. Il a maintenant 
vingt ans, et se distingue par sa prudence et sa valeur. Da 
ung foi profonde dans la loi du Bouddha etaccorde une haute 
estime aux hommes d’un talent remarquable. » 

En sortant de ce royaume, dans la direction du sud-est, 
Hioaen-thsang fit environ deux mille neuf cents li (deux cent 
quatre-vingt-dix lieues) etarrivaauroyaume de Ou-che-yen-na 


( Oudjdjayana— Oudjdjayani— Odjein —Inde du midi). 


KO-LO-CHE-POU-LO. 


Ko-lo-che-pou-lo ( Rädjapoura, le Rädjaour actuel — Inde 
du nord). Si-ya-ki, liv. DI, fol. 2ı : «Ge royaume a quatre 
mille li de tour; sa capitale a une circonference de dix li. 
Il est fortement protege par des obstacles naturels. 

«Il y a beaucoup de montagnes et de tertres. Les valldes 
et les plaines sont extrömement resserrees, et la terre ne 
. donne que peu de produits. Sous le rapport des proprietes 
du sol et du climat, ce pays ressemble au royaume de Pa- 
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nou-tcha!. Les maurs sont empreintes de cruaute. Les hommes 
sont d’un caractere brave et impetueux. Ce royaume n’a ni 
prince ni chefs indigenes; il est soumis au Kachemire. Il ya 
une dizaine de couvents qui ne renferment qu'un petit nombre 
de religieux. Il y a en outre un temple des dieux (Devälaya) 
que frequentent une multitude enorme d’heretiques. 

«Depuis le royaume de Lan-po ( Lampd — Lamghan) jus- 
.qu’ä ce pays, les hommes qu'on rencontre ont un exterieur 
commun et des traits ignobles. Leur naturel est violent et 
sauvage, leur langage est vulgaire et grossier, et ils ne font 
aucun cas de l'urbanite et de la justice. Ce pays n’appartient 
pas proprement ä IInde eton peut le regarder comme ayant 
les usages grossiers des Ml£tch’as (barbares). » 

En sortant de ce pays, au sud-est, Hioaen-thsang descen- 
dit une montagne, passa un fleuve et, apr&s avoir fait environ 
sept cents li, il arriva au royaume de Tse-kia (Tcheka — 
Inde du nord). 


KONG-KIEN-NA-POU-LO. 


Kong-kien-na-pou-lo (Könkanapoura — le Konkan actuel — 
Inde meridionale). Si-yu-ki, liv. XI, fol. 11 : «Ge royaume 
a cing mille li de tour; la circonference de la capitale est 
de trente li. Le terrain est gras et fertile, et les grains viennent 
en abondance. Le climat est doux ettempere. Les moeurs se 
ressentent du caractere bouillant et impetueux des habitants, 
qui se font remarquer par la noireeur de leur peau, la vio- 
lence de leurs passions et la ferocit€ de leur naturel. Ds 
sont passionnes pour l’etude, et montrent une grande es 
time pour les hommes vertueux et les savants. H y a une cen- 
taine de couvents qui comptent environ dix mille religieux, 


! Suivant Al. Cunningham, Panoutch — le Pountch des cartes. 
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et ol Ton etudie en m&me temps le grand et le petit Vehicule. 
I y a en outre plusieurs centaines de temples des dieux. 
Les heretiques habitent p&le-möle, etc.» 

En sortant de ce pays au nord-ouest, Hiouen-thsang entra 
dans une grande foret, et traversa des plaines sauvages in- 
festees par des b£tes feroces et des troupes de brigands. 
Apres avoir fait de deux mille quatre cents & deux mille 
cing cents li, il arriva au royaume de Mo-ho-la-t'o (Mahd- 
rächtra — Inde du sud). 


KONG -YU-T’O. 
Kong-ya-t'o (Könyödha? — Kongä!—-Inde de Test). Si-yu-ki, 


liv. X, fol. 11 : «Ce royaume a mille li de tour; la circon- 
ference de la capitale est de vingt li. Il est voisin d’un golfe. 
Il y a beaucoup de montagnes et de collines hautes et es- 
carpees. Le terrain est bas et humide; les grains se sement 
& des epoques regulieres. Le climat est doux et les saisons 
temperees. Les habitants sont doues d'un courage bouillant; 
ils sont d’une haute taille et ont la peau noire. Ils observent 
un peu les rites etla justice, et n’osent point user de fraude 
ni de tromperie. Quant aux caracteres de leur &criture, ils 
ressemblent ä ceux de IInde centrale; mais leur langue et 
leur prononciation sont fort diflerentes. Hs montrent un 
grand respect pour les heretiques (les Brähmanes) et ne 
croient point 4 la loj du Bouddha. Il y a une centaine de 
temples du ciel (Devälayas) ot habitent environ dix mille 
heretiques. 

«Les frontieres de ce royaume embrassent plusieurs 
dizaines de petites villes,. dont les unes sont adossees & des 
montagnes, et les autres sont situ&es pres du confluent de 

! Lassen, Ind. Alterkhumskunde,, II, p. 26. 
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deux mers. Leurs murs sont hauts et solidement construits, 
et elles sont gardees par des soldats remplis de bravoure 
et d’audace : aussi le roi est bientöt devenu la terreur des 
princes voisins et n’a trouve aucun ennemi qui füt capable 
de lui resister. Ge royaume, etant baigne par la mer, abonde 
en objets rares et precieux. Dans les transactions du com- 
merce, on fait usage de coquilles en spirale (de caaris) et 
de perles. Ge pays produit des elephants noirs qu’on attelle 
ä des chars pour faire de longs voyages. 

«En sortant de ce royaume au sud-ouest, on entre dans 
une grande plaine sauvage ; on rencontre des for&ts profondes 
dont les arbres gigantesques s’elövent jusqu’aux nues et de- 
robent la vue du soleil. » 

Apres avoir fait de quatorze & quinze cents li, Hionen- 
thsang arriva au royaume de Kie-ling-kia (Kalinga — Inde 
meridionale). 


LAN-PO. 


Lan-po ( Lampd — Lamgham — Inde du nord). St-ya-ki, 
liv. I, fol. ı : «Ge royaume a environ mille li de tour. Au 
nord, il est adosse aux montagnes neigeuses; des trois autres 
cötes, il est bornd par les monts He-ling (Hindonkouch). La 
eirconference de la capitale est de dix li. La race royale 
etant &teinte depuis plusieurs centaines d’annees, les hommes 
des grandes familles se sont longtemps dispute le pouvoir. I 
n'y a ni prince ni chefs indigenes. Dans ces derniers temps, 
Lan-po a commence ä s’associer au royaume de Kia-pi-che 
(Kapica), dont il depend aujourd’'hui. Le terrain est propre 
A laculture du riz, etproduit une grande quantite de cannes 
a sucre. Les for&ts sont vastes et pourvues de toutes sortes 
de bois; mais les arbres & fruits sont fort rares. Le climat 
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est assez doux; il y a quelques gel&es, mais jamais de neiges,. 
Les habitants vivent dans l'aisance et la joie, et aiment beau- 
coup & chanter. Ils sont mous, pusillanimes et enclins & la 
fraude. Bs se traitent reciproquement avec arrogance et me- 
pris, et jamais on n’en vit un seul ceder le pas & un autre. 
lls sont petits de taille, et ont des mouvements vifs et im- 
petueux. La plupart d’entre eux shabillent de coton blanc, 
et aiment & rehausser leur costume par des ornements d’une 
couleur brillante. Il y a une dizaine de couvents ot l'on ne 
voit quun petit nombre de religieux qui tous &tudient la 
doctrine du grand Vehicale (Mahäydna). On voit plusieurs 
dizaines de temples des dieux (Devälayas). Les heretiques 
sont peu nombreux. » 

En sortant de ce pays dans la direction du sud-est, Hionen- 
ihsang fit environ cent li, franchit un grand passage de mon- 
tagne, traversa un large fleuve, et arriva au royaume de 


Na-kie-lo-ho (de Nagarahära — Inde du nord). 
MEOU-LO-SAN-POU-LOU. 


Meou-lo-san-pou-lou ( Moülasambouron? ! — Moultäin— Inde 
de f'ouest). Si-ya-ki, liv. Xl, fol. 20 : «Ge royaume a quatre 
mille 1i de tour; la circonference de la capitale est d’environ 
trente li. La population est agglomeree, et toutes les familles 
vivent dans l’abondance. I est soumis au royaume de Tsekia 
(Tcheka). Le sol est gras et fertile; le climat est tempere, 
et les saisons arrivent & des epoques regulieres. Les maurs 
sont droites et honnätes. Les habitants aiment !’etude et 
estiment la vertu. Beaucoup d’entre eux adorerit les esprits 
du ciel (suivent le culte brähmanique), et il en est peu qui 
aient foi dans la loi du Bouddha. Il y a une dizaine de cou- 

! M. Reinaud conseille de lire Moülasambapoura. 


ala DOCUMENTS GEOGRAPHIQUES. 


vents qui sont la plupart en ruines. On n'y voit qu'un petit 
nombre de religieux dont pas un seul ne montre de lardeur 
pour letude. I y a huit temples du ciel ou les heretiques 
- habitent p&le-möle. On admire le temple du dieu du soleil 
(Äditya), qui est d’une construction imposante et d'une grande 
magnificence. La statue du dieu est fondue en or pur et cou- 
verte des plus riches ornements. Sa vue divine penttre les 
retraites les plus obscures, et il op&re des miracles qui eclatent 
d'une manitre mysterieuse. LA, sans interruption, des mu- 
siciens font entendre alternativement de joyeux concerts; 
des lambeaux brillants succ&dent & la clarte du jour, et l'’on 
offre avec profusion des fleurs odorantes. Les rois et les 
grands personnages des cing parties de IInde ne manquent 
jamais d’apporter dans ce temple des objets rares et precieux. 
Hs ont etabli des maisons du bonheur (pounyagäläs) pourvues 
de breuvages, d’aliments et de plantes medicinales pour aider 
les pauvres et soulager les malades. En tout temps, il y a plu- 
sieurs milliers d’hommes des differentsrroyaumes qui viennent 
dans ce temple pour demander l'accomplissement de leurs 
veux. Tout autour des temples des dieux (ou brähmaniques), 
il y a des bassins, des dtangs et des bosquets fleuris otı Ton 
peut se promener avec charme. » 

En sortant de ce royaume, dans la direction du nord-est, 
Hioaen-thsang fit environ sept cents li et arriva au royaume 
de Po-fa-to (Parvata —Inde du nord). 


MO-HI-CHI-FA-LO-POU-LO. 


Mo-hi-chi-fa-lo-pou-lo ( Mah£evaraponra — Inde centrale). 
Siyu-ki, liv. XI, fol. 19 : «Ge royaume a trois mille li de 
tour; la circonference de la capitale est de trente li. Sous le 
rapport des proprietes du sol et des maurs, ıl ressemble au 
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royaume de Ou-che-yen-na (Oudjdjayana — Odjein). Les habi- 
tants sont adonnes & Thheresie (la doctrine brähmanique) et 
.n’ont aucune foi dans la loi du Bouddha. Il y a plusieurs di- 
. zainesde temples des dieux. Les heretiques les plus nombreux 
sont ceux qui se frottent de cendres (les Pägoapatas). Le roi 
descend d'une famille de brähmanes et il ne montre pas 
'beaucoup de respect ni de foi pour la loi du Bouddha. » 
En sortant de ce pays, Hioaen-thsang revint dans le royaume 
de Kiu-tche-lo (Gourdjara— Guzarate), puis il reprit de nou- 
veau la route du nord, & travers des plaines sauvages et des 
deserts remplis de dangers. Apres avoir fait ainsi mille neuf 
cents li (cent quatre-vingt-dix lieues), il passa un grand fleuve 
appele Sin-tou (Sindh — Indus) et arriva dans le royaume 
de Sin-tou (Sindh). 


MO-HO-LA-T’O. 


Mo-ho-la-t'o (Mahdrächira—le royaume des Mahrattes— 
Inde du sud). Si-yu-ki, liv. XI, fol. ı2 : «Ge royaume a six 
mille li de tour; du cöte de l'ouest, la capitale est voisine 
d’un grand fleuve; elle a environ trente li de circonference. 
Le sol est gras et fertile, et les grains viennent en abondance. 
Le climat est doux et dune chaleur temperee. Les mogurs 
sont simples et honnötes. Les habitants ont une haute sta- 
ture, et sont d’un caractere fier et emporte. Lorsqu'on leur 
a fait du bien ou du mal, ils ne manquent jamais de mon- 
trer leur reconnaissance ou de se venger avec &clat. Si on 
les a insultes, ils iront jusqu’& risquer leur vie pour laver 
cet affront; mais si quelqu’un vient les implorer dans la de- 
tresse, ils oublieront le soin de leur personne pourlesecourir. 
Quand ils ont une injure & venger, ils ont soin d’en donner 
avis 4 leur ennemi. Apres quoi, chacun apprete ses armes 
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etlutte la lance ä la main. Dans un combat, lorsque l'armee 
opposee a dt mise en deroüte, ils ne tuent point les vaincus. 
Si un general a ete battu, or: ne lui inflige point de peine 
corporelle; on lui donne des vetements de femme, et sou- 
vent le desespoir le pousse & se tuer lui-me&me. | 

« Dans ce royaume, on entretient un corps de braves cham- 
pions, au nombre de plusieurs centaines. Ghaque fois qu'ils 
se preparent A livrer bataille, ils boivent du vin et senivrent; 
alors un seul de ces hommes, la lance au poing, defierait 
mille soldats. S'il tue un homme qui se trouve A sa rencontre, 
la loi ne le poursuit point. Chaque fois qu'ils vont en cam- 
pagne, ils battent le tambour et marchent & Yavant-garde. 
lls enivrent des elephants d’un naturel sauvage, au nombre 
de plusieurs centaines. Avant de livrer bataille, ils boivent 
aussi des liqueurs fortes, puis selancent en masse avec une 
impetuosite aveugle, sans que l’ennemi puisse arreter leur 
elan furieux. Le roi, fier de posseder de tels hommes, me- 
prise et attaque impunedment les royaumes voisins. D est de 
larace des Kchattriyas ; on T’appelle Pou-lo-ki-che (Pourakeca?). 
I a des vues larges et profondes, et il etend au loin son hu- 
manite et ses bienfaits. Ses sujets le servent avec un devoue- 
ment absolu. Aujourd’'hui le roi Kiai-ji (Ciläditya) porte de 
Test A l’ouest ses armes victorieuses, et fait obeir en trem- 
blant les peuples voisins et &loignes; mais les hommes de ce 
royaume sont les seuls qui n’aient point pli& sous ses lois. 
Quoiqu'l se soit mis & la täte de toutes les troupes des cing 
Indes, et ait appele sous ses drapeaux les plus braves gene- 
raux de tous les etats, qu'il mene lui-m&me au combat, il n’a 
pas encore reussi & triompher de leur resistance. On peut 
juger par l& de leur caractöre inflexible et de leur indomp- 
table valeur. Les habitants de ce pays sont passionnds pour 
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l’etude et, parmi eux, on trouve des partisans de T'erreur et 
de la verite. Il y a une centaine de Kia-lan (Samghärdmas — 
couvents) qui renferment enfiron cing mille religieux et oü 
l!’on cultive ä la fois la doctrine du grand et du petit Vehicule. 
I y a cent temples des dieux et on voit un nombre con- 
siderable d’heretiques, etc. » 

. En partant de ce royaume du cöte de l'est, Hiouen-thsang 
fit environ mille li, traversa la riviere Nai-mo-t'o (la Nar- 
madä) et arriva au royaume de Pa-lou-kie-tch’e-p’o ( Barouka- 
tch’eva— Barygaze — Baroche—Inde du sud). 


MO-KIE-TO, 
Mo-kie-to (Magadha). Si-yu-ki, liv. VIII, fol. ı : « Geroyaume 


a cing mille li de tour. Les villes ont peu d’'habitants, mais 
les villages sont tr&s-peuples. Le sol est gras et fertile, et les 
grains viennent en abondance. On y recolte un riz d’une es- 
pece extraordinaire, dont le grain est tr&s-gros et le goüt 
exquis ( Mahävrihi — gros riz); il est remarquable par Te- 
clat de sa couleur. On Tappelle communement le riz d usage 
des grands. Le terrain est bas et humide; les villages sont si- 
tues sur des plateaux eleves. Apres le premier mois d’ete et 
avant le second mois d’automne, les plaines se trouvent inon- 
dees et on peut sy promener en bateau. Les maurs sont 
sinnples et honnetes; dans toutes les saisons, on &prouve une 
douce gYAleur. Les habitants ont une haute estime pour l’e- 
tude et reverent la loi du Bouddha. I y a une cinquantaine 
de Kia-lan (Samghärämas— couvents) ot l’on compte environ 
dix mille religieux qui tous sont pleins de respect et d’ardeur 
pour la doctrine du grand Vehicale ( Mahäyäna). On voit plu- 
sieurs dizaines de temples des dieux (Devdlayas). A y a un 
grand nombre d’heretiques. 


27 
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«Au sud du fleuve King-kia (Gangd — Gange), il y a une 
ville antique dont la circonference est de soixante et dix li. 
Quoiqu'elle soit ruinde depuis bien. des sitcles, ses fonde- 
ments subsistent encore. Dans les temps anciens, lorsque la 
vie des hommes avait une duree infinie, on Tappelait Keon- 
soa-mo-pou-lo ( Kousoamapoura — en chinois Hiang-koa-kong- 
tch'ing ). On lui donna ce nom, farce que le palais du roi 
etait orne d'une multitude de fleurs. Quand la vie des hommes 
fut ramene&e & une duree de plusieurs milliers d’ann&es, elle 
changea de nom et recut celui de Po-Fo-U-tsen-tch’ing (la ville 
du fils de Tarbre Pätali! — Pätalipoutra poara?), etc.» 

En sortant de Magadha, du cöte de Test, Hiouen-thsang 
entra dans des montagnes couvertes de vastes forts et, apre&s 
avoir fait environ deux centsli, il arriva au royaume de Hı- 
lan-na-po-fa-to (Hiranyaparvata — Inde centrale). 


MO-LA-P'O. 
"Mo-la-p’o (Malva—-Inde du sud). Si-yu-ki, liv. XI, fol. ı4:: 


«Ce royaume a six mille li de tour; la circonference de la 
capitale est de trente li. Il est voisin de la partie sud-est de la 
riviere Mo-ho (Mahi). Le sol est gras et fertile, et les grains 
y viennent en abondance. Les plantes et les arbres ont une 
vegetation florissante, et l'on voit une quantite prodigieuse 
de fleurs et de fruits. Le terrain est surtout favorable & la 
culture du bie tardif.. Dans ce pays, on mange beaucoup de 
gäteaux de grains torrefies. Les habitants spnt d’un naturel 
vertueux et docile, et, en general, ils sont doues d'une in- 
telligence remarquable; leur langage est pur et leur pronon- 
ciation nette et harmonieuse. Is sont profondement verses 


ı Bignonia suave olens. 
2 Le Palibothra des auteurs grecs. 
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dans les lettres et dans les arts. Dans les frontieres des cinqg 
Indes, il ya deux royaumes oü !'on fait le plus grand cas de 
Tetude; au sud-est, le royaume de Malva; au nord-ouest, celui 
de Magadha. Dans tous les deux, on honore la vertu et l’on 
estume hautement la justice; les hommes sont doues d'une 
rare penetration, et se livrent 4 l’etude avec une ardeur in- 
fatigable; mais dans les. royaumes dont nous parlons ici, on 
trouve meles ensemble les partisans de T’erreur et de la ve- 
rite. Il y a plusieurs centaines de Kia-lan (couvents) ot !’on 
compte environ vingt mille religieux de T'ecole Tching-Lang- 
pou (ou des Sammiliyas) qui se rattache au petit Vehicule (Hi- 
näyäna). Il y a aussi plusieurs centaines de temples des dieux. 
On voit un nombre prodigieux d’heretiques, la plupart de 
la secte qui se frotte de cendres (les Päeoupatas), etc. » 

En partant de ceroyaume, dans la direction du sud-ouest, 
Hiouen-thsang arriva au confluent de deux mers, fıt de deux 
mille quatre cents & deux mille cing cents li et arriva au 
royaume d’A-tch’a-k ( Atak — Inde du sud). 


MO-LO-KIU-T’O. 
Mo-lo-kia-t'o! (Mälakoäta — Inde meridionale). Sı-ya-ki, 


liv. X, fol. 21: «Ge royaume a cing mille li de tour; la cir- 
conference de la capitale est de quarante li. Le sol est im- 
. pregne de sel et ne donne que de mediocres.produits. Dans 
ce royaume, on trouve en quantite tous les objets precieux 
que fournissent les mers et les iles. Le climat est brülant, 
et la plupart des habitants ont la peau noire; ils ont un ca- 
ract&re dur et des passions bouillantes. Parmi eux, on compte 
en meme temps des partisans de leerreur et de la verite. Ils 

ı On T’appelle aussi Tcki-mo-lo ( Tehimor — Djimour ou Simour —le ZipvAda 
de Ptol&mee). 

27, 
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n’estiment point la culture des arts et mettent toute leur ha- 
bilete A poursuivre le lucre. On voit encore les fondements 
d’ungrand nombre d’anciens couvents; il n’enreste plus qu’un 
petit nombre qui renferme fort peu de religieux. I y a plu- 
sieurs centaines de temples des dieux, que fr&quente une 
multitude prodigieuse d’heretiques, dont le plusgrand nombre 
est de la secte des Lou-king (ou Nirgranthas, c’est-ä-dire ceux 
qui vont nus), etc. | 

«A Test des monts Malaya, s’dleve le mont Pon-ta-lo-kia 
(Poutrakagıri). 

«En sortant du royaume de Mälakoäta, au nord-est de 
cette montagne, on trouve sur le bord de la mer une ville 
(appelee Tcharitra poura) qui est le point de depart de ceux 
qui vont au royaume de Seng-kia-lo (Stähala — Golan), situe 
dans la mer du midi. 

‘«J’ai interroge, dit Hiouen-thsang, des habitants de la ville 
de Tcharitra, et ils m’ont repondu : En partant diici, on sem- 
barque et, apre&s avoir fait environ trois mille li au sud-est, 
on arrive au royaume de Seng-kia-lo (Sinhala— Geylan— qui 
ne fait point partie des pays renfermes dans les frontitres de 
!Inde). » 


MO-TI-POU-LO. 
Mo-ti-pou-lo ( Matipoara—-Inde centrale). Siyu-kı, 1iv. IV, 


fol. 12 : «Ge royaume a six mille li de tour; la circonference 
de la capitale est d’environ vingt li. Le sol est favorable au 
froment, et les fleurs et les fruits viennent en abondance. 
Le climat est doux et tempere; les maurs sont simples et 
honnetes. Les habitants montrent une grande estime pour les 
lettres et les arts, et ils sont profondement verses dans l’em- 
ploi des formules magiques. Les partisans de I'heresie et de 
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la veritd se partagent par moitie. Le roi est issu de la caste 
des Siu-to-lo (des Goüdras); il n’a point foi dans la loi du 
Boaddha et adore avec respect les esprits du ciel. I ya une 
dizaine de couvents ol fon compte environ huit cents reli- 
gieux de l’ecole CGhoue-i-tsie-yeoa-pou (ou des Sarvästivädas), 
qui se rattache au petit Vehicule (Hinäyäna). Il y a environ 
cinquante temples des dieux (Devalıyas) Les heretiques ha- 
bitent pele-möle, etc. » 

En partant du sud-est de Matipoura, Hionen-thsang fit en- 
viron quatre cents li et arriva au royaume de Kin-pi-choang-na 
(Gövicana ? — Inde centrale). 


MO-T’OU-LO. 
Mo-t ou-lo (Mathourd — Inde centrale). Si-ya-ki, liv. IV, 


fol. 7 : «Ce royaume a cing mille li de tour; la circonference 
de la capitale est d’environ vingtli. Le sol est gras et fertile, 
et fon sapplique surtout & la culture des grains. Les ’An- 
mo-lo (Ämras— manguiers), que chacun plante & Yenvi, for- 
ment une esp£ce de foret. Quoique tous ces arbres portent 
le meme nom, on distingue cependant leurs fruits en deux 
especes. Les plus petits sont verts quand ils commencent & 
croitre; des qu'ils sont mürs ils deviennent jaunes. Les plus 
gros, au contraire, restent constamment verts. On tire de ce 
pays du coton fin de diverses nuances. Le climat est brülant; 
les moeurs sont simples et honnötes. Les habitants aiment & 
cultiver le bien pour obtenir le bonheur. Is reverent la vertu 
et estiment l’&tude. Ü y a une vingtaine de couvents ou Ton 
compte environ deux mille religieux qui Etudient A la fois le 
grand et le petit Vehicule. On voit cing temples des dieux. 
Les heretiques habitent p&le-möle, etc. » 

En partant de ce royaume, Hiouen-thsang fıt environ cinq 
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cents li au nord-est et arriva au royaume de Sa-ta-ni-chi-fa- 
(Sthäneevara — Tanessar— Inde centrale). 


MOUNG-KIEN. 


Moang-kien (Mounkan), Siya-ki, liv. XI, fol. 4 : «C'est 
un ancien pays du royaume de Tou-ho-lo (Toukhära). D a 
quatre mille li de tour; la circonference de la capitale est 
d’environ quinze ä seize li. Sous le rapport des proprietes du 
sol et des maurs, il ressemble beaucoup au royaume de 
Houo. B n'y a ni prince ni chefs indigenes. Tout ce pays est 
soumis aux Tou-kioue (Turcs). 

«En partant du nord, on arrive au royaume de A-k-ni 
(Alni ou Ari). » 


NA-KIE-LO-HO. 


Na-kie-lo-ho ( Nägarahära — Inde du nord). Siyu-ki, liv. II, 
fol. 11 : «Ge royaume a six cents li de Test & Touest et de 
deux cent cinquante & deux cent soixante li du sud au nord. 
Ses quatre frontiöres sont entourdes de montagnes escarpees 
qui en rendent l'acc&s difhcile et dangereux. La capitale peut 
avoir une etendue de deux li. I n’y a ni prince ni chefs n- 
digenes. Aujourd’hui ce pays est soumis au royaume de Kia- 
pi-che (Kapiga). Il est riche en grains, et les fleurs et les fruits 
y viennent en. abondance. Le climat est doux et la chaleur 
temperee. Les moeurs sont simples et honnetes. Les habitants 
sont d’un caractere brave et impetueux. Ils meprisent les ri- 
chesses et sont passionnes pour Tetude. Ils sont pleins de res- 
pect pour la loi du Bouddha et peu d’entre eux ont foi dans 
les doctrines des heretiques. Quoiqu'il y ait un grand nombre 
de Kia-lan (couvents), on ne voit qu’un petit nombre de re- 
ligieux. Les Stoäpas sont en ruines et couverts de plantes 
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sauvages. Il y a cing temples des dieux que frequentent une 
centaine d’heretiques, etc.» 

En sortant de ce royaume au sud-est, Hiouen-thsang fıt en- 
viron cing cents li au milieu des montagnes et des vallees, 
et arriva au royaume de Kien-fo-lo (Gandhära — Inde du 
nord). | | 


NOU-TCH’I-KIEN. 


Non-tch’i-kien ( Noutchikan — le Nouchidjan des Arabes, 
suivant M. Reinaud). Si-ya-ki, liv. I, fol. 10 : «Ge royaume 
a mille li de tour; le sol est gras et fertile, et il produit toutes 
sortes de grains. Les plantes et les arbres ont une vegetation 
vigoureuse, et les fleurs et les fruits viennent en abondance. 
On recolte une grande quantit€ de raisins qui sont fort es- 
times. I y a une centaine de villes; elles ont chacune des 
chefs particuliers qui, dans toutes leurs actions, sont inde- 
pendants les uns des autres. Quoique chaque pays ait une 
demarcation separee et distincte, leur ensemble forme ce 
qu’on appelle le royaume de Nou-tch'i-kien. » 

En sortant de ce pays, Hiouen-thsang fit deux cents li dans 


la direction de Touest et arriva au royaume de Tche-chi 
(Tehadji!). 


OU-CHE-YEN-NA. 


Oa-che-yen-na (Oudjdjayana — Odjein— Inde du midi). Si- 
ya-kı, liv. XI, fol. 18 :«Ge royaume a six mille li de tour; 
la circonference de la capitale est d’environ trente li. Sous 
le rapport des proprietes du sol et des maurs, il ressemble 
au royaume de Sou-la-t'o (Sonrächtra). La population est ag- 


i Tchadj, suivant ie Dictionnaire mongol de la nouvalle Edition imperiale 
des Annales des Youen— Schasch des Arabes. 


124 DOCUMENTS GEOGRAPHIQUES. 


glomeree, et toutes les familles vivent dans une heureuse 
aisance. H y avait plusieurs dizaines de couvents qui sont la 
plupart en ruines. Il n’en subsiste plus que trois ou quatre 
ou Ton compte environ trois cents religieux qui etudient 
en m&me temps le grand et le petit Vehicule. Il y a plusieurs 
dizaines de temples des dieux ou les heretiques habitent pele- 
mele. Le roi est de la race des brähmanes; il est tr&s-verse 
dans les livres des heretiques et n’a point foi dans la droite 
loi. » 

En sortant de ce pays, Hiouen-thsang fit environ mille li 
au nord-est et arriva au royaume de Tchi-ki-to! (Tchikdha? 
— aujourd'hui Tehitor— Inde du sud). 


‘OU-LA-CHI. 
Ou-la-chi (Oaragi—Inde du nord). Si-ya-kt, liv. III, f. 13: 


«Ce royaume a deux mille li de tour; les montagnes et les 
collines y forment des chaines continues, de sorte que les 
terres propres 4 la culture sont fort resserrees. La circon- 
ference de la capitale est de sept & huit li. Ge pays n’a ni 
prince ni chefs indigenes; il est soumis au royaume de Ka- 
chemire. Le sol est propre ä la culture des grains et produit 
peu de fleurs et de fruits. Le climat est doux et tempere. 
Les habitants ne connaissent ni la justice ni les rites. Leur 
caractere est dur et cruel, et ils se livrent habituellement au 
vol et äla fraude. Is n’ont point foi dans la loi du Bouddha. 

« A quatre ou cing li au sud-ouest de la capitale, il y a 
un Stoüpa haut de deux cents pieds, qui a ete bäti par Aröka. 
A cöte il y a un couvent ou !on compte un petit nombre de 
religieux qui tous etudient la doctrine du grand Vehicale. » 


! Le second signe se prononce ordinairement tchi. Je le trouve pour ki dans 
Avalökıtegvara. 
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En sortant de ce pays, dans la direction du sud-est, Hioaen- 
thsang franchit des. montagnes, traversa des lieux remplis de - 
precipices, passa un pont en (chainesde) fer et, apr&s avoir 
fait mille li, il arriva au royaume de Kia-chi-mi-la (Kacmira 
— Kachemire). 


OU-TCH’A. 
On-tch’a (Oada — Odra — Orissa — Inde orientale). Si- 


yu-ki, liv. X, fol. 10 : «Ge royaume a sept mille li de tour; 
la circonference de la capitale est de vingt li. Le sol est gras 
et fertile, et les grains viennent en abondance. En general, 
les fruits y sont plus gros que dans les autres royaumes; il 
serait difhcile d’enumerer les plantes rares et les fleurs re- 
nommees qui y croissent. On ressent en tout temps une douce 
chaleur; les habitants ont des maurs feroces, une stature 
elevee et le teint noir. Leur langue est pure et harmonieuse; 

“elle differe de celle de I’Inde centrale. Ils se livrent 4 l’etude 
avec une ardeur infatigable et beaucoup d’entre eux suivent 
la loi du Bonddha. Il y a une centaine de couvents ou Ton 
compte environ dix mille religieux qui tous etudient la doc- 
trine du grand Vehicule (Mahäyäna). Il y a cinquante temples 
des dieux. Les heretiques habitent pele-mele, etc. » 

En partant deceroyaume, dans la direction du sud-ouest, 
Hiouen-thsang fit environ douze cents li 4 travers de vastes 
forets et arriva au royaume de Kong-yu-to (Könyödha? — 
Kongä--Inde de Test). 


OU-TCHANG-NA. 
Ou-tchang-na (Oadyäna —Inde du nord ). Si-yu-ki, liv. III, 


fol. ı : «Ge royaume a cing mille li de tour. I y a des mon- 
tagnes et des valldes extrömement rapprochees, et des ri- 
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viöres et des lacs qui succdent aux plaines; aussi, quoiqu’on 
seme les diflerentes sortes de grains, les produits agricoles 
sont loins d’&tre abondants. On voit beaucoup de raisins et 
‚peu de cannes & sucre. Ce pays produit de l’or, du fer et le 
parfum appele Yo-kın (Curcuma). Les for&ts ont une vegeta- 
tion vigoureuse, et il y a une exuberance de fleurs et de 
fruits. Le froid et le chaud y sont moderes; les pluies et les 
vents viennent dans leur saison. Les habitants sont d’un ca- 
ract£re mou et pusillanime; ils sont generalement enclins ä 
la ruse et & la fourberie. Ns aiment T'instruction, mais n'y 
apportent aucune ardeur; l’etude des sortileges et des for- 
mules magiques est leur occupation favorite. Hs portent en 
general des vötements de coton, et shabillent rarement 
d’autre etoffe. Quoiqu'ils parlent une langue particulitre, elle 
ressembie cependant, en grande partie, ä celle de !Inde. Les 
caracttres de leur &criture et les usages de la politesse of- 
frent aussi beaucoup de ressemblance. Les habitants revörent 
la loi du Bouddha; ils suivent avec respect la doctrine du 
grand Vehicule. Sur les deux bords du fleuve Son-p’o-fa-sou- 
tou (Soubhavaston), il y avait anciennement quatorze cents 
couvents qui sontla plupart en ruines. Jadis ils renfermaient 
dix-huit mille religieux; mais aujourd’hui leur nombre est 
extremement reduit. Tous etudient le grand Vehicule ( Ma- 
häyäna) et se livrent surtout & la meditation (dhydna). Is ai- 
‚ment A lire les textes de cette doctrine ; mais ils ne cherchent 
point & en approfondir le sens et l’esprit. Leur conduite est 
pure et severe; l’etude des formules magiques est leur prin- 
cipale occupation. Les regles de la discipline et des c&r&mo- 
nies font Tobjet d’un enseignement religieux. On compte 
dans ce royaume cing €coles philosophiques. ı° Fa-mi-pou 
(Tecole des Dharmagouptas); 2° Hoa-t'i-pou (l’&cole des Ma- 
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hicdsakas) , 3° In-kouang-pou (T'Ecole des K äeyaptyas); 4° Ghoue- 
i-tsie-yeon-pon (l’&cole des Sarvästivddas) ; 5° Ta-tchong-pou 
(T’ecole des Mahäsarnghikas). B y a une dizaine de temples 
des dieux (Devälayas). Les heretiques habitent p&le-mele. U 
y a quatre ä cingq villes bien fortifiees; la plupart des rois de 
ce pays avaient pris pour capitale la ville de Moung-kie-LU 
(Moungali?) qui a de seize & dix-sept li de tour et possede 
une nombreuse population. 

«A quatre ou cinq li a lest de la ville de Moung-kie-Lli (Moun- 
gali?), il y aun grand Stoäpa ot Eclatent un grand nombre 
de prodiges. Ce fut en cet endroit que jadis le Boaddha, rem- 
plissant le röle de Jin-jo-sien (Kchäntirichi) , coupa (une partie 
de) ses membres en faveur du roi Kie-li (Kalırddjä) !. » 

Apres avoir fait de deux cent cinquante 4 deux centsoixante 
li au nord-est de la ville de Moang-kie-lı (Moungali?), Hiouen- 
thsang entra dans une grande montagne et arriva A la fon- 
taine du dragon A-po-lo-lo ( Apaläla); c'est pr&cisement le lieu 
- d’oü sort le fleuve Sou-p o-fa-sou-tou (Soubhavastou), etc. 

En partant & l’est du couvent de la vall&e de Ta-li-lo ( au- 
jourd’hui Tilil), Hiouer-thsang franchit des passages de mon- 
tagnes et des vallees, et remonta le Sindh; puis, sur des 
ponts volants et des passerelles elevees, il traversa des lieux 
remplis de precipices et, apr&s avoir fait environ cing cents 
li, ilarriva au royaume de Po-lou-lo (Bolor—-Inde du nord). 


PI-LO-CHAN-NA-KOUE. 


Pi-lo-chan-na-kone (le royaume de Viraräna? — Inde cen-. 
trale). Siya-ki, liv. IV, fol. 17 : «Ge royaume a deux mille 
li de tour; la circonference de la capitale est d’environ dix 
li. Sous le rapport du climat et des proprietes du sol, il res- 

-* L’editeur du Si-yu-kt fait observer qulil y a ici me lacune. 
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semble au royaume de 'O-hi-tchi-ta-lo (Ahikchetra). Les meurs 
sont empreintes de violence et de ferocite. Les habitants sont 
verses dans les lettres et dans les arts; ils ont foi dans I’'he- 
resie et peu d’entre eux respectent la loi du Bouddha. Il y a 
deux couvents ot lon compte trois cents.religieux qui tous 
etudient la doctrine du grand Vehicule (Mahäyäna). I y a cinq 
temples des dieux (Devälayas) oü les heretiques habitent pele- 

mele, etc.» 

. En sortant de ce royaume, Hiouen-thsang fit environ deux 
cents li au sud-est et arriva au royaume de Kie-pi-t’o (Kapi- 


"tha), anciennement Seng-kia-che (Samkägya)'. 


PI-SO-KIA. 
Pi-so-kia (Väisäka —Inde centrale). Siya-ki, liv. V, f. 18: 


«Ge royaume a quatre mille li de tour; la circonference de 
la capitale est de seize li. ll produit une grande quantite de 
grains, et toutes sortes de fleurs et de fruits y viennent en 
profusion. Le climat est doux et tempere; les maurs sont 
simples et honnetes; les habitants sappliquent & T'’etude avec 
une ardeur infatigable. Ils cherchent le bonheur, en prati- 
quant constamment la vertu. 

«ll y a une vingtaine de couvents ot Ion compte environ 
trois mille religieux, qui tous etudient les principes de Tecole 
Tehing-liang-pou (ou des Sammitiyas), qui se rattache au petit 
Vehicule (Hinayäna); il y a une cinquantaine de temples des 
dieux (Devälayas) que frequentent un nombre consid@rable 
de religieux, etc. » 

En sortant de ce royaume, Hiouen-thsang fit environ cing 
cents li au nord-est et arriva au royaume de Chi-lo-fa-si-t 
(Grävastii—Inde centrale). 

I Le Samkassa des livres pali, d’apr&s Eug. Burnouf. 
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PI-TO-CHI-LO. 
Pi-to-chi-lo (Pitarlä?—-Inde occidentale). Si-ya-ki, liv. XI, 


fol. 23 : «Ge royaume a trois mille li de tour; la circonfe- 
rence de la capitale est d’environ vingt li. La population est. 
agglomeree; iln'y a ni prince ni cbefs indigänes. Ce pays 
est soumis au royaume de Sin-tou (Sindh ). Le sol est sablon- 
neux et impregne de sel; on y &prouve un froid glacial et les 
vents soufflent avec violence. On recolte une grande quantite 
de graines legumineuses et de ble. Les maurs sont farouches 
et cruelles; la langue parlee est differente de celle de !Inde 
centrale. Les habitants n’ont point de goüt pour la culture 
des lettres et des arts; cependant ils sont doues d’une foi sin- 
cere (dans la loi du Bouddha). I y a une cinquantaine de 
couvents oı habitent environ trois mille religieux de T’ecole 
Tehing-liang-pou (ou des Sammitiyas), qui se rattache au petit 
Vehicule (Hinaydäna). R y a en outre une vingtaine de temples 
des dieux (Devälayas) otı habitent des heretiques, qui tous 
se frottent de cendres (des Päcoupatas). » 

En sortant de ce pays, Hiouen-thsang fit environ trois cents 
li au nord-est et arriva au royaume d’A-pan-tch’a ( Avanda? 
— Inde de Touest). Ä 


PO-LA-NA-SSE. 


Po-la-na-sse * (Väränagi — Benares — Inde centrale ). St 
ya-ki, liv. VO, fol. ı : «Ge royaume a quatre mille li de 
tour; du cöt& de l'ouest, la capitale est voisine du fleuve King- 
kia (Gangd — Gange); elle setend sur un espace de dix-huit 
& dix-neufli; sa largeur est de cinqg & six li. Les maisons sont 


ı Hiouen-thsang Ecrit Pouan-lo-nie-sse. La premitre syllabe se prend quelque- 
fois pour p'o (Basil. 1946) qui, dans notre alphabet, r&pond A va. 
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extremement rapprochees et la population est tr&s-pressee. 
Chaque famille posstde des sommes dnormes d’argent, et une 
grande quantit& d’objets rares et pr&cieux. Les habitants sont 
doux. et polis, et montrent une haute estime pour la science. 
Beaucoup d’entre eux ont foi dans les doctrines heretiques, 
et ilen est peu qui aient du respect pour la loi du Bouddha. 
Le climat est temper&; les grains viennent en abondance; les 
arbres & fruits vege&tent avec vigueur; on ne voit partout que 
des plantes et des herbes d'une abondance prodigieuse. 

«Il y a une trentaine de couvents ol l'on compte environ 
trois mille religieux, tous devouds aux principes de l’ecole 
Tehing-liang-pou (ou des Sammitiyas) qui se rattache au petit 
Vehicale (Hinayäna). Ori compte une centaine de temples des 
dieux (D£välayas) ol habitent environ dix mille heretiques, 
qui, la plupart, adorent le dieu Ta-tseu-ts’ai-!ien ( Mah£cvara 
deva); les uns se coupent les cheveux, les autres les reu- 
nissent en touffe sur le sommet de la tete. On en voit qui 
“ vont nus (des Nirgranthas); qui se frottent de cendres (des 
Päcoupatas), ou qui se livrent avec ardeur & de cruelles ma- 
cerations, pour obtenir d’echapper ä la vie et 4 la mort (c’est- 
a-dire Alaloi dela transmigration). Dansla capitale, on compte 
vingt temples des dieux (Devälayas); chacun de ces edifices 
sacres a plusieurs tages; les pierres sont sculptees avec art, 
et les parties en bois brillent des plus riches couleurs. Ns 
sont ombrages par des bois touffus et entourds de bassins 
d’eau pure. La statue du dieu (Mahegvara deva) est en cuivre; 
elle a pr&s de cent pieds de hauteur. Elle est pleine de gran- 
deur et de majeste, et, en la voyant, on est saisi d’une crainte 
respectueuse, comme si l'on &tait en presence du dieu, etc. » 

En sortant de ce pays, Hiouen-thsang suivit le cours du 
Gange et, apr&s avoir fait environ trois cents li 4 lest, il ar- 
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riva au royaume Tchen-tchou-kone (litteralement : le royaume 
du maitre des combats — Yödhapati poara’—-Inde centrale). 


PO-LA-SSE. 
Po-Ia-sse (Parsa — la Perse) !. Styu-ki, iv. XI, fol. aa: 


«Ce royaume a plusieurs onan (un ouan vaut dix mille) deli. 
La capitale sappelle Sou-la-sa-t ang-na (Sourasthäna). Elle a 
quarante li de circonference. Gomme les vallees et les plaines 
ont une vaste etendue, le climat offre des differences de tem- 
perature; mais en general il est tres-doux. Les habitants ame- 
nent leau par des canaux pour arroser leurs champs. Ils jouis- 
sent tous d’une heureuse aisance. Ge pays produit de Tor, de 
Yargent, du 'laiton, du cristal, et une multitude de choses 
rares et precieuses. Ils savent tisser de la soie brochee, de 
fines etofles de laines et difierentes esp&ces de tapis. Ils ont 
une multitude d’excellents chevaux et de chameaux. Dans le 
commerce, ils font usage de grandes monnaies d’argent. Leur 
caract£re est violent et emporte, et ils ne connaissent ni les 
rites ni la justice. Leur €criture et leur langue different de 
celles des autres royaumes; ils ne cultivent ni les lettres ni 
les arts, mais beaucoup d’entre eux excellent dans les pro- 
fessions qui demandent de l'adresse et de T'habilete. Tous 
les produits qu'ils fabriquent sont fort recherches dans les 
pays voisins. Les mariages offrent de frequents exemples de 
desordre. Quand un homme est mort, on jette souvent son 
cadavre A la voirie. Leur stature est elevee;; ils reunissent 
leurs cheveux et restent la tete decouverte. Ils portent des 
vetements de peau, de laine, de soie brochde et de coton. 


! Hiouen-thsang n’a point penetre dans ce pays, ainsi que le montre la der- 
nidre phrase de l’article Lang-kie-lo ( Langala) : «En partant de ce royaume au 
nord-ouest, on arrive au royaume de Po-la-sse. » Voy. plus haut, p. 357, note ı. 
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Chaque famille paye un impöt qui est de quatre pieces d’ar- 
gent par personne. 
«Il y a beaucoup de temples des dieux (Derälayas). Tı- 
na-po (Dinava?) est le dieu qu'adorent les heretiques. On voit 
deux ou trois couvents contenant plusieurs centaines de re- 
ligieux de l’ecole Choae-i-tsie-yeou-pou (T’&cole des Sarvästi- 
vädas) qui se rattache au petit Vehicale ( Hinayäna). Le pot 
(patra) de Chi-kia-fo (Cäkyabouddha) se trouve dans le palais 


du roi de,e royaume, efc.» 


PO-LI-HO. 


Po-lı-ho ( Paliha — Priha?). Si-yu-ki, livre ÄXH, fol. 5: 
«C'est un ancien pays du royaume de Ton-ho-lo (Toukhära); 
il a environ cent li de l’est & T'ouest et trois cents li du sud 
au nord. La circonference de la capitale est d’environ vingt 
li. Sous le rapport des proprietes du sol et des moeurs, il 
ressemble en grande partie ä celui de Ki-li-sse-mo (Kharizma). » 

A l'orient de ceroyaume, Hionen-thsang franchit une mon- 
tagne, traversa une vallee et, apr&s avoir fait environ trois 
cents li, il arriva au royaume de Hi-mo-ta-lo ( Himatala). 


PO:LI-YE-TA-LO. 


Po-li-ye-ta-lo ( Päryätra—-Inde centrale). Si-yu-ki, liv. IV, 
fol. 7: « Ge royaume a trois mille li de tour; la circonference 
de la capitale est de quatorze & quinze li. Le sol convient & 
la culture des grains; il produit en abondance du bie tardif. 
By aune esp£ce deriz extraordinaire que !'on recolte au bout 
de soixante jours; on voit beaucoup de baeufs et de moutons, 
mais peu de fleurs et de fruits. Le climat est brülant;; les 
moeurs sont dures et feroces. Les habitants n’estiment nMes 
lettres ni les arts; ils sont fort adonnds aux doctrines here- 
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tiques. Le roi est de la caste des Väigyas. Il est d’un caractere 
bouillant et son esprit est fecond en stratag&mes. Il y a huit 
couvents qui sont fort delabres. On n’y voit que tr&s-peu de 
Teligieux qui etudient le petit Vehicule ( Hinayäna). On compte 
une dizaine de temples des dieux ( Devdlayas) que frequentent 
environ mille heretiques. » 

En sortant de ce pays, du cöte de l’est, Hiouen-thsang fit 
environ cing cents li et arriva au royaume de Mo-ton-Io 
(Mathoard—-Inde centrale). 


PO-LO-FA-TO. 


Po-lo-fa-tv! (Parvata — Inde du nord). St-ya-ki, liv. XI, 
fol. 2ı : «Ce royaume a environ eing mille li de tour, et la 
capitale vingt li. La population est fort nombreuse. Ce pays 
est soumis au royaume de Tse-kia (Tcheka); le terrain con- 
vient & la culture des graines l&gumineuses et du ble, et pro- 
duit beaucoup de riz sec (c’est-A-dire qui vient sans irriga- 
tion). Le climat est tempere; les maeurs sont droites et pures. 
Les habitants sont d’un naturel vif et emporte; leur langage 
est rempli d’expressions grossieres. Ils sont tr&s-versds dans 
les lettres et les.arts, et !’on trouve parmi eux des partisans 
de T'heresie et de la verite. I y a une dizaine de couvents oü 
on compte un millier de religieux qui &tudient & la fois le 
grand et le petit Vehicale. On voit quatre Stoäpas qui ont eie 
construits par le roi Wou-yeou (Agöka). Il y a vingt temples 
des dieux (Devdlayas). Les heretiques des differentes sectes 
habitent p&le-mäle. 

. «A cöte de la capitale, il y avaitun grand couvent olı Von 
comptait environ cent religieux, qui tous etudiaient la doc- 
trine du grand Vehicule (Mahäyäna). Ce fut la que le maitre 

I Le Si-ya-kt donne moins correctement Po-fa-to. 
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des Gästras, Tehin-na-fo-to-lo (Djinapouttre), composa le Ya- 
kia-sse-ti-chi-lan (Yögätchäryya bhoümi cästra kärikä); ce fut 

aussi l& que les maitres des Gästras, Hien-'ai (Bhadraroatch:) 
et Te-konang (Gounaprabha) embrassörent la vie religieuse. 
Mais ce grand couvent, ayant ete incendie par le feu du ciel, 
est maintenant demoli et ruine. » 

En sortant du royaume de Sin-tou (Sindh), dans la direc- 
tion du sud-ouest, Hiouen-thsang fit de mille cinq cents & 
mille six cents li et arriva au royaume de ’O-tien-p’ o-Ichilo 
(Adhyambäkila? —Inde de l'ouest). 


PO-LO-HI-MO-LO. 


Po-lo-hi-mo-lo ( Brahmapoura — Inde du nord). Siyu-ki, 
liv. IV, fol. 16: «Ge royaume a environ quatre mille li de 
tour; une ceinture de montagnes entoure ses quatre fron- 
tieres. La circonference de la capitale est de vingt li. La po- 
pulation est tr&s-nombreuse et toutes les familles vivent dans 
l'aisance. Le sol est gras et fertile; les grains se sement & des 
epoques regulieres. Ge pays produit du cuivre et du cristal 
de roche. Le climat est un peu froid; les maurs sont dures 
et cruelles. On y cultive peu les lettres et les arts, et fon na 
d’ardeur que pour rechercher le lucre. Les habitants sont 
d’un naturel violent et farouche; l'on trouve parmi eux des 
partisans de I'heresie et de la verite. On compte cinquante 
couvents qui ne renferment qu'un petit nombre de religieux; 
il y a une dizaine de temples des dieux (De£välayas) otı les 
heretiques habitent pele-möle. » 

En partant du sud-est de Mo-ti-pou-lo ( Matipoure) , Hiouen- 
thsang fit environ quatre cents li et arriva au royaume de 
Kiu-pi-choang-na (Gövicana?’—-Inde du nord). 
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PO-LO-YE-KIA,. 


Po-lo-ye-kia! ( Prayäga — Inde centrale). Si-ya-ki, liv. V, 
fol. 13. «Ge royaume a cinq mille li de tour; la capitale, 
qui est situde au confluent de deux fleuves, a une circonfe- 
rence d’environ vingt li. Les grains viennent en abondance, 
et les arbres & fruits vegetent avec vigueur. Le climat est 
doux et tempere, et les maurs sont pleines de bonte et de 
deference. Les habitants ont du goüt pour les lettres et les 
arts; ils sont attaches, la plupart, aux doctrines des here- 
tiques. Il y a deux couvents olı on ne compte qu'un petit 
nombre de religieux qui tous etudient les principes du petit 
Vehicule (Hinayäna). I y a plusieurs centaines de temples 
des dieux ( Devälayas) que frequentent un nombre prodigieux 
d’heretiques. » 

En partant de ce pays au sud-ouest, Hiouen-thsang entra 
‚dans une grande foret infestee par des troupes d’animaux 
feroces et d’elephants sauvages; A moins d’etre protege par 
une escorte nombreuse, il etait difhcile de la traverser. 

Apres avoir fait environ cing cents li, il arriva au royaume 


de Kıao-chang-mi (Käugdmbhi — Inde du nord). 
PO-LOU-KIA-KOUE°?. 
Po-lou-kia-koue (le royaume de Bäloaka?). Si-yu-ki, liv. I, 


ı C'est ainsi qu'il faut lire d’apres le Si-yu-ki, liv. V, fol. ı, au lieu de Po- 
: lo-na-kia que donne le Pien-ttien (conf. Fo-koue-ki, p. 384, n° 65). Notre edi-. 
tion imperiale (liv. V, fol. 13) donne aussi la m&me faute qui vient de ce que 
le copiste a confondu na HH) avec ye H 

* Aujourd’'hui Khara yourgoun, d’apr&s le Dictionnaire Si-yu-Uong-wen-tchi , 
liv. III, fol. ı et liv. I, fol. ı9. Suivant la Geographie universelle de la Chine 
(Tai-ts'ing-i-tong-tchi) , liv. GDXVII, art. Aksou, c'est la partie sud-ouest de 
Yakkaarık. . 
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fol. 8: «Ge royaume a environ six cents li de l'est & Touest 
et trois cents li du sud au nord. La circonference de la ca- 
pitale est de cingq & six li. Sous le rapport des proprietes du 
sol, du climat, du caractire des habitants, de l’ecriture, et 
des lois et reglements, ce royaume ressemble & celui de 
Kioue-tchi (aujourd’'hui Koutche) , seulement la langue parlee 
offre quelques differences. Ge pays produit de fines etoffes 
de coton et de laine, qui sont fort estimees dans les royaumes 
voisins. Il y a plusieurs dizaines de couvents ol habitent 
environ mille religieux de l’ecole Choue-i-tsie-yeou-pou (ou des 
Sarvästivädas), qui se rattache & la doctrine du petit Vehicule 
(Hinayäna), etc. » 

En sortant de ce royaume, du cöte du sud, Hiouen-thsang 
fit de quarante & cinquante li et arriva au royaume de Noa- 


tchi-kien (Noutchikan — Noachidjan des Arabes), 


PO-LOU-KIE-TCH'E-P’O. 


Po-lou-kie-tch’e-p’'o (le royaume de Baronkatch’&va — 
Barygaze — Baroche — Inde du sud). Si-ya-ki, liv. XI, 
fol. 14: aGe royaume a de deux mille quatre cents & deux 
mille cing cents li de tour; la circonference de la capitale 
est d’environ vingt li. Le sol est impregne& de sel,.de sorte 
que les arbres et les plantes y sont rares et clair-semes. Les 
habitants font bouillir leau de la mer pour en extraire du 
sel; leur unique occupation consiste & tirer profit de la mer. 
Le climat est brülant, et des tourbillons de vent sy &l&vent 
en toute saison. Les moeurs sont corrompues; les habitants 
sont naturellement portes au dol et dla fourberie, et ils sont 
fort ignorants dans les lettres et les arts. On trouve parmi 
eux des partisans de I'heresie et de la verite. A y a une 
dizaine de Kia-lan (Sammgkärämas) olı Ton compte environ 
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trois cents religieux de l’ecole Chang-tso-poa (ou des Ärya 
Sthaviras), qui se rattache au grand Vehicale. Il y a une 
dizaine de temples des dieux (Devälayas) ol les heretiques 
habitent p&le-möle. » 

En partant de ce pays, au nord-ouest, Hiouen-thsang fıt 
environ deux mille li et arriva au royaume de Ma-la-p’o 


(Malva — Inde du sud). 
PO-MI-LO. 


Po-mi-lo (la vallee de Pamir). Si-yu-ki, iv. X, fol. 8: 
« Cette vallee a environ mille li de lest & l’ouest, et cent li 
du sud au nord; dans les parties les plus resserrees, elle 
n'a pas plus de dix li. Elle est situde entre deux montagnes 
neigeuses; c'est pourquoi il y r&gne un froid glacial et des 
vents imp6tueux. Au printemps et en dt6, la neige vole en 
epais tourbillons, et des bourrasques de vent se font sen- 
tir jour et nuit. Le sol est impregne& de sel et rempli de pe- 
tites pierres. Les grains et les fruits y viennent difhicilement; 
les plantes et les arbres sont rares et clair-semes. Aussi ne 
trouve-t-on que des lieux solitaires et sauvages, qui n’offrent 
nul vestige d’habitations. 

«Au milieu de la vallde de Pamir, il y a un grand lac de 
dragons (Nägahrada), qui atrois cents li de lest 4 T'ouest, et 
eing cents li du sud au nord. II est situ au milieu des 
grands monts Tsong-ling, et occupe exactement le centre du 
Tchen-pou-tcheou (Djamboudvipa). Le sol de cette region est 
extrömement &leve; les eaux du lac sont limpides et claires 
comme un miroir; personne n’en a pu sonder la profon- 
deur. Elles ont une apparence de noir bleuätre; leur saveur 
est douce et agreable. Au fond de ses eaux, habitent des 
chiens de mer, des serpents, des dragons, des tortues et 
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des crocodiles; & sa surface on voit nager des canards (de 
l'esp&ce appelee yonen-yang), des oies sauvages, des grues, 
des paons et autres oiseaux qui deposent leurs aufs tantöt 
dans un desert sauvage, tantöt dans une plaine mar&cageuse, 
et quelquefois sur des iles forme&es de sable. 

« De la partie occidentale du lac, sort un large courant qui, 
& Touest, s’etend jusqu'aux frontitres orientales du royaume 
de Ta-mo-si-ti'e-ti (Dhamasthiti?), se confond avec le Po-tsoa 
(Vatch — 1’Ozxus) et coule vers l'occident. G’est pourquoi, 
sur la droite de ce lac, toutes les eaux se dirigent vers Toc- 
cident. 

«De la partie orientale du lac, sort aussi un large courant, 
qui, du cöte du nord-est, arrive aux frontieres occidentales 
de Kia-cha (Kachghar), se joint au fleuve St-to! (Sita), et 
coule vers T'orient. C’est pourquoi, sur la gauche de ce lac, 
toutes les eaux coulent vers Test. 

« Au sud de la vall&e de Po-mi-lo (Pamir), apres avoir fran- 
chi une montagne, on rencontre le royaume de Po-Io-lo 
(Bolor), qui produit en quantite de T'argent et de Tor qui 
est rouge comme le feu. » 

En sortant du milieu de cette volle par la route du sud- 
est, Hiouen-thsang ne rencontra ni villages ni habitants. 
gravit des montagnes, traversa des lieux remplis de pre&cipices 
et encombres de glaces et de neiges. 

Apres avoir fait ainsi cing cents li, il arriva au royaume 
de K’o-pan-to (Khavandha?) ?. 

! Suivant le Si-yn-choui-tao, liv. I, fol. 13 v, c’est aujourd’hui la rividre 
Oulan ousou. Klaproth, dans sa Notice sur Hiouen-thsang, identifie le Sfta avec 
l’Ergouo gool ou Tarım gool. 

? Suivant la geographie Thai-thsing-i-tong-tchi, ce pays r&pondait, sous les 
Thang, au Badakchan actuel; mais le dictionnaire Si-yu-thong-wen-tchi (liv. DIT, 
fol. 18) T’'identifie avec l’Aratchoul. 
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PO-TO-TCHOANG-NA-KOUE. 


Po-to-tchoang-na-koue (le royaume de Pätasthäna?). Si-yu- 
ki, liv. XD, fol. 5 : «Cest un ancien pays du royaume de 
Tou-ho-lo (Tonkhära). Il a environ vingt li de tour; la capi- 
tale, qui est situde sur les flancs d’une montagne, a de six 
& sept li de tour. Ge royaume est traverse par des mon- 
tagnes et des valldes oı Ton voit s’&tendre d’immenses plaines 
de sables et de pierres. Le sol est favorable & la culture des 
graines legumineuses et du bie; il produit beaucoup de 
cannes ä sucre, des noix et des poires de differentes esp£ces. 
Le climat est glacial; les hommes ont un naturel dur et 
feroce; ils n’observent ni les rites, ni la justice, et n’ont 
nulle connaissance dans les lettres et les arts. Leurs traits 
sont communs et grossiers; ils s’habillent en general avec 
des etoffes de laine. I y a trois ou quatre couvents ol Ton 
ne compte qu'un petit nombre de religieux. Le roi est d’un 
caractere droit et sincere, et il a une foi profonde dans les 
trois Precieux. » 

En sortant de ce royaume, au sud-est, Hiouen-thsang fit 
environ deux cents li au milieu des montagnes et des val- 
ldes et arriva au royaume de In-po-kien (Invakan?). 


POU-K’O. 
Pou-k’o (Boukha — Bonkhara). Si-yu-ki, liv. I, fol. 2 : «Ce 


royaume a de seize cents & dix-sept cents li de tour; il est 
allonge de l'est & Touest et resserr€ du sud au nord. Sous le 
rapport des proprietes du sol et des moeurs, il ressemble au 
royaume de So-mo-kien (Samarkand). 

« Apres avoir fait quatre centsli (quarante lieues) 4 Touest 
de Pou-k’o, on arrive au royaume de Fa-ti (Vadi?). » 
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POUAN-NA-TSO. 


Ponan-na-tso ( Pounnatcha — le Pountch des cartes, sui- 
vant Al. Cunningham). Si-ya-ki, liv. IH, fol. 2ı : «Ce 
royaume a environ deux mille li de tour; les terres propres 
ala culture sont’ fort resserrees; il y a beaucoup de mon- 
tagnes et de valldes; les grains se stment & des dpoques re- 
gulieres; on voit une grande quantite de fleurs et de fruits. 
Ce pays produit beaucoup de cannes & sucre, mais pas de 
raisins. Les ’An-mo-Io ( Ämras — manguiers), Oa-tan-p’o-lo 
(Ondoumbaras — figuiers sauvages), Meou-tche ( Motchäs— 
bananiers), etc. se voient dans tous les vergers, et y forment 
des bois touffus. Leurs fruits jouissent d’une grande estime. 
Le climat est chaud; les moeurs respirent une ardeur belli- 
queuse; la plupart des vetements que lon porte sont faits 
de toile de coton. Les habitants sont d’un naturel droit et 
honnöte, et ils ont une foi sincere dans les trois Precieax. 
ll y a cing couvents qui sont tous delabres et en ruines. Ce 
pays n’a ni prince, ni chefs indigenes; il est soumis au 
royaume de Kia-chi-mi-lo (Kachemire). Au nord de la ville, 
onvoituncouvent qui renferme un petitnombre dereligieux. 

« Au nord de ce couvent, s’elöve un Stoäpa ol Eclatent un 
grand nombre de prodiges. » 

En partant de ce pays, dans la direction du sud-est, Hiouen- 
thsang fıt quatre cents li et arriva au royaume de Ko-lo-che- 
pou-lo.( Rädjapoura — Inde du nord). 


_ PUN-NA-FA-TAN-NA!. 
Pun-na-fa-tan-na (Poundravarddhana — Bourdwan) — 


! En partant de l’est de Kadjoüghira ( vulgairement Kadjinghara), Hiouer- 
thsang passa le Gange et, apr&s avoir fait six cenis li, il arrıva & ce royanme. 
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Inde centrale). Si-yu-ki, liv. X, fol. 5 : «Ge royaume a en- 
viron quatre mille li de tour; la circonference de la capitale 
est d'une trentaine de li. La population est tres-nombreuse; 
on voit partout des hötels entourds d’eau et des bois fleuris. 
Le sol est bas et humide, et les grains viennent en abon- 
dance. Quoiqu'on recolte une grande quantite de fruits du 
Pan-na-sa (Panasa — arbre & pain), ils sont extremement 
estimes. Ges fruits sont gros comme des courges; quand ils 
sont mürs, leur couleur est d'un rouge jaunätre; lorsqu’on 
les coupe’ en deux, on trouve au milieu plusieurs dizaines 
de petits fruits gros comme des aufs de grue (ce sont les 
amandes); si on les Ecrase, il en sort un jus d’un rouge jau- 
nätre et d'une saveur delicieuse. Tantöt les fruits tiennent 
aux branches de l’arbre, comme tous les autres, 1antöt ils 
sont groupes autour de la racine de l'arbre (sic), comme ceux 
du Fo-ling (radix china), que l’on trouve en terre. 

«Le climat est tempere, et les habitants ont du gobt pour 
fetude. I y a une vingtaine de couvents oü l'on compte 
environ trois mille religieux, qui etudient A la fois le grand 
et le petit Vehicule. U y a cent temples des dieux (De£välayas) 
ob les heretiques habitent p&le-mäle; les plus nombreux 
sont les Ni-kien (Nirgranthas), qui vont nus. » 

En partant de ce pays, du cöte de l'est, Hiouen-thsang fit 
environ neuf cents li, passa un grand fleuve, et arriva au 
royaume de Kia-mo-liu-po (Kämaroipa — Inde de Test). 


SA-MO-KIEN. 

Sa-mo-kien (Samarkand). Si-ya-ki, liv. I, fol. 10 : «Ce 
royaume a de seize cents & dix-sept cents li de tour; il est 
allonge de l’est & Touest et resserre du sud au nord. La capi- 
tale a vingt li de tour; elle est fortement defendue par des 
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obstacles naturels. Elle renferme une population nombreuse 
et possede une immense quantite de marchandises rares et 
precieuses. Le sol est gras et fertile; toutes les esp&ces de 
grains y viennent en abondance; les for&ts oflrent une ma- 
gnifique vegetation, et l’on voit une quantite prodigieuse de 
fleurs et de fruits. Ge pays produit beaucoup de chevaux 
excellents; les habitants se distinguent, sur ceux des autres 
royaumes, dans les professions qui exigent de ladresse et 
de linvention. Le climat est tempere; les masurs sont dures 
et cruelles. Ge pays est situ& au centre de plusieurs royaumes 
barbares, qui, voisins ou eloignds, aiment & imiter ses c#- 
remonies et ses usages. Le roi est doue d'un courage intre- 
pide, et les princes voisins sont soumis & ses ordres; il pos- 
sede une armee puissante de fantassins et de cavaliers. La 
plupart de ses soldats sont des Tche-kie ( Tchakas?), hommes 
'un naturel brave et ardent, qui affrontent la mort avec 
bonheur, et & qui nul ennemi n’ose tenir tete. 
«En partant de ce pays, du cöte .de lest, on arrive au 
royaume de Mi-mo-ho (Mimakha — Meimorg).» 


SA-T’A-NI-CHI-FA-LO. 


Sa-ta-ni-chi-fa-lo (Sthäneevara — Tanessar — Inde cen- 
' trale). Si-ya-ki, liv. IV, fol. 9 : «Ge royaume a sept mille li 
de tour; la circonference de la capitale est d’environ vingt 
li. Le sol est gras et fertile, et les grains y viennent en abon- 
dance. Le climat est chaud et les maurs sont fort corrom- 
pues. Toutes les familles sont riches et deploient & lenvi 
un luxe extraordinaire. Les habitants sont tres-verses dans 
les sciences occultes et accordent la plus haute estime aux 
talents extraordinaires. Beaucoup d’entre eux recherchent 
le lucre avec ardeur, et il en est peu qui sappliquent 4 
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l'agriculture. Dans ce royaume, on trouve en abondance les 
produits les plus rares des autres pays. I y a trois couvents 
ol Ton compte sept cents religieux, qui tous &tudient les 
principes du grand Vehicule (Mahäyäna); on y voit en outre 
une centaine de temples des dieux (Devälayas) que frequen- 
tent un nombre prodigieux d’heretiques, etc. » 

En partant de ce pays, du cöte du nord-est, Hiouen-thsang 
fit environ quatre cents li et arriva au royaume de Sou-lou- 
kinna (Sroughna — Inde centrale). 


SAN-MO-TA-T’O. 

San-mo-ta-to (Samatata — Inde de Test). Si-ya-ki, liv. X, 
fol. 7: «Geroyaume a trois mille li de tour; il touche au ri- 
vage d’une grande mer. Le sol est bas et humide. La circon- 
ference de la capitale est d’environ vingt li. Les grains vien- 
nent en abondance, et l’on voit une quantite prodigieuse de 
fleurs et de fruits. Le climat est doux et tempere; les maurs 
sont honnätes; mais les hommes sont d’un naturel dur et 
eruel; leur taille est petite et leur peau noire; ils &tudient 
avec une ardeur infatigable, et !’on trouve parmi eux des 
partisans de I'heresie et de la verite. I y a une trentaine de 
couvents olı on compte environ deux mille religieux qui 
etudient les principes de l'&cole Chang-tso-poa (Tecole des 
Ärya Sthaviras). 

«ll y a cent temples des dieux (De£välayas), oüı les here- 
tques habitent pele-mäle; les plus nombreux sont les Ni- 
kien (Nirgrarthas), qui vont nus, etc. » 

En partant de San-mo-ta-t'o (Samatafa), du cöte de Touest, 
Hiouen-thsang fit environ neuf cents li et arriva au royaume 
de Tan-mo-li-ti (Tämralıpti ou Tämralipta). 
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SENG-KIA-LO. 


Seng-kia-lo (Sinhala — Ceylan; en chinois Sse-tseu-koue ou 
le royaume du Lion). Siya-kt, liv. X, fol. ı : «Ce royaume 
‘a environ sept mille li de tour; la circonference de la ca- 
pitale est de quarante li (quatre lieues). Le sol est gras et 
fertile; le climat est d’une douce chaleur; les grains se sement 
ä des Epoques regulieres, et !’on voit une quantite prodi- 
geuse de fleurs et de fruits. La population est nombreuse 
et toutes les familles vivent dans l'aisance. Les habitants sont 
noirs et de petite taille; leur caractere est violent et feroce. 
Ils ont du goüt pour l’etude, estiment la vertu et sappliquent 
a faire le bien pour obtenir le bonheur. Dans T'origine, ce 
royaume sappelait P’ao-tchou ou lile des choses precieuses 
(Ratnadvipa), parce qu'il en fournissait en abondance!, etc. » 


SIN-TOU. 


Sin-ton (le Sindh — Inde occidentale). Siyu-ki, liv. XI, 
fol. 19. «Ce royaume a sept mille li de tour. La capitale 
sappelle Pi-tchen-po-pou-lo (Vidjanvapoura?); sa circonfe- 
rence est de trente li. Ge pays est favorable & la culture 
des grains; le millet et le ble y viennent en abondance. N 
produit de Tor, de largent et du cuivre; on en tire des 
baufs, des moutons, des mulets, et des chameaux qui sont 
de petite taille et n’ont qu'une bosse, du sel de differentes 
couleurs (blanc, noir, et rouge comme du cinabre). Les 
peuples lointains et les nations &trangeres en font usage en 
medecine. 


’ Ala suite de ces details, le St-ya-ki rapporte la legende qu’on a dejä ine 
plus haut, p. 194-198. Ce royaume est un de ceux que le voyageur n’a pas vi- 
sites et dont il ne parle que d’apr&s les chroniques ou la tradition orale. 
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«Les habitants sont d’un naturel dur et cruel, mais ils 
sont droits et honnetes. Souvent ils se disputent et se bat- 
tent, et sont fort enclins & la medisance et & la calomnie. 
Ils se livrent & T'’etude sans chercher & devenir savants; ils 
ont une foi profonde dans la loi du Bonddha. Il ya plusieurs 
centaines de couvents ot lon compte environ dix mille re- 
ligieux de l’ecole Tching-liang-pou (ou des Sammitiyas), qui 
se rattache au petit Vehicule (Hinayäna). En general, ils sont 
paresseux et naturellement portes au vice et & la debauche. 
D y a des hommes sages et vertueux qui ont du zele pour 
la science, vivent dans la solitude et la retraite ou vont s’en- 
sevelir au sein des montagnes et des forets; et lä, jour 
et nuit, ils cultivent Tetude et la vertu avec une ardeur 
infatigable. Beaucoup d’entre eux ont obtenu le rang 
d’Arhat. 

«N y a une trentaine de temples des dieux (Devälayas), 
oüı les heretiques habitent pele-mäle. 

«Le roi est de la caste des Sin-fo-lo (Coädras); il est d’un 
naturel droit et sincere et montre un grand respect pour la 
loi du Bonddha. 

«A cöte du fleuve Sin-tou (Sindkh — Indus), sur une eten- 
due de mille li, entrecoupes d’etangs et de marais, il ya 
plusieurs centaines de mille familles qui y ont fixe leur ha- 
bitation. Ces hommes sont d’un naturel dur et cruel, et 
leur unique occupation est de se livrer au meurtre. Les baufs 
qui errent dans les plaines n’ont ni pasteurs ni maitres. Les 
hommes et les femmes, sans distinction de rang, coupent 
leur chevelure et portent le Kia-cha (Kachäya — vötement 
religieux); ils ressemblent A des Pi-tsou (d des Bhikchous — 
moines mendiants), vivant dans le monde et en pratiquant 
les usages. Is tiennent avec obstination & leurs vues etroites 
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et ne connaissent point les principes sublimes du grand Ve- 
hicale { Mahäyäna), etc. » 

En partant de ce pays, du cöte de lest, Hionen-thsang fit 
environ neuf cents li, passa sur la rive orientale du fleuve 
Sin-ton (Sindh) et arrıva au royaume de Meoa-lo-san-pou-lou 
(Moülasambouron? — Moultan — Inde occidentale). 


SOU-LOU-K’IN-NA. 


Sou-lou-k’in-na (Srougkna — Inde centrale). Si-ya-ki, 1. IV, 
fol. ır : «Ge royaume a six mille li de tour; & Test il est 
voisin du Gange; au nord il est adosse 4 une grande mon- 
tagne. La riviere Yen-meou-na ( Yamound — Djomnä) coule 
au milieu de ce royaume. La circonference de la capitale 
est d’environ vingt li. Du cöte de lest, elle avoisine la ri- 
viere Yen-meou-na (Yamound — Djomnä). Quoiqu'elle soit 
deserte et en ruines, elle conserve encore de solides fonde- 
ments. Sous le rapport des produits du sol et du climat, ce 
pays ressemble au royaume de Sa-ta-ni-chi-fa-lo (Sthänecvara 
— Tanessar). Les habitants sont d'un caractere droit et sin- 
cere; ils sont adonnes A I’'heresie. Ils honorent les lettres et 
les arts, et accordent une grande estime aux hommes qui se 
distinguent par leur vertu et leur intelligence. 

«DB y a cing couvents ol Ton compte un millier de reli- 
gieux, qui, la plupart, etudient le petit Vehicale (Hinaydna); 
bien peu d’entre eux s’appliquent aux principes des autres 
€coles. Ils aiment & traiter de matieres subtiles et & discuter 
sur les points les plus profonds de 1a doctrine. Hs recherchent 
les docteurs eminents des autres pays pour raisonner avec 
eux et Eclaircir leurs doutes. 

«D ya centtemples des dieux (Deväleyas) ol habitent un 
nombre prodigieux d’heretiques, etc. » 
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Apres avoir passe sur la rive orientale du fleuve (du Gange), 
Hiouen-thsang arriva au royaume de Matiponra. 


SOU-LA-T’O-KOUE. 


Son-la-t o-koue (Sourächtra — Sourate—-Inde oceidentale). 
Siya-ki, liv. XI, fol. 18 : « Geroyaume a environ quatre mille 
li de tour; la circonference de la capitale est de trente li. Du 
cöte de l'ouest, ce royaume touche 4 la riviere Mo-hi ( Mahi). 
Sa population est tr&s-nombreuse, et toutesles familles vivent 
dans labondance. I est soumis au royaume de Fa-lapi (Val- 
labhi). Le sol est impregne de sel; il produit peu de fleurs 
et de fruits. Quoique le froid et la chaleur soient egalement 
distribues, les tourbillons de vent ne cessent jamais. Les 
- meurs sont corrompues, et les hommes sont d’un naturel 
brusque et leger. Is n’aiment ni les lettres, ni les arts, et 
’on trouve parmi eux des partisans de !'heresie et de la ve&- 
rite. Ü y a une cinquantaine de couvents ol l'on compte 
environ trois mille religieux, la plupart de l’&cole Chang- 
tso-pon (ou des Ärya Sthaviras) qui se rattache au grand Ve- 
hicale (Mahäyäna). Il y a une centaine de temples des dieux 
(Devälayas) oü les heretiques habitent p&le-mäle. 

« Comme ce royaume se trouve sur le chemin de la mer 
occeidentale, tous les habitants en retirent de grands avan- 
tages et font du commerce leur principale occupation. 

«A une petite distance de la ville, il y a une montagne 
appelee Yeou-chen-to (Oudjanta!), sur le sommet de laquelle 
seleve un couvent dont les bätiments et les galeries circu- 
laires sont construites la plupart sur les flancs entr'ouverts 
de cette montagne; tout autour on voit des bois touffus et 


ı C’est!’Ondjdjayanta,, un des noms du Räivata (Note de M. Vivien de Saint- 
Martin). 
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l'on entend le murmure des eaux jaillissantes. ‚Beaucoup de 
sages viennent s’y promener ou y fixer leur sejour; des Ri- 
chis, renommes par leurs vertus surnaturelles, vont le visi- 
ter en foule. » 

En quittant le royaume de Fa-la-pi (Vallabhi), Hiouen- 
‚thsang fit cent quatre-vingts li (dix-huit lieues) au nord et 
arriva au royaume de Kiu-iche-lo (Gourdjara — Guzarate — 
Inde occidentale). 


SOU-TOU-LI-SE-NA. 


Son-tou-li-se-na (Sontrisna — Osroachna). Si-yu-ki, liv. 1, 
fol. 10°: «Ce royaume a de quatorze cents & quinze centslide 
tour. Du cöte de est, il est voisin du fleuve Ye-ho (Yazxartes 
— Sihoun). Ce fleuve sort du plateau septentrional des monts 
Tsong-lng et coule au nord-ouest. Ses eaux limoneuses s’e- 
tendent au loin et roulent avec un bruit terrible. 

« Sous le rapport des proprietes du sol et des maurs.des 
habitants, ce royaume ressemble & celui de Tche-chi ( Tchadj 
— Schasch des Arabes). Depuis qu'il est gouverne par un 
roi, il sest mis sous la protection des Ton-kioue. 

«En sortant de ce royaume, au nord-ouest, on entre dans 
un grand desert de sables et de pierres oü l’on ne rencontre 
ni eaux ni herbages. La route s’etend & perte de vue et il 
est impossible den mesurer les limites. 

« Les voyageurs regardent dans le lointain une haute mon- 
tagne et cherchent des amas d’ossements qui servent & diri- 
ger leur marche et marquer les sentiers qu'il faut suivre. 

«En partant de Tehe-chi (Tchadj — Schasch des Arabes), 
Hiouen-thsang fit environ cing cents.li et arriva au royaume 
de So-mo-kien (Samarkand). » 
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TA-LO-PI-TCH’A. 


Ta-lo-pi-tch'a ( Dravida — Inde du midi). Siyu-ki, livX, 
fol. 20 : «Ge royaume a six ınille li de tour; la capitale, qui 
sappelle Kien-tchi-pou-lo (Käntchipoura), a une circonference 
de trente li. Le sol est humide et fertile, et les grains viennent 
en abondance; on voit une grande quantite de Aeurs et de 
fruits. Ce pays fournit beaucoup de produits precieux. Le 
climat est chaud; les habitants sont d’un caractere brave et 
ardent; ils sont profondöment attaches & la bonne foi et ä 
la justice, et montrent la plus grande estime pour la science. 
Leur langue parlee et leur &criture different peu de celle de 
| TInd 3 centrale. Il y a une centaine de couvents ol Ton 
compte environ dix mille religieux, qui tous suivent les 
principes de T’ecole Chang-ko-pou (l’ecole des Ärya Sthaviras). 
li y a environ quatre-vingts temples des dieux ot Ton voit 
beaucoup d’heretiques qui vont nus (des Nirgranthas), etc. » 

En partant dece pays, Hiouen-thsang fit environ trois mille 
li au sud et arriva au royaume de Mo-lo-kiu-tch a ( Mälakoüta 
— Inde du sud). 


TA-TCHA-CHI-LO. 


Ta-tcha-chi-lo (Takchagılä — le Taxila des Grecs — Inde 
du nord). Si-ya-ki, liv. IH, fol. 8 : «Ce royaume a deux - 
mille li de tour; la circonference de la capitale est d’environ 
dix li. La race royale est &teinte, et les grands du royaume 
sont constamment en lutfe. Jadis ce pays etait soumis au 
royaume de Kia-pi-che (Kapica); dans ces derniers temps il 
s’est mis sous la protection du royaume de Kia-chi-mi-bo (Ka- 
chemire). On vante beaucoup la fertilit€ du sol, qui produit 
une grande abondance de grains. Il y a une multitude de 

29 





150 DOCUMENTS GEOGRAPHIQUES. 


cours d’eau qui proviennent de sources; on voit une quan- 
tite prodigieuse de fleurs et de fruits. Le climat est doux et 
tempere; les habitants sont d'un caractere leger et brave; 
ils montrent un grand respect pour les trois Precieux. B ya 
beaucoup de couvents; mais ils sont fort delabres, et l’on 
n'y compte qu’un petit nombre de religieux qui tous etudient 
la doctrine du grand Vehicule (Mahäyäna). » 

: En sortant de ce pays, au sud-est, Hiouen-thsang franchit 
des montagnes et des vallees, fit environ sept centsli et arriva 
au royaume de Seng-ho-poa-lo (Siähapoura —Inde du nord). 


TAN-MO-LI-TI. _ 


Tan-mo-li-ti ( Tämralipti — Inde de Test). Si-ya-ki, liv. X, 
fol. 8: «Ge royaume a environ de quatorze & quinze centsli 
de tour; la circonference de la capitale est de dix li. H est 
situe sur les bords de la mer. Le sol est bas et humide; les 
grains se sement & des &poques regulieres. Il ya une grande 
abondance de fleurs et de fruits. Le climat est chaud; les 
habitants se font remarquer par un naturel ardent et un 
courage intrepide; on voit parmi eux des partisans de The- 
resie et de la verite. Il y a une dizaine de couvents oü Ton 
compte un millier de religieux. H y a en outreune cinquan- 
taine de temples des dieux otı les heretiques habitent pele- 
mele. 

«Ge royaume est situe sur une baie, etl'on y va par eau 
et par terre. On y trouve en quantit& des marchandises rares 
et precieuses. C'est pourquoi les habitants de ceroyaume sont 
en general riches et opulents, etc. » 

En partant de ce pays, au nord-ouest, Hiouen-thsang fit en- 
viron sept cents li et arriva au royaume de Kie-lo-na-sou-fa- 
la-na ( Karnasonvarnı —Inde de Test). 
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TAN-TAN-KOUE. 


Tan-tan-koue. Youen-kien-loni-han, liv. GCCXXATIT, f. ı a: 
«Le royaume de Tan-tan est situ au sud-est de T'arrondis- 
sement de Tchin-icheoa; le roi est de la caste des Tsa-li 
(Kchattriyas); son nom est Chi-ling-kia (Criäga). H donne ses 
audiences au palais ie matin et le soir. Ses grands ministres, 
qui sont au nombre de huit, sappellent Pa-tso (Achta Sthavi- 
ras); il les prend parmi les Po-lo-men (Brähmanes). Le roi se 
frotte le visage avec des poudres odorantes, porte un bonnet 
conique et suspend & son cou un collier forme de diverses 
matieres precieuses. A la cour, il porte un v&tement de cou- 
leur rose et des souliers de peau. Pour aller & une petite dis- 
tance, il monte en palanquin; sur un elephant, siil s’agit 
d’un voyage lointain. Dans les combats, ses soldats se servent 
de conques (au lieu de trompettes) et battent le tambour; 
ils ont aussi des drapeaux et des etendards. Dans la seconde 
annee de la periode Ta-Fong de la dynastie des Liang (527), 
le roi de ce pays envoya un ambassadeur pour presenter une 
lettre & l’empereur, et lui offrir des dents d’elephant, deux 
petites tours (pagodes) peintes, des Ientilles de cristal, de la 
toile de Kie-pei (Cärpäsa — coton), des parfums et des plantes 
medicinales. | 

«Dans la deuxitme annee de la periode Ta-t'ong (536), 
il envoya de nouveau un ambassadeur pour ofirir de Tor, 
de l'argent, du verre, diverses choses precieuses, des par- 
fums et des plantes medicinales, etc. » 


TCHE-CHI-KOUE. 


Tche-chi-koue (le royaume de Tchad—Schasch des Arabes). 
Voyez Chi-koue. 


„U. 
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TCHEN-PO-KOUE. 


Tchen-po-koue ( Tchamp& —Inde centrale). Siya-ki, liv. X, 
fol. 4 : «Ge royaume a quatre cents li de tour; la capitale, 
dont la circonference est de quarante li, a derriere elle, au 
nord, le fleuve King-kia (Gange). Le sol est bas et humide, 
et les grains viennent en abondance. Le climat est chaud; 
jes maurs sont pures et honnetes. Il y a plusieurs dizaines 
de Kia-lan (couvents), la plupart delabres, ol l'on compte 
environ deux cents religieux qui etudient la doctrine du grand 
Vehicule (Mahäyäna). Tl y a une vingtaine de temples des 
dieux (Devälayas) ot les heretiques habitent p&le-mele, etc. » 

En partant de ce pays, du cöte de Test, Hiouen-thsang fit 
environ quatre cents li (quarante lieues) et arriva au royaume 
de Kie-tchi-ou-ki-lo ( Kadjoäghira— vulgairement Kadjiäghara 
— Inde centrale). 


TCHEN-TCHOU-KOUE. 


Tchen-tchou-koue! (le royaume de Yödhapatıpoura? — Inde 
centrale). Si-yu-ki, liv. VII, fol. 9 : a Ge royaume a deux mille 
li de tour; la capitale, qui a dix li de circonference, est voi- 
sine du fleuve King-kia (Gange). La population vit dans la 
joie et labondance; les villes et les villages sont fort rappro- 
ches. Le_sol est gras et fertile; les grains se stment & des 
epoques regulieres; le climat est doux et tempere, les maurs 
sont pures et honnätes; les habitants sont d’un naturel vio- 
lent et cruel; on trouve parmi eux des partisans de I'heresie 
et de la verite. Il y a une dizaine de couvents otı l!’on compte 


t Cette expression signifie le royaume du maitre des combats ; on trouve aussi 
Tchen-wang-koue «le royaume du roi des combats» ( Yödharädjapoura ?). Ce 
nom de royaume est le seul que Hiouen-thsang ait donne en chinois. 
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un peu moins de mille religieux qui tous suivent les prin- 
cipes du petit Vehicule (Hinayäna). Il y a vingt temples des 
dieux ou habitent diverses sectes d’heretiques, etc. » 

En partant.de ce pays, au nord-est, Hiouen-thsang traversa 
le Gange, fit de cent quarante & cent cinquante li et arriva 
au royaume de Fei-che-li (Väicäöi—-Inde centrale). 


TCHI-NA-PO-TI-KOUE. 


Tehi-na-po-ti:koue (Tehinapatı — Inde du nord). St-ya-ki, 
liv. IV, fol. 5 : «Ge royaume a environ deux mille li de tour; 
la circonference de la capitale est de quatorze 4 quinze li; 
on y recolte une grande quantite de grains, mais ii n'y a 
qu'un petit nombre d’arbres & fruits. Le peuple est tranquille 
et heureux,, le royaume possede d’abondantes ressources. Le 
climat est chaud; les habitants sont mous et pusillanimes; 
ils se livrent aux etudes sacrees et profanes, et !’on trouve 
parmi eux des partisans de l'erreur et de la verite. I y a dix 
couvents et huit temples des dieux (Devälayas), etc. » 

En partant de ce pays, du cöte du nord-est, Hiouen-thsang 
fit de cent quarante & cent cinquante li etarriva au royaume 


de Che-lan-ta-lo ( Djälandhara — Inde du nord). 


TCHOU-LI-YE. 


Tehou-Lli-ye ( Djoarya — Djour— Tchola — Inde du sud). 
Sıya-ki, liv. X, fol. 19 :«Ceroyaume a de deux mille quatre 
cents A deux mille cing cents li de tour; la circonference de 
la capitale est d’environ dix li: On ne voit partout que des 
plaines desertes et des terrains marecageux d’un aspect sau- 
vage, et lon ne rencontre qu'un petit nombre d’habitations; 
des bandes de brigands circulent en plein jour; le climat 
est chaud;; les moeurs sont cruelles et dissolues. Les hommes 
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sont d’un naturel violent et sauvage, et ils sont fort adonnes 
a I’heresie. Les couvents sont en ruines et ne contiennent 
qu'un petit nombre de religieux. Il y a plusieurs dizaines 
de temples des dieux oü l'on voit beaucoup de Sectaires nus 
(des Nirgranthas), etc. » 

En sortant de ce pays, du cöte du sud, Hiouen-thsang 
entra dans des foröts et des plaines sauvages et, apr&s avoir 
fait quinze ou seize cents li, il arriva au royaume de Ta- 


lo-pi-tcha (Dravida—Inde du sud). 


T’O-NA-KIE-TSE-KIA. 


T’o-na-kie-tse-kia ( Dhanakatcheka — appele aussi le grand 
"An-ta-lo — Mahändhra — Inde du sud). Ce royaume a six 
mille li de tour; la circonference de la capitale est de qua- 
rante li. Le sol est gras et fertile, et les grains viennent en 
abondance. Il y a beaucoup de plaines desertes. La popula- 
tion des villes est clair-semede. Le climat est doux et tiede; 
les hommes sont de couleur noire; ils ont un caractere vio- 
lent et cruel. is ont du goüt pour les lettres et les arts. Il y 
a un grand nombre de couvents tr&s-rapproches les uns des 
autres; mais ils sont la plupart en ruines et il n’en reste plus 
qu'une vingtaine ou Ton compte environ mille religieux qui 
tous etudient les principes des &coles qui se rattachent au 
grand Vehicule (Mahäyäna). I y a une centaine de temples 
des dieux oü habitent un grand nombre d’heretiques, etc.» 

En partant de ce pays, du cöte du sud-ouest, Hiouen- 
thsang fit environ mille li et arriva au royaume de Tchou- 


li-ye ( Djourya— Djour— Tchola—-Inde du sud). 


TOU-HO-LO. 
Tou-ho-lo ( Tonkhära — Tokharestan). Si-yu-ki, liv. I, f. ı2: 
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«Ge royaume a mille li du sud au nord et trois mille li de 
Test A l’ouest. A lest, il est defendu par les monts Tsong-ling; 
a Touest, il touche & la Perse. Au sud, il regarde les grandes 
montagnes neigeuses; & l'ouest, il sappuie sur les Portes de 
fer!. Le-grand fleuve Po-tsoa (Vatch— Oxas) traverse le ter- 
ritoire de Toa-ho-lo et coule vers Touest. Depuis plusieurs 
centaines d’annees la race royale est eteinte et les grands du 
royaume se disputent le pouvoir. Ghacun d’eux s’est empare 
d’une partie du territoire, situe tantöt dans une vallee, tantöt 
dans des lieux defendus par des obstacles naturels, et on !’a 
divise en vingt-sept petits &tats. Quoique chacun de ces etats ait 
des limites distinctes, dans leur ensemble ils sont soumis aux 
Tou-kioue. Gomme le climat estchaud, il y regne beaucoup de 
maladies contagieuses. A la fin de l’ete et au commencement 
du printemps, il tombe des pluies continuelles. C'est pourquoi 
au midi de ce pays et au nord de Lan-po (Lampä), il r&gne 
souvent des epidemies. De lä vient que les religieux, au sei- 
zieme jour de la douzieme lune, entrent en retraite (c’est- 
ä-dire se retirent dans les couvents) et en sortent le quinzi&me 
jour de la troisitme lune, et, comme il y a beaucoup de 
pluies, les instructions qu'’on donne 4 ces religieux sont pro- 
portionnees & leur duree. Les habitants sont d’un naturel 
mou et pusillanime; leurs traits sont laids et grossiers; ils 
ont quelque idee de la bonne foi et de la justice, et ne se 
livrent que rarement au vol et ä la fraude. Leur langue parlee 
differe peu de celle des autres royaumes; les caraci&res pri- 
mitifs de leur &criture se composent de vingt-Cing signes qui 
se multiplient en se combinant ensemble et servent ä ex- 
primer toutes choses. Ils &crivent horizontalement de gauche 
& droite. Les mots se sont augmenles peu & peu et leur 
ı Voyer leur description, p. 397. 
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langue est devenue extrömement riche. Les habitants se re- 
vetent d’etoffes de coton, et il en est peu qui portent des 
habillements de laine. Dans le commerce, ils se servent de 
monnaies d’or, d’argent, etc., qui, par la forme et l’em- 
preinte, different de celles des autres royaumes. 

«En suivant le cours du fleuve Po-tsoun (Vatch— Ozxus), 
on arrive au royaume de Tan-mi (Termed), etc.» . 


TSAO-KIU-T’O. 


Tsao-kin-Fo (Tsäukoüta). Si-yu-ki, liv. XI, fol. ı : «Ge 
royaume a sept mille li de tour; la capitale, qui sappelle Ho- 
siena (Kosna?),, aenviron trente li de tour. Il y a une autre ca- 
pitale appel&e Ho-sa-lo (Kosla ou Kosra?) qui a environ trente 
li de tour. Toutes deux sont fortement defendues par des 
obstacles naturels. On voit desmontagnes &levees, des vallees 
- profondes et des plateaux propres & la culture. Les grains se 
_ söment & des dpoques regulieres et Ton r&colte une grande 
quantite de bie tardıf. Les plantes et les arbres offrent une 
magnifiquevegetation, et la quantite des fruits est prodigieuse. 
Le terrain est favorable & la plante odorante Yo-kin (Curcu- 
ma); il produit aussi la plante Hing-kiu (Hingou — Assa fe- 
tida) qui croit dans la vall&e de Lo-mo-in-ton (Räme£ndou?). 

« Au milieu de la ville de Ho-sa-lo (Kosla ou Kosra?) jaillit 
une source dont feau se divise en plusieurs bras et que les 
habitants emploient A Tirrigation des champs. Le climat est 
froid; il y a de frequentes gelees et de grandes neiges. Les 
habitants sont brusques, legers etenclins au vol etä la fraude. 
Ils ont du goüt pour les lettres et les arts; ils excellent dans 
les professions qui exigent de l’adresse et de !'habilete, mais 
ils ne sont pas doues d'une intelligence remarquable. Chaque 
jour, ils lisent plusieurs dizaines de mille mots; leur ecriture 
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et leur langue different de celles des autres royaumes. Leur 
langage est vide et specieux; il est rarement conforme & la 
verite. Les uns (brähmanes) adorent une multitude de dieux; 
les autres (bouddhistes) reverent les trois Precieux. Il y a plu- 
sieurs centaines de couvents oü I’'on compte environ dix mille 
religieux qui tous etudient les principes du grand Vehicule. 
Le roi actuel est rempli d’une foi sincere; le pouvoir qu'il 
possede s’est succede dans sa famille pendant une longue suite 
de generations; il sapplique avec zele A la vertu; il est intel- 
ligent et ami de l’etude. Ii y a plusieurs dizaines de Stoüpas 
bätis par Aröka, et autant de temples des dieux. Les hommes 
des diverses croyances habitent p&le-me&le. Seulement les 
partisans de T'heresie sont les plus nombreux. Iis adorent le 
dieu Tseon-na (Kchouna deva?). Jadis ce dieu quitta le mont 
A-lou-neou (Arouna giri?) du royaume de Kia-pi-che (Kapica), 
et vint se fixer sur les frontieres de Tsao-kia-Fo. Sur le mont 
Hi-lo ( Bilagiri — Hiragiri?), Tseou-na fait eclater tantöt sa 
bonte affectueuse, tantöt sa redoutable col&re. Geux qui lim- 
plorent avec une foi sincere obtiennent aussitöt l’objet de 
leurs veeux; mais ceux qui lui montrent du.mepris, sattirent 
immediatement de terribles malheurs. G'estpourquoi, de pres 
comme de loin, tous lui t&moignent le plus profond respect; 
les superieurs aussi bien que les inferieurs tremblent devant 
lui. Les princes, les ministres, et les magistrats des royaumes 
voisins et des nations etrangeres se reunissent chaque annee 
A un jour heureux, mais ä des &poques indeterminees. Les 
uns offrent de for, de largent, et des objets rares et pre- 
cieux; les autres presentent & l’envi des moutons, des che- 
vaux ou des animaux apprivoises. Tous font preuve d’une 
foi et d’un zele sinceres. C'est pourquoi, quand la terre serait 
couverte d’or et dargent, quand des chevaux rempliraient 
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les vallees, nul noserait les convoiter. Leur soin principal 
est de faire des pfirandes. Ils suivent avec respect les doc- 
trines heretiques, domptent leurs passions et se soumettent 
aux plus dures austerites. Le dieu Tseou-na leur a commu- 
nique la science des invocations magiques. Les heretiques la 
pratiquent suivant ses instructions, et souvent ils en obtien- 
nent d’heureux effets. Par ce moyen, ils traitent les malades 
et leur procurent en general une guerison complete. » 

En partant de ce pays, du cöte du nord, Hiouen-thsang fit 
environ cing cents li et arriva au royaume de Fo-i-chi-sa- 


tang-na (Vridjisthäna?). 
TSE-KIA. 
Tse-kia (Tcheka—-Inde du nord). Siyu-ki, liv. IV, fol. ı: 


«Ce royaume a environ dix mille li. A’Test, il sappuie sur 
la riviere Pi-po-che (Vipäcä);.& Touest, il est voisin du fleuve 
Sin-tou (Sindh — Indus). La circonference de la capitale est 
d’environ vingt li. Le sol convient au riz et produit beau- 
coup de bie tardif. On en tire de l'or, deT’argent, du laiton, 
du cuivre et du fer. Le climat est tr&s-chaud et l'on eprouve 
souvent des bourrasques de vent. Les maurs sont violentes 
et emportees. Le langage des habitants est commun et gros- 
sier; ils shabillent d’etoffes d'un blanc eclatant qu’on appelle 
Kiao-che-ye (Käuceya — soie), de vetements rouges comme 
le soleil levant, etc. Peu d’entre eux ont foi dans la loi du 
Bouddha; le plus grand nombre adore les Devas. Il y a plu- 
sieurs dizaines de couvents et quelques centaines de temples 
des dieux., | 

u Anciennement, dans ce royaume, il y avait un grand 
nombre de maisons du bonhear (Pounyaräläs) otı Ion secou- 
rait les pauvres et les malheureux; tantöt on leur donnait 





DOCUMENTS GEOGRAPHIQUES. 459 


des medicaments, tantöt des aliments de toute sorte; de cette 
maniere, les voyageurs n’eprouvaient aucun embarras. 

«A quatorze ou quinze li au sud-ouest de la capitale, on 
arrive & l’ancienne ville de Ghe-kie-lo (Cäkala). Quoique les 
murs soient detruits, leurs fondements sont encore solides. 
Cette ville avait environ vingt li. Au centre, on a construit 
une petite ville dont la circonference est de six & sept li. Les 
habitants vivent dans l’abondance, Ce fut l’ancienne capitale 
de ce royaume. A une distance de plusieurs centaines d’an- 
nees, il y eut un roi nomme Mo-hi-lo-kin-lo (Mahirakoula) 
qui etablit sa residence dans cette ville. H devint le souve- 
rain des cing Indes. Il dtait doue de talent et de prudence, 
et se distinguait par un naturel bouillant et un courage in- 
trepide. Parmi les rois voisins, il n’y en avait pas un seul qui 
ne lui obeit en tremblant. Dans les moments de loisirs que 
lui laissaient les affaires publiques, il voulut etudier la loi du 
Bouddha, etc. » 

En partant de ce royaume,, dans la direction de l’est, 
Hiouen-thsang fit environ cing cents li et arriva au royaume 


de Tchi-na-po-ti ( Tchinapati—Inde du nord). 


TSIE-MO-KOUE. 
Tsie-mo-koue. Youen-kien-loui-han, liv. CGCCXXXVI, fol. ı5: 


« Ce royaume est entre en relation avec 1a Chine du temps des 
Han. La capitale, qui est la residence du roi, est dloignee 
de Tchang-'an de six mille huit cents li; elle renferme deux 
cent trente familles. Au nord-ouest, ce .royaume se trouve ä 
deux mille deux cents li de la residence du gouverneur chi- 
nois. Aunord, iltouche aux pays des Wei-li et des Ting-LUng; 
a lest, il est limitrophe des Pe-ti; a l’ouest, il touche & la 
Perse et au royaume de Ts’ing-tsiioue; au sud, il sapproche 
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jusqu'& trois jours de marche de Siao-ouan. Ge pays abonde 
en raisins et en fruits de toute sorte; au nord, on voit des 
sables mouvants qui ont une &etendue de plusieurs centaines 
de li. 

«En ete, il ya des vents brülants qui incommodent beau- 
coup les voyageurs. Quand ces vents sont sur le point de 
souffler, les vieux chameaux le prevoient et poussent des cris. 
Is se reunissent les uns aupr&s des autres, et, tout en restant 
debout, ils enfoncent leur nez et leur bouche dans le sable. 
Tout le monde sachant que c'est un presage de vent, on leur 
enveloppe le nez et la bouche avec une etoffe de laine. La 
bourrasque s’arr&te presque aussitöt qu'elle est arrivee. Les 
chameaux seraient exposes A une mort certaine si !’on ne pre- 
nait point cette precaution. » 


TSIU-KIU. 


Tsia-kiun (anciennement Tche-kin-kia — Tchakouka — au- 
jourd’hui Yerkiang). Si-yu-ki, liv. XII, fol. 13: « Le royaume 
de Tche-kiu-kia (Tchakouka) a mille li de tour; la circonfe- 
rence de la capitale est d’environ dix li. Elle est fortement de- 
fendue par des obstacles naturels. Les maisons du peuple sont 
tres-rapprochees; les montagnes et les collines forment des 
. chaines continues, et !on voit des vallees pierreuses d’une 
immense etendue. Ce royaume est voisin de deux fleuves qui 
lui forment une sorte de ceinture, et favorisent beaucoup 
la culture des grains, des raisins, des poires de differentes 
especes dont on recueille une abondance prodigieuse. Le vent 
est froid et souflle d des epoques regulieres; les habitants sont 
violents, emportes, et enclins & la ruse et & la fraude. Ils se 
livrent ouvertement au vol et au brigandage. Leur &criture 
ressemble & celle de Kıu-sa-tan-na (Konstana — Khotan) , mais 


DOCUMENTS GEOGRAPHIQUES. h61 


la langue parlee est differente. Ils font peu de cas des rites 
et de la justice, et n’ont que des connaissances superficielles 
dans les lettres et dans les arts. Ils ont une foi sinc&re dans 
les trois Precieux, et ils aiment & pratiquer les bonnes ceuvres 
qui peuvent procurer le bonheur. H y a plusieurs dizaines 
de couvents, la plupart delabres, oü !’on compte une cen- | 
taine de religieux qui dtudient la doctrine du grand Vehicule 
(Mahäyäna). » 

En partant de ce pays, du cöte de Test, Hiouen-thsang 
franchit un passage de montagne, traversa une vallee et, apres 
avoir fait environ huit cents li, il arriva au royaume de Kiu- 
sa-tan-na (Koustana — Khotan). 
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“ Hiouen-tshang a decrit cent trente-huit pays dans son Si- 

ya-ki (Me&moires sur les contrees de l’Ouest). Gräce aux deux 
expressions techniques que nous a fournies Tch’ang - choue 
(voy. la preface, p. xxxıx), nous avons pu constater qu'il 
en a visite seulement cent dix, et que la connaissance des 
vingt-huit autres ne lui est parvenue que par la tradition 
orale ou &crite. Cette importante distinction nous a permis 
de dresser nettement la liste des uns et des autres. Elle fait 
disparaitre, au premier coup d’eeil, la confusion fächeuse qui 
regnait dans le pretendu itineraire de Hiouen-thsang (Fo- 
koue-ki, p. 375-399), le seul qu'on connüt jusqu’& ce jour, 
et nous pouvons epfin suivre le voyageur depuis A-ki-ni 
(Kharachar), du moment qu'il aborde la frontiöre occiden- 
tale, jusqu’& Navapa, appele par les anciens Ghen-chen et 
Leou-lan (aujourd'hui le desert de Makhai), qu'il traverse 
pour effectuer son retour en Chine. | 


PAYS DECRITS PAR HIOUEN-THSANG. 


(Les noms en potites capitales designent les pays quo Hionen-ihsang n’a pas visites.) 


1. Ackioni (Agni?aujourd'hni Kl- 5. Tehe-chi (Tchadj—Schasch des 


rachar). Arabes). 
2. Kio-tchi (Koutchd). 6. Fei-nan!. 
3. Pa-lou-kia (Balouk4?). 7. Sou-tou-li-se-na (Soutrisna — 
4. Nou-tchi-kien ( Noutchikan — Osrouchna). 

Nouchidjan des Arabes). 8. Sa-mo-kien (Samarkand). 


' Sous les Thang, ce pays s’appelait Pa-kan.na et Ning-yoner. Suivant Klaproth ( Mdmoires relatifs 
& l’Asie, p. 83), il repondait au Kökand actuel. 
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9. Mı-wo-uo ( Mimakha — Mei- 


morg). 
10. Kıs-pou-Tan-na (Kapötana). 


ı1. Kio-choang-ni-kia (Kougannıka 


— Kouchank). 

ı2. Kuo-Han. 

ı3. Pou-x’o (Boukhara). 

ı4. Fa-rı (Vadı?). 

15. Ho-Lı-sı-mi-kıa (Kharismiga?). 

16. Kie-choang-na (Kapana). 

ı7. Tov-no-Lo (Toukkhära). 

ı8. Tan-mı (Termed'). 

19. Tenı-6o-Yen-na ( Tchaghayana 
— Tehaghänyan !). 

30. Ho-Lou-wo (Kolom). 

a1. CHou-Man (Chouman). 

22. Kıo-no-ren-na (Kourayana ?). 

33. Houv-caa. 

a4. K’o-rou-Lo (Khotl). 

35. Keov-wı-ro (Koumidha). 

26. Foxıa-zang (Baglan). 

27. KE-LOU-SI-MIN-KIEN ( Krosmin- 
kan?). 

38. Ho-ı.ın ou Ho-ıan. 

29. Fo-ko ou Fo-ko-lo (Bakra — 

‚ Baktra — Balkk). 

30. Joui-mo-r’o (Djoumadka’?). 

3ı. Hou-caı-xıen (Houdjikan des 

32. Ta-aı-zıen (Talkar). 

33. Kie-tchi (Gatcht). 

34. Fan-yen-na (Bamian). 

35. Kia-pi-che (Kapiga). 

36. Lan-po (Lampd — Lamghan). 

37. Na-kie-lo-ho (Nagarahära). 

38. Kien-to-lo ( Gdndhära). 

39. Ou-tchang-na (Oudyäna). 

40. Po-lo-lo (Bolor). 

Ar. Ta-tcha-chi-lo (Takchagilä), 

I Alex. Cunningham. 


42. 
43. 
Ah. 
45. 
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Seng-ho-pou-lo (Stühapoura). 

Ou-la-chi (Onragt). 

Kia-cbi-mi-lo (Kagmira). 

Pan-nou-tso (Panoatcha — le 
Pountch des cartes). 


. Ko-lo-che-poulo (Rädjapoura). 

. Tse-kia (Tcheka). 

. Tchi-na-po-ti (Tchinapatı). 

. Che-lan-ta-lo (Djälandkara). 

. Kio-lou-to (Koulouta). 

. Chetto-t'ou-lou (Catadron). ” 
. Po-li-ye-ta-lo ( Päryätra). 

. Mo-tou-lo (Mathourd). 

. Sa-ta-ni-chi-fa-lo (Sthändrvara— 


Tanessar). 


. Sou-lou-k’in-na (Sroughna). 
. Mo-u-pou-lo (Matipoura). 
» Po-lo-hi-mo-pou-lo (Brakma- 


poara). 


. Kiu-pi-choang-na (Gövigana?). 
. O-hr-tchi-ta-lo (Ahikch£tra). 

. Pi-lo-san-na (Virapäna?). 

. Kie-pi;t'o (Kapitha). 

. Kie-jo-kio-che (Kanydkoubdje). 
. '"O-yu-to (Ayddhyd). 

. "O-ye-mou-k'ie (Hayamoukka). 
. Polo-ye-kia ( Praydga). 

. Kiao-chang-mi (Kdupämbki). 

. Pi-so-kia (Visaka). 

. Chrlofasiti (Crävasti). 

. Kie-pi-lo-fa-soutou(Kapilavaston). 


Lan-mo (Rdmapoura). 


. Keou-chi-na-kie-lo (Kongina- 


gara). 


. Po-lo-ni-sse (Väränart). 
. Tchen-tchou ( Yödkapatı poura 


ou Yödharddja poura). 


. Fei-che-ii (Väigalt): 
. Foli-chi (Vridji). 
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Ni-po-lo (Nipala — Nepal). 

(De Fo-li-chi Hiouen - thsang 
retourne ä Fei-che-li et arrive 
& Mo-kie-to.) 


. Mo-kie-to (Magadha). 
. I-lan-na-po-fa-to ( Hiranyapar- 


vata). 


. Tchen-po (Tchampd). 
. Kietchou-ou-k'i-lo(Kadjeügkira, 


vulgairement Kadjinghara). 


. Pun-na-fa-tian-na ( Poundra- 


varddhana —- Bourdwan). 


. Kia-ma-leou-po (Kämaroüpa). 
. San-mo-ta-tch’a (Samatata).' 

. Tan-mo-li-ti (Tämralipti). 

. Kie-lo-na-sou-fa-la.na ( Karna- 


souvarna). 


. Ou-tch'a (Ouda, Odra, Orissa). 
. Kong-yu-t'o (Könyödha?). 

. Kie-ling-kia (Kaliäga). 

. Kiao-sa-lo (Kösala et Körala). 
. 'An-ta-lo (Andhra). 

. To-na-kie-tse-kia ( Dhanaka- 


tcheka?). 


. Tchou-li-ye (Djourya, Tehöla). 
. Ta-lo-pi-tch'a ( Drävida). 
. Mo-lo-kiu-tch'a (Mälakouta). 


(Delä Hiouen-thsangretourne 
& Drävida. ) 


. SENG-KIa-LO ( Sinhala — Cey- 


lan). 


. Kong-kien-na-pou-lo ( Könka- 


napoura). 


. Mo-ho-la-t'o (Mahärdchtra). 
. Po-lou-kie-tch'e„p'o (Barou- 


katch eva — Barygaze — Ba- 
roche). 


. Ma-la-p’o (Malva). 


'O-tch’a-li (Atali). 


. Kie-tch'a (Kita). 
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119. 


ı14. 
115. 
ı16. 


117. 
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Fa-la-pi (Vallabhi). 

'O-nan-t'o-pou-lo (Änandapoura). 

Sou-la-to (Souräckhtra). 

Kiu-tche-lo (Gourdjara — Gn- 
zarale). 

Ou-che-yen-na (Ondjdjayana — 

Odjein). 

Tchi-ki-tho (Tehikdha — Teki- 
tor). 
Mo-hi-chi-fa-lo-pou-lo ( Maheg- 
varapoura — Mahervar, My- 
. sore). 

(Hiouen-thsang revient & Kiu- 
tche-lo (Gourdjara). Il reprend 
la route du Nord, traverse des 
plaines sauvages et des deseris 
pierreux. Aprös avoir fait dix- 
neuf cents li (cent quatre- 
vingt-dix lieues), il passe le 
Sindb (Indus) et arrive dans le 
royaume de Sin-tou (Sindh). 
Sin-tou (Sindk). 

Meou -lo-san-pou-lou (Moüla- 
sambourou ?— Moultän). 

Po-lo-fa-to ( Parvata). 

'O-tien-p‘o-tchi-lo ( Adhyambä- 
kila?). 

Lang-kie-lo (Langala). 

( Hiouen- thsang revient au 
nord de 'O-tien-p'o-tchi-lo, et, 
apres avoir fait sept cents li 
(soixante et dix lieues), arrive ä 
Pi-to-chi-lo.) 

Po-La-ssg (Parsa — la Perse). 

Pi-to-chi-lo (Pitagılä). 

'O-fan-tch'a (Avanda ou Avada). 

Fa-la-na (Varana). 

Tsao-kiu-t'o (Tsäukoüta). 

Fo-li-chi-sa-tang-na (Vridji- 
sthäna). 


4 30 
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126. 


127. 


128, 
129. 
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. "An-ta-lo-po ( Antarava — En- 


derab). 


. Kouo-si-to (Khousta). 
. Houo (Kho?). 
. Moung-kien ( Mounkan). 


'O-zı-nı (Alni ou Arni). 


Ko-Lo-Bov ( Ro-hou— Roh?). 


(Hiouen-thsang part A Test de 
Moung-kien (Mounkan), fran- 
chit de hauts passages de mon- 
tagnes , traverse des valldes 
profondes, parcourt plusieurs 
villes et districts, et, apres 
avoir fait environ trois cents li, 
il arrive au royaume de Ki-li- 
sse-mo.) 

Ki-li-sse-mo (Kharisma). 
Pozı-uo (Paliha — Priha?). 

(Hiouen-thsang part & l’est de 
Ki-li-sse-mo , franchit des mon- 
tagnes et des valides, et, apr&s 
avoir fait environ trois cents li, 
il arrive au royaume de Hi-mo- 
to-lo ( Himatala). 

Hi-mo-to-lo (Himatala). 
Po-to-tchoang-na ( Pätasthä- 


ra?). 
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In-p'o-kien (Invakan). 
Kiu-lang-na (Kourana). 
Ta-mosi-thie-ti (Dhamastkiti?). 
Car-K’ımı (Sighnak). 

Caane-ui (Cämbhi). 
K’o-pan-t’o (Khavandka). 
Ou-be (Ock— Takt Soleyman). 
Kie-cha (Kachgker). 
Tche-keou-kia (Tchakouka — 

Yerkiang — Yarkand). 
Kou-sa-tan-na (Koustana — 

Khotan). 

(De la Hiouen- thsang, aprs 
avoir fait environ quatre cents 
li, arrive au royaume de Tou- 
ho-lo (Tonkkära). I quitte le 
Tou-ho-o, fait six cents li & Test 
et arrıve & l'ancien royaume 
de Tche-mo-to-na (Tchama- 
dhana ?). Partant de lä au nord- 
est, il fait environ mille lı et 
arrive & l’ancien royaume de 
Na-fo-po {Navapa) qui est le 
meme que Leou-lan et Chen- 
chen, aujourd’'hui le desert de 
Makbhai. 

De ld ıl revient en Chine.) 


OBSERVATIONS. 


P.ı, 1. 11. Au lieu de Svan, il faudrait lire Suwad, d’apres M. Lassen (Ind. 
Alu. x. II, p. 668). 


P. ı, 1. 20. L’Appendice de geographie a £t£ publi& dans le present volume, 
p-. 353-461, sous le titre de Documents gdographiques. 


P. 19, 1. ı4. Cette maniöre de tEmoigner son respect sappelle en sanskrit pra- 
dakchina : «Reverential salutation, by circumambulating a person or 
«object, keeping the right side towards them. » Wilson, Sanskrit dic- 
tionary, p. 571- 

P. 31, 1. ı. Lis. «trente fois. » Il est &vident qu’en cet endroit du texte original, 
le vieillard ne compte que pour une fois l’aller et le retour. Plus haut, 
au contraire, le jeune barbare compte deux voyages pour cette double 
excursion. Si donc j’ecris ici trente au lieu de guinze, c'est uniquement 
pour faire disparaitre une contradiction qui n'est qu’apparente. 

P. 44, 1. 24. Au lieu de «la doctrine de l’Aephant,» il feut lire «la doctrine 
des images. » . 

«La dur&e de la Igi d’un Bonddha, est-il dit dans le Lotus traduit par 
M. Burnouf (p. 365, 1. 16), se divise en trois p&riodes. En ce qui touche 
le dernier Bouddha (CAkyamouni), la periode ol regna la droite loi a 
commence & sa mort et a dur6 cingq cents ans. La seconde periode est 
celle de la loi des figures ou des images; elle a dur& mille ans. La troi- 
sieme periode est celle de la loi dernidre ; elle doit durer trois mille ans. » 


Le dietionnaire de Khang-hi, au mot sidng P 7; «el&phant, » nous 


apprend qu'apr£s la fin de la droite loi, on commenca & instruire les 
hommes & l'aide de figures ou d’images. De 1& vint que la doctrine boud- 


dhique (fo-kiäo Alf E47) füt appelee ia loi des images, BEL 
siäng-kido, expression qui est synonyme de siäng-kido AR EX (Pei- 
weryan-fou, liv. LXXVIII, fol. 77), par la raison quici sing BE 
«el&phant» et sidng AR «image, figure » ont exactement le m&me son 
et le m&me accent et semploient indiff&eremment Tun pour l’autre. Ce 
changement de signification, que rien n’indique dans les textes chinois, 
a &t& la premiere cause de l’erreur que j'ai corrigee ci-dessus. Une autre 
consideration m’avait engage A Ecrire «la doctrine de l’eldphant; » c'est 
que les legendes et les monuments representent constamment le Bödhi- 
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sattva (appel& plus tard le Bouddha) sous la forme d’un sguxE KLE- 
PHANT, lorsqu’l descend du ciel des Touchitas pour sincarner dans le 
sein de Mdy4 Devi. C'est ce qu’on peut voir & la fin du Lalitavistära tra- 
duit par M. Foucault, dans la planche B qui, ainsi que les trois autres, 
fut dessinde pour lui & Galcutta, par son ami M. Theodore Pavie, au- 
jourd’hui charge du cours de langue et de litterature sanskrites au col- 
i&ge de France. 


P. 46,1. 23. Par les Trois refuges (en sanskrit Trigarana), on entend les trois - 
formules suivantes : Bouddham garanam gatchhäm:, Dharmam saranam 
gatchhämi, Samgham. garanam gatchhämi , c’est-A-dire : «Je cherche un 
refuge auprts du Bouddha, aupres' de la Loi, auprts de T’Assemblee. » 
Burnouf, Introd. & Thist. da Bouddhisme indien,, p. 80, note 2. 

Ibid. 1. 23. Les cinqg defenses sont les cing commandements fondamentaux de la 
morale bouddhique ; savoir : ı° ne point tuer; 2° ne point voler ; 3° ne 
point commettre d’adultöre; 4° ne point mentir ; 5° ne point boire de vin. 

P. 65, 1. 7. La dimension de cette dent, et surtout celie des deux dents citdes 
p- 70,1. 17, 20, esttrop extraordinaire pour &tre exacte. Nous avons dü 
toutefois conserver le sens litt£ral du texte. 

P.ı23,1. 3. Lis. Sammittyas. J’Ecris ainsi ce nom d’apr&s l’&tymologie qu'en 
donne Hiouen-thsang : San (Sam «avec ») et miti «mesure. » Caoma de 
Körös &crit Sammattyas. 

Ibid. 1. 7. M. Burnouf &crit Devasarman au lien de Devararman. 

P. 148, 1. 29. M. Monier William (Dict. anglais-sanskrit, p. 690) designe par 
les mots Mahdvrihi et Muhägali «a large or fragrant sort of rice. » 

P. 155, 1. 2. Lis. Kalanta Venouvana. Dans le Lalitavistära (p. Aı7), on Jit 
Kalantaka. 

P. 163,1. 20. M. Lassen conseille de lire Pontchaka giri. 

P. aıı, 1. 12. Le mot pragikchäd, qui n’appartient pas au sanskrit classique, 
se trouve dans le dict. Fan-i-ming-i-tsi, 1. IV, fol. 20, dans le sens d’ins- 
traction (kiao). 

P. 346,1. ı5. H est &vident que l'auteur a eu en vue le petit pied des Thang, 
c’est-A-dire le pied des Hia (0”,255 environ). Hiouer-thsang avait donc 
ı",785, soit 5 pieds 4 pouces ı/2. (Note de M. Natalis Rondot.) 

P. 386, 1. 20. Lis. la montagne de l'or. On l’appelait sans doute ainsi, parce 
qu'elle renfermait des mines d’or. 

P. 433,1. ıı. La lecon Po-lo-fa-to (Parvata) appartient & Histoire du voyage. 

P. 453, 1. 28. Lis. roi des guerriers. Si l’on traduisait l’expression ichen par 
combat, il faudrait, dans les deux cas, la faire repondre ä Youddka. 


CHANGEMENTS D'’ORTHOGRAPHE OU D’ACCENTS'. 


[Pour dviter les röpdtitions,, on a suivi l’ordre alphabetique. ] 


Ahikcheötra 
Adhyambäktla ? 
Balkk 

Brahmä 

djüdna 

Drävida 

Gändhdra 
Hayamoukha 
Hindou-kouch 
Jaxartes (pron. la...) 
Kachemire 
Kachghar 
Käurdmbhi 
Kioue-tchi (Koutche) 
Könyödha? 

Mökcha 
Mökchagoupta 
Nagarahära 

nikdya 

Nyaya 


Ondita 

Onpali 

Ontakhända 

Panasa — le Jacquier 

Pänıni 

Pan-nou-tso 

Päramitä 

Parasmaipädam 

Pradipararmi 

Sammitiyas 

Samparigraha 

Siäharagmı 

Takchagilä 

Tehikitsä . 

Toukkdra ° 

Vakchou — Ozus 
 Yu-kia-sse-ti-lun 

Vallabhi 

Viragäna 


CORRECTIONS. 


P. 17,1. 16. Lis. des... au lieu de: les 

P. 21,1. ı7. Lis. vernie... au lieu de: 
vernissee 

P. 34,1. 10. Lis. le... au lieu de : la 

P. 42, 1. 20. Lis. Gridhrakoüta 

P. 44,1. 16. Lis. quoi... aulieu de: qui 

Ibid. 1. 22. Lis. je remplirai... au lieu 
de : je reparerai 

P. 45, 1. ı7. Lis. la ville et la ban- 
lieue. 


P. 45,1. 24. Lis. ladoctrine des images. 

P. 46,1. 2. Lis. Kanydkoubdja 

P. 50,1. 4. Lis. il pria Hiouen-thsang 

Ibid. 1. 29. Lis. assez savant; 

P. 53, 1. 12. Lis. Djädnatchandra 

P. 54, 1.8. Lis. franchir ceux-ci 

Ibid. 1. 21. Lis. des chevaux qui pe- 
rirent 

P. 57, 1. a2. Lis. Pdramitäs 

P. 58,1. 23. Lis. De lä Hiouen-thsang 


! Dans les transcriptions chinoises, 1’A initial doit &tre remplace par ’O. Par exemple, il faut 


ecriro 'O-yn-l'o, au Jieu de A-yu-t’o, pour Aysdhyd. 
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P. 59,1. 11. Lis. (Noutchikan — Nou- 
chidjan des Arabes) 

Ibid. 1. ı2. Lis. (Tchadj — Schasch 
des Arabes) 

Ibid. 1. 14. Lis. Sou-tou-li-se-na (Sou- 
trisna — Osrouchna) 

P. 61,1. 2. Lis. Kho-han; 

Ibid. 1. 27. Lis. il passe’... et arriva 

P. 62,1. 22. Lis. (de son neveu) 

P. 66,1. 4. Lis. (trente piedschinois) 

Ibid. 1. 17. Lis. (vingt pieds chinois) 

P. 67, 1. 2ı. Lis. (Dharmakdra) 

P. 71,1. 27. Lis. or, comme ce reli- 
gieux 

P. 75,1. 29. Lis. Hiouen-thsang des- 
cendit 

P. 77, 1. ı2. Lis. ( Bouddöchnicha 
poure) 

Ibid. 1. 16. Lis. (Onchnicha) 

P. 83, 1. ı7. Lis. Pombre reparut 

P. 85,1. 18, p. 86,1. 14. Lis. Sou- 
p o-fa-sou-tou 

P. 86,1, 28. Lis. Si-ya-ki, livre II, 
fol. 2. 

P. 88,1. rg. Lis. (ciel des Touchitas) 

Ibid. 1. 20. Lis. Ts’e-chi 

P. 89,1. ı4. Lis. Keou-mo-lo-lo-to 

P. gı, 1. 24. Lis. (Pounyagdlä) au 
lieu de (Dharmazäli) 

P. 93,1. 7. Lis. (Djayendra vihära) 

P. 94,1. 9. Lis. Son-kia-to-mi-to-lo 

P. 95,1, 6. Lis. les sages 

P. 97,1. 6. Lis. Tehandrabhägä 

P. 101, 3. 22. Lis. Douhräsana 

P. 102,1. 19. Lis. Djälandkara 

P. 103, 1.8. Lis. Pärydira 

P. 104,1. 3. Lis. pouttra 

P. 110, 1. 20. Lis. Mahd brahmd 

Ibid. 1. 23. Lis. un chasse-mouche 
blanc 


CORRECTIONS. 


P.115,1.1. Lis. Ta-ching-tchoang-yen- 
king-lan 

P. 123,1. 11. Lis. Göpdla 

P. 134, 1. 2. Lis. Crävastt 

Ibid. 1. 20. Lis. Aügoulimdliyas 

P. 130,1. 27. Lis. tsing-pe 

P. ı31, 1. ı2. Lis. Karttıka 

P. ı35,1. 3, 16 et 20. Lis. Vimala- 
kirtti 

P. 139, l. 2ı. Lis. Bödhidrouma 

P. 140,1. ı. Lis. Näirandjand 

Ibid, 1. ı4. Lis. Chiliocosmes 

P. 144,1. 10. Lis. Hiouen-thsang sui- 
vit ses guides 

Ibid, 1. 17. Lis. Apr&s que le Maitre 
de la loi eut interroge et com- 
bie d’eloges Fa-thsang ( Dhar- 
maköcha?), celui-ci fit apporter 
des sieges et ie fit asseoir ainsi 
que les religieux. 

P. 147,1. 8. Lis. les salua humble- 
ment et leur dit: 

P. 153, 1. ı. Lis. (Hetowidyd) le 
Traite des causes, 

Ibid. ibidem. Lis. ( Cäbdavidyä) , le 
Trait& des mots, 

P. 153,1. 27. Lis. Cäripouttra 

Ibid. ibidem. Lis. de Bödki 

P. 154,1. 26. Lis. Poundarika 

Ibid. 1, 37. Lis. pdramitd 

P. 155,1. 18. Lis. Venoavana 

P. 157,1. A. Lis. de Bödk:. 

. 158,1. 13. Lis. Sthavira nikäya 

. 162,1. 20. Lis. dirent-ils 

.165,1. 25. Lis. { Cälätoura ) 

. 166,1. 11. Lis. Men-tse.kia (Man- 

daka?). 

Ibid. 1. ı2. Lis. Ounddi 

P. 178,1. 23. Lis. füt dejä 

P. 187,1. ı5. Lis. Andhra 
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CORRECTIONS. a7l 


P. 189,1. ı. Lis. (Djourya—-Tchöla) 

P. 193,1. 8. Lis. Mälakoäta 

P. 198, 1. 10. Lis. la Perse 

P. 201.1. ı. Lis. Lankdvatära 

Ibid. 1. 17. Lis. Könkana poura 

P. 203,1. ı3. Lis. Tälas 

Ibid. 1. 25. Lis. &quipees 

P. 204, 1. ı. Lis, tch’e-p'o 

P. 205,1. 4. Lis. ll ne permettait pas 
de donner & boire aux eid- 
phants et aux chevaux, avant 
d’avoir filtre l’eau, de peur de 
causer la mort aux insectes qui 
y vivent. 

P. 207,1. 11. Lis. Oudjdjayana 

Ibid. 1. 20. Lis. Adhyambäktla ? 

P. 209,1. 8. Lis. Avanda - 

P.210,1.3.Lis. quioffraient les traces 

P. a1ı,1. ı. Lis. Yögätchäryya 

P. 212,1. 3. Lis. un fid2le appele 
Ching-kiun-lun-sse (le maitre 
des Gästras, Djayasena ), qui 

Ibid. 1. ı9. Lis. T’arıithmetique (Gana- 
ndvidyd ) 

P. sı4,1. 2. Lis. mätra siddhi 

P. 220. 1. 2. Lis. (Könyddha ?) 

Ibid. 1. 29. Lis. ce roi parait &tre 

P. 223, 1..16. Lis. ( Djädnaprabha ?) 

P. 223, 1. 27. Lis. Je suis, repondit 
le Maitre de la Jloi, votre 
humble serviteur 

P. 224,1. 11. Lis. (Djoüdingas ?) 

P. 331,1. 22. Lis. contrarie 

P. 235,1. 3. Lis, Cagdüka 

Ibid. 1. ı2. Lis. Kiai-hien au lieu de 
Kiai-ji 

P. 248,1. ı3. Lis. Mökchadeva 

P.253, 1.8 et p. 254, 1. 7. Lis. (Dä- 
nasthäna)... au lieu de: (Däna- 
mandala). 


u ro m 


P. 259,1. 19. Lis (Haldli?) 

P. 260,1. 13. Lis. (Mahdtaras) 

P. 261,1. 8. Lis. (Siükaprabha) 

P. 264,1. 20. Lis. (Kachemire) 

P. 265,1. 17. Lis. (Mökcha mahd d4- 
nakäryyam) 

268,1. 7. Lis. Enderab 

271,1. 7. Lis. Cdmbhi 

272,1. 29. Lis. ’autruche. 

280,1. ı. Lis. (Kachemire) 

389,1. ı5. Lis. (Räulaka?) 

293,1. 20. Lis. Prägbödki giri 

304,1. ı. Lis. Tdla 

305, 1. 14. Lis. cent trente-huit 

309, 1. ı3. Lis. Yen-tksong 

319, 1. 16, ı7. Lis. Djidnapra- 

bha 

320,1. ı8. Lis. Pradjäddeva 

321,1. 11. Lis. gdstra 

‚338,1. 26. Lis. varavartinas 

P. 359,1. ı3. Lis. Inde meridionale. 

Ibid. 1. 15. Lis. Adhyambäktla? 

P. 374, 1.7. Lis. Mökcha mahd pari- 
chad 


DU III DIN TDTD 


.Ibid. 1. 23. Lis. quatre pouces (sic). 


Ibid. 1. 26. Lis. deux pouces (sic). 


P.38ı,1. 17. Lis. Ti-jeou 


P. 383,1. 26. Lis, Tı-L 
P. 384,1. ı. Lis. qu'il l’eüt 


- P. 386,1. 7. Lis. qui, pour la plupart, 


‚suivent 

P. 388,1. a4. Lis. Vardnagi 

Ibid. 1. 24. Lis. du Yo-kin-kiang 

P. 391, 1. 30. Lis. et une plante ap- 
pelee Yo-kin-hiang (Curcuma), 

P. 392, 1. 20. Lis. ( Mökcha mahä 
parichad — La grande assem- 
bite de la Delivrance). 

Ibid. 1. 25. Lis. qui, pour la plupart, 

P. 393,1. ı. Lis. Käpdladhärinas 


172 CORRECTIONS.  - 


P. 394, 1. 25. Lis. ( Rdmapoura) 

P. 395, 1. 13. Lis. (Vaisäka). 

P. Aı2, 1.7. Lis. de coquilles en spi- 
rale et de perles. _ 

P. 418,1. ı. Lis. Gaigä 

P. 425,1. 4. Lis. Kia-cki-mı-lo 

P. 426, 1. 4. Lis. une plante appelde 
Yo-kin-hiang 

Ibid. 1. ı8. Lis. du Bouddkha et suivent 


P.’436, 1.31. Lis. Hoa-ti-pou 

P. 449, 1. 14. Lis. Chang-tsopou 

P. 45s, 1. 24. Lis, -honn£tes, mais 
les habitants 

Ibid. 1. 27. Lis. maitre des guerriers 


_Tbid. 1. 38. Lis. (Youddkarädjapon- 


ra?) 
P. 460, 1. ı7. Lis. Yerkiang — Yar- 
kand 





